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PHILrIPPi A LiMBORCH 

. Cifmmpfpétrms ùf Adâ jtjùfloiorKm 

. i^. in Épifiàlt^i «£ Ronootbs^ Ssf^iod 

Hehr^os. Aftôtcrd^inilh«« Basent 

Bos,a:.7iJi jn fol. page. 766. &ft 

tcouve içi-chez Henri Schelte* 

£ s Ââes des A|)ôtres font; 
apx^siesEfacngrtes^ leplufl 
.important Axvtt qùè^n^ùs» 
aiyons , .parce quMls ren-^ 
ferment l'accomplif&ment des pro«> 
meilës, queJefus-Chrift avoitiaites 
iresApôtoeSyavaàt^ùb de moni^er 
ta Ckl^ &q\^'oett àcxbmpiilSèmeht 
cft une preuve eSbhrielte . &r iacon* 
teftable de :1a vérité .de la Religion * 
Chrétienne ; qui aucôit été éteinte,^ 
dès la nàtflance , û .les promeilès 4e> 
fon Auteur n'avoient pas étéâccom*^ 
plies.. Les Apôtres, naturellement' 
timides & peu propres, à prêcher r£<£ 
.. liante XXIlt. A van- 
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vangîle j fe voyant trompez pjj^rlc^ff 

lVIà\tre y' h*^it9)iÇ^<^ P^^ continué à 
répandre cette doélrine parmi les 
honnpesv 0|ivoit,iro^re7c<Safdfns 
WÂ£leide&^Âp&t^', lia tnMfere 
dont ces Saints Hommes la pré- 
<choient j& R défehdoîent contre les 
Juifs. 

L'Epîire aux Romains eft aufli 
très- importante^ non feulemeat pour 
la doârinc Chrétienne qu'elle 'ren- 
ferme , mais à caufe des controver- 
les , que les premiers ^Chrétiens a- 
voient avec les Juifs ; ftir la Jtiftiâ- 
cation qu'ils enfeignotent devoir 
être, fans les œuvres de la Loi, & 
fm la yo6afon desGentili àlieblnt 
BoifiaUceidn vraiDieu, dont S. Paul 
âéCnud' le fouvletain: pouvoir ; qu'il 
fait patoître ', en répandant fes gra* 
ces , fut ceux qui ne les ont point 
méritées* 

On. doit dîne la même chc^e de 
l'Epître aux Hébreux y qui , entre 
pkkiSmrs^auti'ès chôfbs de conféqucn*- 
œ > renferme >la doâriile Chrétien^ 
ne y tottdiànt-la nullité du Sacer- 
doce Léritique , * après l'établiflê- 
rnent ^te eelûi de Jefus-Chrift , & 
touchant la nature do dernier , qui 
A^eft eIpUquée fi dairessmi & û 



G H O I S^ I E. k 

unDlement , d«&s aacaii aatre Livt^ 
4a N oaveaa Teftament. 

Aiafi on ne peut pas douter qtte 
Mr. de Limbmrtb tC^x c\\çA& des lA* 
Vfcs , qui méritent d'être txplîcjuei 
à food^^ & le ÇuMîc verra '/îaiii 
doute , • avec pl»fir; de quçlte 'ma*> 
Bîcre i\ le fait ; aprèi aVôir rççù! 
très-favorablement fa TbéeïopeCiri^ 
iiettfte^ qui a été imprimée trois foîs^ 

dcçfttîs Tan 1686. J*ea fis «lûts' uil 
Extrait, qn^on poarra vbRrrdâùs lé 
//. Tome de là mhlhthtque Ukhet^ 
[elle. En 1687. il publia fa Confé- 
rence avec Iféài Oràbk^ DoSent^ca 
Médecine Juif^âe cette ville, où H 
«fend & prouve !a Petite dfe là Rer 
IfgJon ChtéHènne ,' trpntre titt Ad- 
vcrfaîre , qui tt man^àoît ]^às de 
fttbtîlîté. J'en aifart un Extrait 'dans 
Je Tome VIL de la ihème Biblio^ 
tbeque UffherfeUe. Depuis en 169^. 
il publia foh HfftoîrcdelHnqiiîQtîoii 
en général , avec les fefrtdnces rcA- 
daes 
ticulier 

Tan 1323. où Ton voit des >hofts 
très-curieufes touchant les fentîinep^ 
des PauJoss àcàc^Albheois.^^ Q-|JCÏ- 
cun qui a fait une Hiflbite' <ïe rin-, 
quifition ea François , publiée à 

A 2 Bru- 



m gênerai , avec tes remences rcA- 
Jaes , par celle deToùloufe* crv par- 
ticulier , depuis ràti 1307. jufqu*i 
ran iqi^. où Ton voit ées chofts 
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puîflc apporter aucune preuve folîdfeî 
II n'y avoit rien auffi de plus ftcîlc ^ 
parce qu'il ne s'agiifoit que d'avoir 
un pen d'imagination , & de facilité 
à parler ; pour trduve¥ pat tout , ce 
que Ton vouloît?,* & pbUï* dîrë ee 
qu'on trooTOft ilpropbs, i roufé dë^ 
cafion. Mais par là on foumef toiiÊ 
toute TEcrittire à l'imagination dét 
réglée des Interprètes , & on la ren** 
doit ridicule aui Incrédules, qttl'fë 
moquoient avec raifon des evpliùà^ 
tiens arbitraires , qu'on lui dônnoil* 
Une propofition , qui peut figniftéf 
tant de chofes en même tems , ne^ 
figm'fie rien & demeure tout â fait 
ob(cufe. 

' Les'&éformateurs avoient rejetfé'y 
âcaufe de cela,^ les vaines allégorie» 
de l* Antiquité ; mais quelques Théo-t 
logiens Proteftans ont tllché de les 
iatrodnire de nouveau , en donnant 
i l'Ecriture tous les fens qu'elle peut 
avoir, à ce quMls croyent, âcendé* 
bitantdesconjeâures, fouvent deftt-^ 
tuées de toute vrai'femblance, pour 
les vues du S. Efprit. Nôtre Ameuc 
les réfute en peu de mots , dans 'fa 
Préface, & déclare qu'il s'eft attaché 
par tout au fens littéral , :& qui naît 
de l'explication dps mots &^ des ext 

A3 pref- 
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prdfions de l'Ëcrkqr.e Sainte, C^loit 
Vofage des Autour $ Sacrez , auffi bien 
^e de la fuite du difcoars ; cooime 
l'pnt fak liçs. meilleurs loterpretest 
Il el) vcatqp'oB p^ fe.lrompçr aufll^ 
4an& cette mapiete^ d>xp}i<lotfr l'E-» 
crituiTe SaUi^ç; fqr toutdaoïle^ieiH 
ixo!^^ obfcui:$ y &t iur le)tquete les 
piusbabUe$geii$(o0tpartiige|. Mait 
oa $'y trojnpe, beaxiCQup moins , & 
B9i)ï! la^plApwtde tçaiç w peut s'af-» 
furer delayeritfdufen^. DautTau- 
Ue jnaniisre, on n'ei); ajOTuréderien; 
parce qu'on n'a point de règle*, que 
£>n imagination. 

Mr. de Limiorck déclare sluffi qu'il 
n'a cherché que la Vérité , fims fe 
i^ettre en peine de qui elle pou- 
voit venir, & qu'il n'a point eu dM* 
gard aux autres fentimens de ceux y 
qui lui ont. paru l'avoir trouvée.. 
Il ajoute encore que de ce qu'un Au* 
leur ne tire^ pasunecertainedoâiSne 
d'un pafTage , duquel d'autres la ti* 
rent , il ne s'enfuit pas qu'il rejette 
cette doârine ; ce qu'il'confirmey 
par des paflages de Pifcator & de^i- 
T'tf^, célèbres Théologiens Réfbrmet , 
En effet , on prouve fouvent des 
doârines très - véritables , par des 
piiTages » 4ans kfquels elles nefont 

nul^ 
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adlement reafietmées , j& pe^i(biiiie 
B'eft obligi^ de nûfonner mal ^ parcd 
qu'un auue a mal t$ifenné , avant 
laî* 

Aa jrefte. nôtre Ai^eurV coaime iti 
fe t^moîi^ , dans *xbù {>etit préam^ 
bak, qui eâr^à4a tétede^f<Hl»Oom^ 
meataîre fiir les Aâesy ne s.'e(t pas) 
piopofé de' donner td an Pubiic a» 
Gommencaeîrç Criti<)U« ; pù-l'oniTti 
me «]^>Ueaiion ijai«riçAeax]iot»,liié» 
ne qniind il joHj a point d^obfiîurit^y' 
dahsj ie& chafes';^ 11 s^^ftîprDpofiC 
principatement; tcob chafes , dotts^ 
bn Gom^ncntaire fiir lès Aâes. 

I. La première e(l de n»dntrer lit 
diyii^té de TEvàngile yfBic'l*i9éèi' 
nde l^afceofion de Jefut^Chrift àv^ 
Oel , parla defi^ic&'dtf iSk Ëïi»i4c> 
fin tes Apôtnsr, pari te» ekcDoftiitiH 
ces de ces doux chofes.& par^lesan-» 
très miracles ^ dont' il 4&. parié-dsns- 
eettcHiftoke; UsoÛKSonde y à^fiîî^ 
voir par ^les ptiunkârsi dilcoor»^' qà^ 
lies Apôtres'jfoe«ijdei^«r1e€{J[aifsyi 
de quelles^rai&ins & de quelle mé* 
tfaode ils fe firvoient , pour tes cou-* 
vaincre' de tù «^erîté <ie la ReIi^on> 
Ch^tisntie.^oQti m^t^ttttpais^CMLter 
qu'ils <ne*rrâffeifr àirnâl^ïentN:àm-^ 

*' Pag.x, col, u 
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éi^it iLh^z&lloit ùâtt^ .& qn'oB ne 
tes doive imiter , pdair difputcr heUî^ 
reoicm^nt contre J«s Jjaifs. Latroî*- 
fiéme eft de montrer , par la manien 
I?* . dont r£yangflc. a 'étéAimuyncé 
pittiDî: ks Paycfl^ , Je |>a^ lesinarquesi 
qnt» >Dieiï a;;doiinte: de fon appto-t 
batioaà (»tte conduite des. Apôtres^ 
fa accordant aux Gentils ..tesmémes 
pmil^elqn'aux Juifi ^ 4iie.ce n'eft 
pa&p^mluttaedyinirpac nn.id^;delar 
Y^loD!^ ]dêis ii0Ottii£9;nitîaift par me 
Qjècxpi4ciDkxi\Si pab uns dirleàîQit 
pm^tici^liel^rds & ProjyddflmkK, -'que, 
nous.avjaus léi^ ai>peil'e2Tà Ja\parttoi- 
pi^tjonidâs i Gicace» diirMeflie* . . 
-i<0^(^mr.4îytfer l'Htftoîrè de&Ac* 
Ma «tirideui ip^iiesn- ':ha3pi^^p^sm 
Q(mtiiéftit la maniéré^ dont les Apô- 
u^sprécherent l'Evai^e,- aux Juifs 
ibttls, fojt à Jerufiiiem, foit.dûsla. 
Simiarie & en d'autres villes* EUe 
^ ifeQ&i:mée daâsdds iXi.premiers 
Qmpitfn».-: ta&tonde partie conv 
tjlcdt 'la rpjrfdicàitîfm) de rEva^gil^ 
parmi le» Gentils , pat/leminiftefc 
de. S> Pierre; ce que Ton voit dans; 
les Chapitres X^XI & Xll. Lerefte 
di» Livre* contient htjrocatioade S.> 
Eiirt & fa pf<dfciiion:pftrïnîJes Gen* 
t^ :S.Luf; qui accompagnoit, cet 
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Apôtre^ s*attadie prtndpakiQOit^ ^ 
ce qui le regarde. , ' 

. On voit par-là ^ue foa ddTein é? 
toit de faire voir , à quelle occafioa 
& de quelle manière rEvangile s'é- 
tott répandu parm les Gentils. C'eft 
pour cela qu'il ne parle que de H 
prédication de S.Pierre&deS.Pauf» 
& qu'il n'en dit même , que ce qui faî| 
à Ton but. Après avoir parlé des 

Îiédications & des miracles de Saiaf 
'ierre , dans la Judée & dans la Sam^r 
rie; il rapporte de qtîeUe manière 
cet .Apôtre prêcha le premier rEyah* 
gile aux Gentils, comme.il paroît 
par THiftoire du Centurion Cornell* 
le. Mais comme les Juifs rejet^terent 
opiniâtrement TEvangile , & q^!ilf 
perfécuterent les Apôtres ; Diep ou** 
^rit entièrement la porte du falut 
aox Payens , & S. Paul fut celui , 
dont il fe fervit principalement y pput 
leur annoncer TEvan^ile* Cet Àp^ 
très garda néanmoin»en cela' ce tèxnh 
perament , . qu'il ne s'adreiTa ^us 
Gentils , qu'après avoir prêché inu* 
tilement dans les Synagogues des 
Juifs , comme il paroît par toutç 
l'HiftoiredesAâes. -Aurefte, Sai^t 
Luc ne raconte pas te reftedecequi 
ett arrivé à S. Pierre & à S.Paul., &; 

As ne 
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ne dit même rien des autres Apd-^ 
très , qui ne laiflèrent pas de prê- 
cher rÉvaûgile en divers endroits. 

Pour donner quelque idée de 1* 
manière , dont nôtre Auteur atravait^ 
lé furies Aébes, nous en prendrons 
i}uelques endroits , fur lefquels néan*- 
moins les Leâeurs feront bien d'à* 
voir recours à rOriginal.. 

Sur le Ch. 1, 9. &fuiv. où S. Luc 
i-aconte Tafcenfion de Jefiis-Chrift 
ail Ciel y il y a cjuantîté de remar- 
ques, qui méritent d^re lues. Mon- 
tre Seieneur voulut être enlevé au 
Ciel , fur une montagne , afin que 
les Apôtres le villènt plus facile- 
Inent , & fans que rien les en einpé'^ 
ehlt ; comme auroit pA être queW 
que corps opaque , qui auroit été en* 
tre lui & leurs yeux. Cela fe fit 
lentement , afin qu'ils le puilènt bien 
voir ; pour en rendre enfuite témoi- 
gnage , comme d'une choie aflurée. 
Au refte , TAuteur croit que la nuée, 
qui parut enlever nôtre Seigneur , 
n^étoit pas comme un char, fur le- 
quel il fftt porté , parce que les 
âuée^ ne vont pas de bas en haut ; 
Aiais que nôtre Sauveur ayant été 
enlevé jusqu'à la hauteur des nuées, 
â peu près auffi loin, que les yeux 

le 
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le poavoiàit appercevoir diftfhôe- 
menc , il fe mit une nuée entre 
deux ; afin que les Apôtres ne ren- 
diflènt témoignage , que de ce ^o^b 
avoieut tû clairement, Ai ^qu'on ne 
pût pas leur objeâfer qulls racon- 
toient des chofes , qu^ils n*avoient 
pas bien vues. 

Si les Juifs demandent d*où ¥tenf 
donc que les Apôtres difent ijtïe fè-t 
ids eft monté au CSel , - puflf<{a'})sn# 
Font pas vu plus^ loin que lies^uéÉt»;'' 
60 répond quHk rônt apfi^ de'dMic 
Anges , qui leur apparurent ,/foùa 
la forme humaine , de la manière 
dont ils àvôient accoâcumé^'appa- 
Foître. Ils purent lés reconnotcre à 
leur air 'majeftuéux , à-leùrir^ltomen» 
blancs, au diféotirs qu^ïlS' leur ft-( 
i«nt ; pér oÀ^ ils voyoieil^, rque \^ 
Anges favoîent pourquoi ils régar* 
doient au Ciel, fan^ que léftApôitres' 
]e \e(a euflfeAt dit. Pea«tétre «nco^ 
re qwUmsimté doM-fts A^tsC» 
fépar«Beât â^av'èc^eûx,ièfi'nfi^àU}C 
eux-itîémes vers 4e Gîel v^du en ' diG* 
paroti&mt tout d^un coilp ,Mcr€^trfbua 
i les ^re rec<lnHd!tf<e pout ce qu'ils 
étoientt' -*' : i :» /.. . 

Lesf ^}4rifs-ont-enc0ri^a<:«toâtamë 
d'obie^cr ^ que Jcfus-Chtift 4l«©tt 

:\l a 6 mon^ 
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mpnter. au Qkl , .à teî v»ç 4^> Jîwft i 
dans Jerufaleai,( afindçiesguéwde 
leur idcçcidulité. Onirépond f cela 
que Dieu ayant réfolu de fa^ver le| 
honm^j^ Pfu: ^ foi en Jp^us-Chrift i; 
il falloir que. cela arrivât ainfi.. Lir 
foi efl; u^ , perfuaiion fondée fur do 
bonnes raifons , qui fufifeiit biea 
pour convaincre un honwequia'e(t 
pas opiniâtre , & qui ain^é fincçre- 
mem la. pieté ; mai^ qui ne font pa$ 
4*miç évidence, qui ne puiiT^ wt 
révoquée en doute , ménie par les 
plus o))ftinez^ Par la foi & par rin^- 
credulité, on peut reconnoitreceux 
qui font d'un efprit doux^& docile , 
& ceux! qui font durs & entêtez. 
PVUeijirs les preuves , qui noiis. 
feftem dç Tafcenfion d^ Jefus-Ghrift 
tu Quel, font aifex fort;çs. , i|i$)ur (à* 
tisfaire ceux , qui ne veulent pas dou- 
ter , pour doutei^f . I^e nombre des 
témoins, q«i ravQieDt:VUë.4(quiw 
pouyQÎeutflas^s'ï lroBftpfii,^Ja fainr 
tetéi dç i le»r, vie , ^^ Jes fuBpljççfS 
qu*îU out^fçufferts-, pourfoûteuirla 
vérité de leur témbignag/i ■ ibpt des 
priefuye; fii^fautes , pouf f^itisfaîre 
ceux' qui font capables de fç p^jrer^ 
fli^ioaSo^^î &7q«ii^e çfm^b^t que la 

-n.ifii o A * ' LAu- 
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* L* Auteur objeâe aux Juîfs , avec, 
ratfon , qu'ils n'ont aucun- fujet de 
croire , fur la parole du feul Ëlifée y 
qu^Elie avoit été enlevé dans le Ciel ;• 
s'ils rejett^t l'afcenfion de- Jefus* 
Chrift. S'ils répondent qu'EUfée 
éroit un Prophète , & ipéme ^rtuAfc 
par fes miracles; on leutrcpliqueU 
même chofe à l'égard des Apôtres ; 
qui ont déclaré qu'ils tenoient la ver- 
tu de faire des miracles 4e4eutMaî'* 
xre, qui là leur avoit donnée apris 
être monté dans le Ciel. Outre ce- 
la, on ne voit point qu'Elifée ait 
rien fouffert, pour foûtenir la vérité 
de l'afcenfîon d'Elie. 

Ces preuves font fortes, mais com- 
jne ce qu'on n'a pas vu pe frappe pas, 
comme ce que l'on a vu; il faut être 
difpofé d'une manière avantageufeà 
Ja doârîne de l'Çvangile , pour s'y 
cendre. Ce n'eft pas une vertu , que 
de croire ce que l'on voit , & les Juifs 
n'aproient p^s été fort loiiables , s'jh 
avoient crû , après avoir vu. Quand 
même les Juifs auroient vu l'afcen- 
lion de Nôtre Seigneur, il ne s'en* 
fuit nullement qu'ils eufTent crû 
en lui , comme étant le Mellie. 
Qttirnd on çft une fois etitêtédiequ^lr 
que chofe , U.n*j ^. rien ,., qui çn 
-, . A 7 faflc 
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ùdTe revenir. Ils auroient même pu 
diicaner fon afcenfion , conmie s'ils 
ne Tavoient pas bien vue; ou ils au- 
soient dit qnMl n*étoit pas monté 
dans le lien, où là Ma^efté Divine 
doiine des itor<iues particulières de 
fil denieure , comme le difoient les 
Difciplês de Jefus.. Ils avoient vu 
les EJémoniaques , qu'il avoit gué- 
ris, & ils ne pouvotent difconvenk 
de li vérité des faits. Cependant ils 
aimaient mieux attribuer ces mira- 
cles aux Démons , que de fe rendre, 
eomme il parott par Matth. XII, 24. 
Les Souverains Prêtres corrompi- 
rent les Soldats Romains, pour dire 
que des hommes avoîént enlevé de 
nuit le corps de Nôtre Seigneur dtit 
tombeau ; quoi qu'ils fiiflènt le con- 
traire, comme on Te voit Matth. 
XXVIII ^ 13. Leurs Pères, après 
avoir vû cous lesmiraclesdeMoïIe; 
doutoient encore de fa miffion,coni'^ 
me il paroît par Nbmb. K^l, 41:' 

On ponrroît ôbjeâer qu'il dt fur- 
prenant que l'afcenfion de Jefus- 
Chrift n'ait pas été décrite par les 
Apôtres, dans leurs Evangiles, mais 
feulement par leurs Difcfples. SaîHt 
Marc & S. Luc eaont parlé, nvais 
8. Matthieu , ni S. Jeaft ne l'ont point 

ra* 
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iacontéé« Ils £e font contentei de 
finir leurs Evangiles ,. par l'Hiftoire 
de iàréfurreâion. L'Autenr répond 
qa!on ne peut pas rendre compte de 
toutes les vues du S. Efprit , & fiiit 
voir que la réfurreâiom de Jefiis** 
Chrift étant une preuve încontefta'»- 
ble de fa mtflîon divine, & le fonde* 
ment de Ibn afcenfion ; les Apôtres 
ont appuya principalement là-defliis, 
8ien ont même faitlafourcedetous 
les biens , que nous avons reçus de 
JefuS' Chrift, & que nous en efpe- 
lons encore. En effet, s'il.n'^toit 
pas reifiiftité , après Tavoir prédit , 
rien de ce qu'il avoit promis ne fe« 
roit arrivé , & fa Religion ne feroit 
pas véritable. 

On peut dire , outre cela , que 
S. Maccfaieu & S. Jean t>nt fait des 
alluiibns aflèz claires à rafcenfion de 
jefus - Chrifl , & en ont même fait 
mention, quoi qu'ils ne l'aient point 
rticontée- Voyez Matth. XXVIH , 
f8, 19, 20.; S. Jean en parle affez clai* 
rement Ch. VII, 39. où il dit que le 
S. Efprit f^/tott pas encDte , parce que 
Jefms n^ avoit Pas été glorifié. Jefus^ 
Chrifl la préait auffi , avec aflèt de> 
clarté, dans le. même Evangile, 
Ch.VI,64. XIV,2,3. a^ffiWenque 

l'en- 
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renvoi du S. Efpritv qui en eft une 
fuite, Ch. XIV, i6. XV, 26; S.Pier- 
re fait auffi mention de l'afcenfion 
de Jefos-Chrift lEpit. Ch.III,22i 
. * On peut aufli ajouter à cela ce 
que .l'on en trouve dans TApoca- 
]ypfe , dans laquelle S. Jean fuppo- 
fe, dès le commencement, que Je- 
fas*Chrift étoit monté au Ciel , & a 
fait voir par tout quMi reene là , avec 
fon Père , & qu'il viendra juger lefr 
vivans & les morts. 

D'ailleurs , comme Mr. de Um^ 
horcè le remarque fort bien, les A- 
pôtres préchoient de bouchei'afcen* 
iioii de leur Maître , & la confir- 
xnoient évidemment par Ips doiu mi- 
raculeux du S. Efprit, qu'ils âvoient 
reçus. dé Ini , après qu'il fut monté 
au Ciel ; en forte que chaque mira- 
cle, qu'ils faifoient, étoit une preu- 
ve qu'il regnoit au Ciel , &que delà 
ii prenoit loin de fon Eglife. 
, t A l'égard. de robjeftion des 
Juifs, que Jefus-Cbrift auroit dft 
tiionter au Ciel^ aux yeux des Juifs 
incrédules ; on peut ajoûtar que cela 
n'a pas dû être, pour deux raifons. 
La première c'eft que ce peuple s'é- 

-, . toit 

f. • Remêrqui de f^Au^wf.de kB,C. , 
'-% Remarque de T Auteur de ia B^C. 



fôît rendu, par f<MiJnpi:cdulîté^ în4 
digne de voir ni Jefus-Chrîft rcàTufi 
cité , ni Jetfas-ChrrA tnOntant^ aa Ckl . 
Il n^éroit pas jufte que: des- gensauffi 
obftinez , que ces gensrlà , yii&Bt de 
pottveairx iair$i?le$j| ém^ jn Rerfôn-t 
ne de celui qu'ils aypient cr^iciâé > 
& qu'ils traifoieut d'impoâettf ; apcè» 
en avoir vu une inanité d'autres , ou 
au nioios après avoir pu s'aflîirerde. 
l^ur vérité ,ians:qu'ils eueu0èf|C&it 
aucun ufage. Dieu nef^itdeitgraaesi 
i&igUHçres , qu'à ce»? ,qîii . Ortt feit 
Wi boi^ nfage des précédentes ^ foi; 
l^n la parole de Nôtrje Seigneur :: 
Mf donnera à celui quiaurarefu. Au**, 
trement , plu$ les^ hoinniqs feroi^&t 
kicreduJes & impies^, plus ils auroientk 
de droit d'exiger denouYellesgracet^ 
de Dieu; ce qui eft ég;^ement in* 
i^e & abfurde. Secondement , fi 
ks Juifs avpient vu Jefiis-Chriflrcf-, 
fufcité & mourant au Ciel , ils au^. 
roient pu dire queip'éioîtunfpeâre^. 
ou un eSet de la puifTance des Dé*: 
mons^ pour détruire la Loi de Moi-: 
fe; ou. une forte de tentation, qu^ 
Dieu pemiettroît, 'poyr éprouver, 
leuc cpnftttjjpe à. ll^ .qbfir. A çaufe. 
de cette, manvàife difpofitioA , ^eU. 
mime , ^% apoient , tem fut otdy, 
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& ils he furent plus' le- pfeupîe àé 

Dieu. ». 

PourMVêûir à nôtre AutoiHr, je 
mettrai icî> es» peu* de moiSi, la nla- 
aieredont il explique lé dîfcônrs de 
S. Etienne^ qmeftau Cll.^iiftiM de* 
Aâes, &qai caufede la péîneàbie» 
des LeâeuBS ; parccf qu*ils ne coff^ 
coîvent pas d'abord pourquoi ceSaint 
Martyr y dît plufieurschofes, qui ne 
&mblent avoir aucun rapport avec lé 
but^qu^il s'étoît propofé.. - u ; .. 

S. Etienne commence par rUiftoi^' 
»ejde la vocation d*ÀbrahMi v àk^à 
manière dont il vécut comme étran*^ 
^r dans le païs de Ghanaan ^ que 
iKeu luj avoit promis^ ^db-lame-^ 
nace que Dieu fit à fa pofterité dt 
l^fefclâvage , qu'elle devoît foufFrîr* 
dans le païsd*Egypte,.fuivîe de là 
promeflè de fa délivrance. II ajc^te 
de plus que tout cela fut- promis à 
Abraliàm, avant qu*îl fftï circoncis, 
& qu* Abraham ne t^çm la circoncît 
fien, qu'après la naifïàûce dlfeacj. 
Nôtre Auteur croît , qu'il fe peut faî- 
i$e>que S. Etienne ajouta à cela le 
e&noîgnagô , qui éft rendu à la fol 
d'^Ab^aham Gen. kv ^ V&'favoir , ^'rf 
^p à Dieu; ^'qne fafoptul'fluim»* 
fiuUe à ju^ ^ ou lui tînt licu dé 
juftice.- Eoi 
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Ea effet , quoi que le difieoàrs 
S. Etienne £6it diicô , il ne s'cnfi 
pas que S.. Luc le ra(^»orte tou 
infq[a*à une fyllabe ; comiae on 
peut yoir par ceux de^ : JeAif * Chr 
rapportet' par dhrers EvângeliAes, 
onles conrnreen&mble. Soppo 
donc que & Etienne aie rèmarqi 
cela , oa même qu'il Tait eu feu) 
ment dans refprit ; on peut dire qu 
le fait l'hiftoire d* Abraham , depv 
le 3. verfet , jufqu'au 8. que po 
iofinuer qu'on peut être agréable 
Dieu y fans obferver les céremoni 
de la Loi de Moïfe. S . Paul a poul 
davantage ce raifonnement cent 
ks Juifs, dans (bn £p.aux&omai] 
Ch. IV, 10,11. 

Depuis le recs g% jutiiiuliu 3. 
S.Etienne fuit Itiiftoire de ce qui a 
riva à Jacob SciCvL poftcrité , juf^u 
Moïfe, & s'arrête un peu plus a 
viedeceLegtflateur; qui fut d'aboi 
mal-trmté par fes frères , quoi qu' 
t&chât de les £bûtenir contre h 
Egyptiens. 

Après en être venu à cette ci 
oonftante , S. Etienne dit , avec ur 
Emphaie particulière : ce Mâifé dop. 
qm^ils àvoteft^ mi leur apPartèf$fr^ t 
difatn: fus vous a ^M magiftrat i 
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ymge ? jkt celui-là mime , aue Dieu 
ksir envoya^ pour être leur Magijkaif^ 
^ leur Liberanttr. 11 Touloit mar-r 
querpar*]i, quoiqu'il ne ledifepas,. 
que comme les Jftifsi du tems de 
Aloïlè, avoient condamai^ témer^i'-; 
rement ce Prophète ,& que Dieu nV 
itoit pas laiflë de le leur établir pour* 
Legîflateur : il en feroit deméme à' 
If égard de Jefus-Chrrft, & qu'on ne 
devoit point s'arrêter à la condamna^, 
tfon, que les Juifs avoient pronon- 
cée contre lui. C'eft eti vain que 
ceux, de cette Nation objeâent en- 
core aujourdhui, qu'au lieu que Dieu 
délivra Moïfe de la pourfuite, que le 
SiPi 4'Eppte auroit.pû faire contre» 
hii ; Jeius-Chrïft a été. tué , par lès? 
Juifs i de Ibrf e qu'il ne peut pas être 
le Meffie, qui leuravoit été promise' 
Cette objeâfon a'eft fondée qûé fur 
l'opinion qu'ils ont, que le Règne dii! 
Meffiedoit être pn Règne tempord, 
& qui eft fans doute faufle^ Outre i 
cela,. la réfurr^âfoit de Jèfus-Chrift 
& fon afcenfîon au Ciel , atceftées. 
par fes Apôtres , font infiniment plus 
glorieufes pour Jefus , & d^ preuves 
bien plus fortes de la vérité de la 
million ; que (i Jefus ayoit été tiré 
des mains des Romains « poufl^xpar. 

les 
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les Juiîfs , & étoit demeuré fut bitertc 
pour régner fur les derniers. Anffi 
les Juifs purent-ils bien ôter la vie i 
}efus, mais ils ne purent pas empê^ 
cher fon. règne célefte^ àptès qu'il 
fut refluCcîté. > i 

: S. Etienne rapporte au vcriiet -37!^ 
U prophétie de Moïfe Dent. X VIII^ 
If, 18^ h Seigneur votre Dieu V09U 
frfcipera un ^ft^phefe .^ comme md^^ 

5 entre vosjreres ; icpn^z, U, L'Au^ 
ieur fah voii; fur le Ghi 1 1 , i.2^ l^.^ 
qae cette Prpplietie a été aCconiplle^ 
en Jefus-Chrift. Il montre ici qu'il 
s'enfuit de ces paroles , que le Meffio 
devoit anéantir les cérémonies de la 
Loi , tx, établir un c^te fpkiCttel;) 
tra preuve, de cçla eft que le Me^. 
ne feroit pas un Prophète, comisic. 
Moïfe , s'il n'étpît Légiflateur. Les 
autres . Prophètes n'étoient que des* 
Inteipre.tes & ^e$ .Défeofeurs de lai 
|joi, en quoi ils étoient fans doute; 
inférieurs à Motiè. Le Meflie ne^ 
pouvoit être égal, ou faperieur àluiv> 
qu'en donnant une Loi plus parfaite» 

6 qu'en caflant \t^ cérémonies, qui. 
ne prodQifoient pas dans le^ Juifs 
une veritsù>le fainteté ; pour établir; 
des Lois, qui les cpnduifîffent àunct 
véritable v^u.. C'eft ce que .l'on fait 

.voijc 
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Yoiraultong, de par des raifons ^ qm 
iiC'lûuffirenc point de réplique. 

Aa veilet 3S. & fuiv. S. Ecienne 
Tèprooh& aux Juifs ^ -qu'afi^ès avoit 
te^ Isùlf^ dfiMcStcif Ottî s^^trete;* 
noit avec un Ange fur la mùmttgné 
^SiMï; les Jaifl n^avotent ^asloMK 
•delarejecter^ enfaifantle Veànd^ori 
A caufe de cela , Dieti ki livrm à fir^ 
^fir Pafmkdn Ciel^ c*eftidîre^ lea 
abandonna i enx mêmes ^ en forte 
>qu^U:& mirent \ fervir les Ëtottesi 
GeSt atnfi que Dieu Uvre les pécheurs 
3 leurs cuplditet , non en les déter-> 
tnihant à commettre des péchez ; on 
en leur ôtant une grâce , qui leur 
4tO}t néceflaire pour les éviter : mai« 
4xi permettant:, qu'il fe préfente à eux 
des oecafions de pécher ; ou en ôtant 
tes obftacles , qui les empéchoient 
4e le faire ; ou en employant des 
moyens , dont ils abufent« Il ne 
Aut pas s^'maginer que Dieu foit la 
caufedu péché , & qu'il le punifle 
en fuite. Ce fcrok avoir une pcnlïe 
tout i fait contraire i fa fainteté & 
à fa juftice. Ce n'eft pas au refte que 
les I&aëKtes aient commis , dans te 
defert , tous les péchez , que S. Etien* 
Ile leur reproche. Il Suffit qu'il y 
fbient tombez ^ dans to laite da 
lems. Après 



Aptes avoir f^lé dift Tabernacle 
an verfët 44. & Mv. au 48. S. Etien*- 
ne vient' au Temple ^ ëc dit que fi 
Dieu avoit approuvé là deflein de 
Salomon ^ qui 4e 4ui avoit bhtî ^ ce 
a'étoit pàs^ quU] éb 6Ût bêféit^^' puis 
que /e iSiifhtfi foffitdne'^ f^ terre k 
marcbefied de fe4 pieds ; mais pout 
s'accoonmoder à lafoibkifèdes Ifraë^ 
lites; il s'enAUvoit de \l que le éul^ 
te de Dieu n'étoit pas ;at(acbé i xsK 
certain Geti , & qtre Dieu pouiKeit 
permettre qtfon îé détruisît , fanis 
qae la Religion y perdît xien. Il 
s'enfui voit encore , que les cérémo- 
nies n'éKrfum nullem<»it eiTentielIës 
aa véritable c^ilter divin* On verra 
cela éu^d^ plu^ati'lonff , dans te 
Commentaire de Mr. M Limbefcbu 
La con&quence générale , que Ton 
doit tirer de tout cela , c'eft qu'H 
étoit injufte de faire un crime 
S. Etienne de ce qu'il arvoit dit , que 
Jeffi^ détruirtrft le Temple de Jeru» 
ûlem , & qu''il établiront d^autres coû* 
tûmes que celles de Moïfe. 

Enfin ce Saint Homme reproche 
aux Juifs quMls fe font toujours op^^ 
pofel aux Prophètes , & qu'après a- 
voir reçu une loi de îa main des An- 
ges | ils ne Tavoient pas néanmoins 

ob- 
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n'étoît pîn furprcnant de les voit 
lalors s*opp.Oifei: à Jefus-Cfanû & InaI^ 

:. . Quoi que nàue Aiimt ©e i'MAi 
jCbe pa3 inkslmiieres. de, Gritiquîîi 
<ia'il fuppQJ^.qu'pa. cbêrchiara dans 
^rotitêi^ ÎU pilleurs; il nVpas IxSSi 
àjR faire une rcsmarqae de ceinte ottUf 
lie fuiî Aa.Xm,48i oùilieft.dit î^# 

Ceux, qùî croye^t l^ , jwî^dieûiaftùQa 
àibfoluéfefççventdecepaflagQ^ pouF 
fnroaver qu'il tf y.'aquek^gens.y qjïe 

âti^k éïêrneUe, jmi.crjç>yc!«t>Xes R<- 
monWims |jevÇrQyiPnt:.p9iip4 .qu*il :$'^j 

iApôtres aygnt quitte Jes Juifs , à cau-^ 
fe de leur inpriedulité , & sMtant tour* 
jûeï* du côté de^ Gejûjtils ; il eftdit 
îqiiece$d0rmçrçfer<^^iW»^^ & icfug". 
rent la^parole d^Sei^umr^ &que/»«]r 
^ifHX^ qHtétùiem^difpf^ez a la vie éter-i, 
uelle , crurent. Si par ces derniers 
iiiotfi il falloit entendre les élus, par 
un décret abfolu « cettq reniarqùe^c 
S. Luc feroit très-inutile^ puis que 
les Juifs, qui demeurèrent endurcis, 
jauroient ai^ffi recette rÇva^gilÇ;, |W- 

cc 
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ce qu'ils n*étotcnt pas ordonnez a la 
m éternelle. De même ceux d'entre 
les Gentils , qui n'étoient pas pré- 
deftîneï , félon cette idée , nepurent 
pas croire; & ceux d'entre les Juifs, 
qui avoient été prédeftînez , avoient 
cru. Il n'y àvoit pas plus de fujet 
d'abandonner les Juift , qu'il n'y en 
anroit eu de quitter les Gentils, pour 
retourner à eux ; parce qu'il ne fe 
faifoît rien , quJ ne fût une fuite in- 
évitable d'tm décret éternel de Dieu. 

Comme i I n'eft pas dît par qui ceux 
d'entre les Gentîls,qui crurent,furent 
ordonnez , OU dsjpofez , à la vie /ter- 
nette; il s'agît de ftvoir s'il faut fup- 
pléerici, par eux mêmes, ou par un 
décret divin. Nôtre Auteur foûtient 
qu'il s'agît de ceux qui par leur ap- 
plication à la vertu, autant que leurs 
lumières l'avoîeilt pu permettre, 
étoient heureufement dîfpofez â re- 
cevoir l'Evangile , & qui s'y déter- 
minèrent eux mêmes. On objeâe 
à cela que le participe ttr^y/uiMi eft 
paflîf , & par confequent qu'il faut 
fons-cntendre lé décret divin. Il ré- 
pond premièrement que les compo- 
fd du verbe t^cenf , & en particulier. 
uar^TMos-iv, ont très-fottvent dans le 
paffif une fignification réciproque ; 

Tome XXni. B c'eft 
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c'efl à dire, que varêtêMntô-tif fîgnffie 
fouvent non être fournis par un au- " 
tre , mais fe foumettre foi laémc ; ! 
comme il le fait voir, par plujficurs ^ 
çxcni5)le$i Secondement, que ç'eft 
ûnechofç tr es -ufitée dans le Nou- 
veau Teftament , que d'eniplpyer 
toutes fortes de verbes paffifs dans le 
même fens; ce qu'il montre par quan- 
tité de paffages. Troifiémement,que ] 
c'eft auflî Tufagc des Auteurs P^y cns, 
& il le prouve de nouveau, àr<ég^r4 
des participes paffifs. Ainfi Plutar^ ' 
f «tf , dans la vie de Pompée , fclon la 
remarqué de Budée , s ^ft fervî de ^ 
cette expreffion Yff7«yjiiiMi nCk l^i^^ 
t»iuti^ pouri^arquer une homme fus 
n'avoit que des defirs réglez. On trou- 
ve même un paflage dans Xenopèo»^ 
de l'Education de Cyrus , où il y a 

ip' itivtM TtTityfâifêi , rangez par eux 

mêmes. De même les Gentils ftoient 
Jifpôfez d*eux mêmes à recevoir TË-^ 
vangiie , aidez par les grâces , que 
Dieu leur avoit faites auparavant. 

Gomme les Juifs étoient mal dijpo^ 
fez d'eux mêmes à recevoir l'Evan- 
gile , foit à cau^ de leurs anciens 
préjugez V foit à çaufe de la jaloufie, ; 
^u'il y avoit- entré eufc & les Gentils ; 
Us rejetteront l'Evangile. Les Gen- 
tils 
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tils au contraire moins prévenus , & 
uns envie le reçurent , au moins ceujc 
qui fc trouvèrent difpQfezàlavie^ter- 
ntlle. Tels étoient ceux, qui parla 
grâce générale de Dieu , ou par la 
coimoiflànce de la Loi ( car il y a- 
voit quelques Prolèlytes entre eux) 
étoient attachez à la Pieté & à la Ver- 
tu; ou en qui Tamour de ce qui eft 
honête n'ctoît pas éteint, ni les pap- 
fions fort enflammées ; gens qui ne 
pèchent pas tant par malice, que par 
igaorance. Cette efpece de gens-là 
eft affex difpofce à recevoir rEvan- 
gile, quand il lui e(l annoncé. Les 
Juifs deBerée , dont il eft parlé au 
Uhap. XVII, n. étoient dans cet- 
te drrpofitîon-là ; puis quMl eft dit 
qu^ ayant Pefpnt pins élevé ^ (ou étant 
plus généreux ) que ceux de Thejfaloni^ 
que , ils refurent la parole , avec toute 
forte Je promptitude. Je ne m'arrête- 
rai pas davantage fur cette matière , 
ni fur le Commentaire fur les Aûes. 

II. Mr. deLimborch a commenté 
TEpître aux Romains, félon la mê- 
me méthode ; mais comme cette 
Epître n*eft pas fi'f acile à entendre , 
que les Aâes des Apôtres , & que la 
liaifon des rai(bnnemens de S. Paul 
eft fouvent obfcure , il a cru être 

Bi obli- 
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obligé de joindre une Paraphrafe à 
fon Commentaire. On voit donc 
ici d*abord le texte de S. Paul , en- 
fuite la Paraphrafe, & enfin le Com- 
mentaire de l'Auteur. 

Si Ton confidere TEpître aux Ro- 
mains en général & par rapport au 
but principal, que S.Paul le propo- 
fe, on peut dire, félon Mr. dehtm^ 
horch , qu'elle eft affex claire ; mais 
le détail des expreffions & desraifon- 
nemens de T Apôtre n'eft pas fi clair. 
Il a deflèih d'enfeigner en général , 
dans cette Epître, que tous les hom- 
mes ont mérité la condamnation de 
Dieu ; non feulement les Gentils, 
qui ont violé la Loi de la Nature , 
mais encore les Juifs , qui n'ont pas 
mieux obfervé celle de Moïfe ; de 
forte qu'on ne pouvoit pas dire qu'il y 
eût quelcun, qui pût être jufte de- 
vant Dieu , en vertu de l'obfervation 
de la Loi naturelle , ou de la Loi 
Mofaïque. Tous avoîent befoîn de 
la mifericorde de Dieu , qu'ils ne 
pouvoient obtenir , que par la foi en 
Jefus-Chrift; que Dieu avoir envoyé 
au monde, non feulement en faveur 
des Juift , mais encore en faveur des 
Genrils. S. Paul , fi l'on y prend bien 
garde, ne s'éloigne jamais de ce but. 

Tou- 
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Toutes les objcâîons , quMl fe pro- 
pofe , font direâement oppofées à 
cette doârine ; & les réponfes y qu'il 
y fait, tendent toutes à la confirmer. 
Ceux qui cherchent dans cette Epître 
les controverfes, qui divifent à pré- 
fjsnt une partie des Chrétiens , Tob- 
icurciflènt , en tâchant de l'expliquer. 
Au contraire , fi l'on ne pert point 
de vue le principal deflein de S. Paul, 
U plupart des aiâicultez s'évanouïf- 
feat. On comprend facilement ce 
que cet Apôtre a entendu par laFot^ 
les Oeuvres Je la Loi y juJUper^ & être 
imputé ajujiicey & autres femblables 
expreflSons , d'où dépend l'intelligen- 
ce de cette Epître. 

Il faut néanmoins avouer , que 
dans le détail il y a beaucoup dedif- 
ficultez , dont une grande partie fem- 
ble venir du naturel & du génie de 
S.Paul. Il étoit fort exercé dans la 
leâure de la Loi & des Prophètes. 
Il avoit eii de grandes révélations & 
avoit des lumie«'es particulières. 
Comme il paroit avoir été d'un na* 
turel ardent, il nefepouvoitpasque 
plufieurs chofes ne fe préfentafTent 
enfemble à fon efprit , & ne vouluf- 
fent , pour ainfî dire , fortir en mê- 
me tems de fa plume. Delà eft ve* 

B 3 nu 
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nu fon ftile rompu, fes Hypcrbates , 
fcs raîfonnemcns dont il n'exprime 
que la moitié , & fcs fréquentes Pa- 
renthefes. Quelquefois en traitant 
une matière, une penfée lui en fait 
naître une autre ; & il paflè à un 
fujct j qui a du rapport avec le pré- 
cèdent. Tantôt il prévient une ob- 
jeôion , quMl n^iexprime pas , & après 
l'avoir réfutée , il revient à fon fu- 
jet,' comme s'il ne s^en étoît point 
éloigné. Tantôt il commence une 
comparaifon, mais il n'en ajoute pas 
W reddition \ ou s'il la met, il l'en- 
veloppe fi-fort , qu'on a bien de la pei- 
ne à la reconnoitre. Il change fou- 
vent de perfonnes , & il a égards à 
diverfes fortes de gens , qu'il ne nom- 
me pas. Quelquefois il fe propole 
uneobjeâion, pour la réfoudre, & 
la propofe d'une manière & envelop- 
pée , qu'on a de la peine à voir 6. c'eft 
lui-même, ou un autre qui parle. l\ 
j s. des endroits oùilrepréfente, en 
là propre perfbnne, ce qui ne le re- 

Sarde pas; fur tout quand il s'agit 
e quelque chofe d'an peu odieux^ 
& qui pouvoit ofFenfer ceux qu'il 
vouloît ménager. Aînfî fi on n'ap- 
porte pas beaucoup d'attention i la 
leâure de cette Epîtrc » on tf y ren- 

con- 
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contre pas une petite difficulté. Mais 
fi Ton a toujours devant les yeui le 
deffeîn général du TApôçre , il pa- 
roît beaucoup moins obfcur. 

Pour donner quelque idée du tra- 
vail de nôtre Auteur fur l'Epîtreaux 
Romains , on mettra ici en abrégé 
rAnalyfe , qu'il en fait, jufiju'aa 
Chap. Al. inclufivement ; car le refte 
ne renferme pas de grandes difficul** 
ttt,en comparaîfbn oe cequi précède.. 
' S. Paul fait trois chofes dans les 
ome premiers Chapitres de cette E- 
pître. La première, c'eft d'établir 
Ift'doârine de la j unification, non 
par les œuvres de la Loi , mais par 
la Foi en Jefus-Chrift ; ce qu^il fait 
depuis le verfet 17. dti I. Chapitre, 
jufqu'à la fin du Chap. V. La fé- 
conde , c'eft de réfuter Tobjeaion: 
des Juifs, quiprétcndoîentque, par 
cette doârine, on introduisit de la 
licence dans les mœurs. Saint Paul 
employé à cela les Chap. VI, VU, & 
VIII. La troifiéme enfin confîfte 
dans la réfutation d'une autre objec- 
tion des Juifs , c*eft que la doârine 
des Chrétiens détruifoit Talliance, 
que Dieu avoit faite avec Abraham* 
L'Apôtre répond à cela, dans les 

Chap.IX,X,&XI. 
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T. Après Tcxorde de cette Epître, 
S- Paul propofc le fujet principal . 
dont il avoit entrepris de traiter , c'cft 
que TEvangile étoît .rinftrumcnt , 
que la puiflànce de Dieu employoit, 
pour fauver premièrement les Juifs 
ft enfuite les Gentils, Chap. 1, i6. 
où il ajoute au verfet 17. lamanicre 
dont TEvangile le fait ; c'eft en ré* 
▼elant la juflice de Dieu de foi^ en 

foi; ouenfailàntconnoîtreauxhom- 
mes j qu'on peut être juftifié , par la 
foi en Jefus-Chrifl ; afin que leis Juifs 
& les Payens croyent en lui, & ob- 
tiennent ainfî la juftiâcation. Pour 
expliquer fa doârine, il fait voir la 
néceffité de la jufliâcation dont il 
parle , jufqu'au Chap. III, 2 1 . & de là 
jufqu'i la fin du Chap. IV. lamanîe- 
re de Tobtenir ; après quoi il expli- 
que encore la même matière au 
Chap. V. 

2. S. Paul ayant établi fa doârî- 
ne , répond à cette objeâion des 
Juifs. C*cft qu€ fi la grâce abonde 
là, où le péché a le plus abondé ; il 
s'enfuit delà qu'il faut s'abandonner 
au péché , afin que la grâce abonde 
encore davantage. S. Paul fait voir 
daùs le Chap. VI. que la grâce de 
Dieu, dans l'Evangile, oblige ceux 

qui 



CHOISIE. aj 

qui le reçoivent à une plus grande 
uinteté. Conune S. Paul avoit dît 
au verfet 14. de ce Chapitre, que les 
Chrétiens ne font plus fous la Loi , 
il eiplique cela plus au long dans le 
Chap. VII. & fait voir que la Loi ne 
fervoit qu'à aigrir la cupidité , au 
lieu de la guérir ; quoi qu'elle ne foie 
point , par elle-même , la caufe du 
péché. Cela lui donne occafion de 
lepréfenter , en fa propre perfon- 
ne, pour ne pas choquer les Juifs, 
l'état d'un homme irrégeneré fous 
l'Economie Légale. Après l'avoir 
dépeint dans une fituation très-fâ- 
cheufe , il lui fait rendre grâces à 
Jefus-Chrift de ce qu'il l'en a déli- 
vré , verfet 24. Dans le VIII. Cha- 
pitre il décrit un état tout contraire, 
qui eft celui d'un Chrétien régéné- 
ré, dont il fait avoir tous les avan- 
tages , pour confirmer les Chré- 
tiens dans la foi & y attirer les 
Juifs. 

3. Ils faifoîent une autre objeâîon 
contre l'Evangile; c'eft qu'il s'en- 
fuivoit de ladoârinedes Apôtres, 
que les Juifs, le peuple de Dieu, qui 
cherchoient leur falut & leur juftîfi- 
cation dans l'obfervation de la Loi, 
étoient déchus de l'un & de l'autre , 

B 5- & 
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oc n'étoient plus regardez , comme le 
peuple de Dieu. Cette objeâioa 
n'eft pas propofée clairement , mais 
on voft bien que S, Paul la fuppofc 
dans tout le Chap. IX. & qu'il Ta- 
vouë dès le commencement. Le& 
Juifs objeâoîenteiicore que, fi cela 
étoît, îl s'enfuîvroît que Dieu auroît 
violé Talliance , qu'il avoît faîte avec 
Abraham. S. Paul fait voir le con- 
traire , parce que les promelTes de cet- 
te alliance ne regardoîent quelapoJP- 
ierité fpîrituelle de ce Patriarche, ou 
les imitateurs de fa foi. C'eft ainlî 
que l'alliance Divine ne regardoît pas 
Ifmaël , ni Efaiî , qui étoient fils d'A- 
braham auffi bien qu'Ifaac , & que 
Jacob; de forte que d'être fimple- 
inent defcendu d'Abraham n'étoîc 
pas un titre affez jufte, pour avoir 
piurt à rallîancc, que Dieu avoît faî- 
te avec lui & avec fa pofterîté. 

S. Paul fait voir , depuis le 14. ver- 
fet du Chap, IX. qu'il n'y avolt au- 
cune înjuftice, dans la conduite de 
Dieu, en cette occafion ; qu'il s'eft ré- 

Îërvé la liberté de répandre fes bîen^ 
ur ceux qu'il lui plaît , & de laîfler 
lcs> ajiitres dans leur endurciflèment. 
' îl introduit là-deflus un Juif obfti- 
hè , qjiî dit , <iue fi Dieu a voulu tff- 
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durcir fa nation ( ou la laiflèr dans 
fon endurcif&ment ) il ne peut pas 
s'en plaindre^ parce que perîbnnene 
peut réfifter à fa volonté. S. Paul 
rejette cette objeâioti , avec indigna* 
tien, &faît voir qiie Dîéu a droit 
d'abandonner le^ uns, après lesavoir 
foufFerts, pendant long-tems, & d'ap- 
peller les autres à fa connotflànce, 
quoi qu'ils ne Payent pas mérité. Il 
conclut de tout cela que les Gentils^ 
qDinccherchoîehtpas lajufltec^ font 
parvenus à avoit la juflice- par la foi , 
& que les Juifs, qui tâchoîent d'y 
parvenir , par la Loi , n'ont pas été 
juftîfiei , verf 31 , & 31. La raîfon 
de cela eft , que les Juifs n'avoient 
pas voulu y parvenir, pat la voie que 
Dieu leur avoit marquée; favoîr,la 
foi en Jefus-Chrift ^ qu'ils rejetterent. 
II p>arut par-là que ce n'étoît pas en 
vainque Dieu avoît prédît autrefois, 
par fes Prophètes , que le Libérateur, 
qu^l enverroit à fon peuple, feroit 
comme une piètre angulaire, à la- 
quelle plufieurs fé hi&ûrttéroient , & 
qui fauveroit ceux qui s'appuy croient 
fur elle, verf. 33. 

Dans le Chap. X. S. Paul montre, 
plus au long ,' quelle éioît la rsiifon' 
de la réjcaion des Juifs, tquî il té- 

B 6 moi* 
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moîgne d'ailleurs de ramitié.ll avoue 
qu'ils avoient du xele^ mais il four 
tient que c'étoit un 2ele , fans coa- 
noiilànce , puis qu'ils ne cherchoient 
pas la juftice , qui eft en Jefus-Chrift ; 
qui eft la fin de la Loi, pour fauver 
tous ceux qui croyent en lui. Cela 
lui. donne occaiion de montrer qu'il 
eft plus facile d'être juftifié. par l'E- 
vangile , que par la Loi , & que cette 
juftification eft offerte aux Gentils, 
aufii bien qu'aux Juifs. Afin que ces 
derniers puffent reconnoî tre que l'on 
avoit dû annoncer l'Evangile aux 
Gentils, il remarque qu'ils ne pou- 
voient pas invoquer Dieu , fans le 
connoître, & qu'ils ne pou voient pas 
le connoître, fans qu'on le leur an- 
nonçât, comme l'on avoit fait par 
tout. Les Juifs ne dévoient pas le 
trouver étrange , puis que Dieu avoit 
prédit par fes Prophètes , qu'il les 
abandonneroit , & qu'il appelleroit 
les Gentils à fa connoiffance. 

Là-deifus , S. Paul fe propofe au 
Chap.XI. une difficulté, c'eft que, 
celtf étant. Dieu auroit rejette fon 
peuple. Il fait voir que Dieu ne re- 
jette point ceux d'entre les Juifs, qui 
reçoivent fa vocation , quoi qu'ils ne 
6>ient pas en grand nombre. Celafe^ 

fai- 
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faifant , par la grâce de Dieu , il en 
tire cette conféquence, que ce n'eft 
donc pas en vertu des oeuvres. Il 
conclut que les Juifs fe font endur- 
cis, pour ne la pas recevoir, &]eur 
applique quelques paroles des Pro- 
phètes. 

llfedemandel lui-même, (idonc 
les Juifs font tout à fait déchus de la 
grâce divine, & il répond que non; 
oc que leur incrédulité a été la cau- 
fe, pour laquelle TEvangile a été 
prêché aux Gentils , qui Tont em- 
braffé. Il tâche d'émouvoir par là les 
Juifs à en concevoir une jaloufie. qui 
les engage à le recevoir de même; 
ce qui feroit encore avantageux aux 
Gentils. 

De peur que ces derniers ne s'ima- 
fimaiTent que c'en étoit fait du falut 
des Juifs, & qu'ils avoîent fuccedé 
en leur place ; S. Paul leur dit que 
Dieu n'avoît pas oublié l'Alliance, 
qu'il avoit faîte avec les Ifraclites , 
qu'il compare à un olivier , fur lequel 
les Gentils n'avoîent été qu'ente*. 
Il leur fait comprendre par-là que les 
Ifraclites n'étoient pas redevables aux 
Gentils, de ce qu'ils avoient été le 
peuple de Dieu; mais au contraire que 
les Gentils étoient devenus le peuple 

B 7 de 
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de Dieu, en s'unîflànt avec les Juifs 
^ convertis au Chrîftianîfme. S. Paul 
leur repréfente que fi les Juifs écoîent 
alors rejettez de Dieu , ce n'étoit qu'à 
caufe de leur incrédulité ; & que fi 
les Gentils écolent entez en leur pla- 
ce , c'étoît uniquement parla foi; 
d'où il conclut que , û les Gentils 
ceflbîent de croire & d'obeïr à 1*E- 
vangîle , eux , qui n'étoient que com- 
me des branches entées , feroient re- 
tranchez; & que fi les Juifs au con- 
"traîre revenoîent de leur incrédulité , 
ils feroient reçus de nouveau , parmi 
le peuple de Dieu. De là il prend 
occafion de découvrir un fecret, c*eft 
'que les Juifs ne fcrofent endurcis, 
que pourun tems, & jufqu*à ce que 
la multitude des Gentils fût cntr^fe 
dans rEglîfe Chrétienne, aptes' quoi 
ils fe convertiroîent auffi '^ parce 
Tju'encore que Dieu les regardât 
alors, comme fes ennemis, à caufe 
de leur incrédulité , que la foî des 
Gentils rendoît encore plusodieufe, 
'îlsnelaiflbît pas de les regarder com- 
me la pofterîté de ceux , qu'il avoît 
autrefois honorez de fon alliance^ 
& que les dons de Dieu font fans re- 
pentance. Comme les Gentils a* 
voient obtenu mifcrîcorde, à l'occa- 

fion 
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fîon de Tincredulité des Juifs : Dîett 
auroit auffi, félon TApôtrc ,. pitié d^ 
ces derniers. Le delFein de Die^i 
étoit, dit S.Paul, de laîfler quelque 
tems les Juifs & les Gentils , dans 
rincredulité, pour leur faire enfuît^ 
grâce à tous. Comme il y a, dan$ 
toute cette conduite de Dieu , quel- 
que chofe de furprenant , & dont 
nous ne pouvons point favoîr les 
raifons; l'Apôtre s*écrie là-deffus, 
& lui rend gloire , fans pénétrer fcs 
vues. 

C'eft là , en abrégé , le contenu 
des onze premiers Chapitres de TE- 
pître aux Romains ; par où Ton voit 
qu'il ne s'agit nullement, en cet en- 
droit , des controverfes moderncs^, 
qui divifetit préfentement les Chré- 
tiens ; mais on pourra mieux s'en 
afliirer , en lifant le Commentaire de 
nôtre Auteur, où il examine tout en 
détail , & fatîsfaft aVec netteté aux 
dîfficuîtex , qu'on peut avoir fur la 
manière, dont S. Paul s'exprime. 

III. Pour venir préfentement à 
TEpître aux Hébreux , Mr. de Lim^ 
horch commence fes Prolégomènes, 
par la queftîon célèbre, touchant 
l'Auteur de cette Epître. Il propofe 
les raifons de ceux , qui la croyent 

être 
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être de S. Paul , & les réponfes de 
ceux , qui font dans un fentiment 
oppofé. Enfuite il dit les raifons de 
ceux qui croyent que ce fut un autre 
que S.Paul, qui compofa cette Epî- 
tre , & n'oublie pas les répliques, que 
ceux, qui font d'un autre fentiment, 
leur font. Ain fi l'on peut trouver 
ici tout ce qui fedit,de part & d'au- 
tre, fur ce fujet. Nôtrç Auteur ne 
croit pas que cette Epître ait été écri- 
te par S. Paul , mais par quelcun de 
ceux qui l'accompagnoient , dans fes 
voyages , & cela par fon confente- 
ment , & conformément à fa doôri- 
ne. Les uns l'ont attribuée à S. Luc^ 
les autres à S, Clément, &les autres 
â S. Barffoh/; mais on ne fauroit dire 
affurément de qui elle eft. 

Comme nous avons donné un pe- 
tit abrégé de l'Epître aux Romains , 
nous en donnerons un de l'Epître 
aux Hébreux , de la manière dont 
nôtre Auteur conçoit qu'elltfeft dif- 
pofée. Le deflcin général de l'Au- 
teur de l'Epître aux Hébreux eft d'ex- 
horter à laconftance les fidèles Juifs ; 
parce que la crainte de la perfécu- 
tion les avoît rendu plus timides , 
dans la profefl[îon publique de l'E- 
vangile, & dans la fréquentation des 

AflTem* 
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Aflcmblées Chrétiennes. Pour cela, 
il réfute tous les prétextes , dont ils 
fe fcrvoîent , pour excufcr leur con- 
duite. Ils étoient tous tireï de Tex- 
cellence de la Loi Mofaïque, dont 
ils pouToient faire profeûîon , fans 
craindre d^étre periécutez. Ils fai- 
fbient valoir pour cela i. la dignité 
& Texcellence des Prophètes , par 
lefquels Dieuavoit parlé à leurs pré- 
deceflèurs: 2. la dignité des Anges, 
par lefquels il avoit donnéIaLoi,& 
du miniflere défquels il s^étoitfervi , 
en plufieurs occafîons , en faveur de 
fon peuple: 3. la dignité de Moïfe, 
qui avoit été le Médiateur de l'an- 
cienne Alliance: 4. la dignité du Sa- 
cerdoce, que Dieu avoit établi, fous 
la Loi, pour Texpiation des pechex: 
5. la manière éclattante, dont la Loi 
avoit été publiée, &foûtenue par des 
miracles , & Tétat heureux , auquel 
les Juifs étoient appeliez , par cette 
même Loi. 

L*Auteur de cette Epître fait voir 
que TEvangile étoît plus excellent 
que la Loi , à tous ces égards ; puif- 
Qj}e Jefus - Chrift , Médiateur de la 
/^uvelle Alliance , étoit plus excel- 
^ lent que tous les Prophètes & tous les 
Anges ; foît dans fa charge de Pro- 

phc* 
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phete, foît dans fa Royauté , fbîf 
dans fon Sacerdoce , dont îl décrit 
au long la nature & Pexcellence, ea 
le comparant avec le Sacerdoce Le- 
vîcîque, qu*on ne pouvoît pas luîé- 
^ler. Il montre auffi que tous les 
Types de TAncien Tcftament a- 
voîent eu leur accomplîflement fous 
le Nouveau. Il traite ces fujets 
diftînâement , & îl y ajoute des ex- 
hortations à la confiance, tirées de 
ce qu*il vient de dire. 
' On peut dîvîfer cette Epître en 
quatre parties , félon la différence 
des fujets qu'elle renferme. 

I. La première eft contenue dans 
les Chapitres L & IL & l'Auteur y 
ttiontre que le Fils de Dieu eft infi- 
niment plus excellent que les Pro- 
phètes & les Anges , comme îl le 
fait voir, dans tout le I. Chapitre; 
d*où îl tire dans le II. des exhorta- 
lions à la perfeverance. 
. 2. La féconde. partie s*étend de- 
puis le commencement du Chap. m. 
jufqu'au i4.verfet duIV. L'Auteur 
y fait voir d'abord combien nôtre 
Seigneur eft plus excellent que Moï- 
fe , dans les 6. premiers verfets du 
Chap.IIl. & en tire une exhortation 
^ la confiance dans la foi , qui eft la 

con- 
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condition fous laquelle de Bonheur 
nous cil promis ; aulieu que la def^ 
obéïflknce eft féverement punie , 
comme il le prouve par Texemple 
des Ifraclites rebelles, jurqul la ûa 
du Chapitre, & dans le fuivant, où 
il fait plufieurs réflexions fur les re^ 
bellions des anciens Juifs. 

3. La troifiéme partie efl la plut 
étendue , car depuis le verf. 14. do 
Chap. IV. elle va jufqu'au 17. da 
Cfaap.XII. L'Auteur Sacré voulant 
paffer de la Prophétie & de la Royau-» 
té de Jefus-Chrift à fon Sacerdoce^ 
exhorte en paffant les Hébreux à la 
conûance , à laquelle cette charge 
de Jefus-Chrift les invîtoit verf. 14, 
& les fortifie contre les affliâions^ 
auxquelles ils étoient expofex , dana 
la profeflion du Chriftianifme ; paF 
l'exemple de Jefus-Chrift, & par la 
promené de fa proteâion , qui lenr 
donne lieu de s'approcher avec con* 
fiance du trône de grâce , verf. i6. 

En fuite , l'Apôtre commence i 
parler , au Chap. V. du Sacerdoce 
en général & à montrer que Jefus* 
a eu tout ce qu^on peut demander 
dans un Sacrificateur ; verf. i. & fuiv. 
jafqu'au 10. Il y joint , dans lea 
vcrfcts fuivans ^ quelques reproches 

d'îgno- 
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d'ignorance , & de pefaatcur d'efpri t, 
AuGh.VI. il rend attentifs les fidè- 
les Hebreax , & les affermit , en leur 
repréfentant les punitions divines y 
auxquelles les Apoftats ^'expofent , 
& les promeffes que Dieu a faites i 
ceux quiperfévereront. 

AuChap. VU. &fuivans,jurqa'aa 
Xf 19. rAuteur Sacré traite du Sa- 
cerdoce de Jefus-Chrift, & fait voir 
qu'il étoit infiniment plus excel- 
lent , que le Sacerdoce Lévitique, 
& en lui-même & confideré en (es 
fruits; d'où il conclut que le Sacer- 
doce de la Loi a dû être anéanti , & 
qu'il faut quitter les Sacrificateurs 
Juifs , pour avoir recours à Jefus- 
Chrift. Il fe fert , en cette occa* 
fîon , du Sacerdoce de Melchifedec , 
qu'il ifaît voir avoir été fuperieur à 
celui d' Aharon , & comme l'image 
de celui de Jcfus-Chrift , qu'il com- 
pare au long avec le Lévitique, qu'il 
furpaiTe infiniment. 

Cela étant établi , l'Auteur Sacré 
fait une petite récapitulation de ce 
qu'il a dit, Ch.X) 19,20,21. ÂpaiTe 
à une exhortation très-forte & très- 
vive à la perféverance, à la foi, & 
à la confiance dans les adverfitet, 
que Dieu ne nous envoyé, que pour 
nôtre bien. 4. Ea- 
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4. Enfin r Auteur Sacré vient à la 
quatrième partie de ia Lettre , au 
Ch.XII, 18. où il commence à faire 
?olr la différence de laLoi&del'É- 
yangile. Il montre que la Loi fut 
donnée d'une manière à épouvanter, 
& que Tes promeifes ne font pas fi 
excellentes, que celles de TEvangile ; 
d^où il tire encore cette conféqueur 
ce, que l'on doit demeurer forte- 
ment & inviolablement attaché i ce 
dernier , i moins que de vouloir s'ex- 
pofèr à de grandes peines. 

Au Chap. XIII. il reconmiande 
pluiieurs vertus Chrétiennes , & dont 
Tufage eft plus grand dans un tems 
de perfécutîon , tel qu'étoît celui-là , 
qu'il ne Tcft autrement ; comme 
l'hofpitalité , la charité envers les 
prîfonniers , le contentement d*cf- 
prit appuyé fur les promefles, que 
Dieu a faites de ne point abandon- 
ner les fidèles, l'égard que l'on doit 
avoir pour ceux qui nous ont prêché 
l'Evangile & qui en ont figné la vé- 
rité par leur mort &c. Je ne m'ar- 
rêterai pas au refte, qui ne renferme 
aacune difficulté. 

J'ajouterai feulement quelque cho- 
fe touchant la perfonne & le Sacer- 
doce de Melchifedec. Je le tirerai 

du 
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du Cotnmeataire àtMx, de Limborch 

far le Chap. VII. 

Il cft dit auverf.3. qucMclchîfe- 
dcc Aolt fans fercy fans mère ^ fans 
^enetAogteX ce que Ton prend com- 
numémeae , comme fi T Auteur Sa- 
cré vouloît dire , que TEcriture Sain- 
te n^avoic fait aucune mention du 
Îere, de U me^e, ou des parens de 
delchifedec , pour reprçfenter Je- 
fus-Chrift par- là. Mais Mr. deLim- 
-bonck icroit qu'il faut entendre tout 
cela de IVxtraâîon Sacerdotale. 
L'Auteur de l'Epître aux Hébreux 
ayant defTdn de montrer que le Sa- 
cerdoce de Jefus-Chrift eft plus ex- 
relleut que celui de la famille d*A- 
-ïiaron , le prouve par le paiTage du 
Pf'GX. où il cft dit que le Meffie 
feroit Sacr/ficafeftr , félon Pordre de 
Melchifedec. Il fait voir que Ton de- 
mandoit fous la Loi., que le Sacrifi- 
cateur fût nonfeulementdelaTribu 
de Levi,. maiS' encore de la famille 
d' Aharon. Outre cela , il fall oit qu'il 
fût né d'une femme Ifraclîte , qui 
en fe mariant à un Sacrificateur de- 
venoit de la famille d'Aharon. 
- Il ne fallott pas qu*elle eût été 
-mariée, mais qu'elle fût vierge, car 
' fi elle avoit été veuve , ou répudiée , 

ou 
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eudemauvaifcvîc, il tfétoît pas per- 
mis au Sacrificateur de l'époufer , 
comme il paroît par laLoiduLevit, 
XXI, 14. C'eft pourquoi les Sacrifi- 
cateurs gardoient ibigneufemeot 
leurs généalogies ; faos quoi, ils é« 
toient exclos de l'exercice du Sacer- 
doce , comme nous rapprenons d*£f* 
drasll,62. L* Auteur Sacré , félon 
Mr. dt Limborch , ' dit ici que Melchi- 
fedec fut yi»//»»'^ Sacrificateur ; yi^f^ 
mtre^ dans laquelle ce que l^on dp- 
mandoit, fous la Loi, dans la fem- 
me d'un Sacrificateur , eût été obfetr 
vi ; & fans gen/alogif facerdotale* 
Comme nôtre Seigneur n'étoit point 
de race facer dotale,, aînfi q,u*il eft 
dit dans la, Tuit^ \ & que les Juiff 
pouvoient dire, qu'à caufe de cela, 
il ne pouvoic pas être Sacrificateur; 
l'Auteur Sacré fait voir , qu'il Té- 
toît néanmoins conformément à If 
prédiâion du Pf. CX. félon l'or- 
dre de Melchifedec , dans lequel 
il n'y avoit pas de femblables ré- 
gies. 

La feule difficulté , qu'il y a ici, 
c'eft qu'il eft dit que Melchifedec 
n^a ni commencement de jours ^ ni fin 
de vie; mais Mr. de Limhorch entend 
cela, par rapport à la partie de la vie 

des 



18 BIBLIOTHEQUE . 

oes Levîtes confacrée au fcrvîce da 
Tabernacle , ou du Temple ; lavoir , 
depuis râgc de trente ans, jufqu*à cin- 
quante. On peut dire que ccs^ens- 
là avoient un comine.ncenîenf& une 
fin de vie minifieriale ^ s*il cfr permis 
de parler aînfi. Outre cela, les Sou- 
verains Sacrificateurs zy oi^nt un corn*- 
mencement ^ ftnefin de, leur vif , par 
rapport aux fpnâions du Sacerdoce 
fupréme; qu'ils ne commençoîcht à 
exercer , qu'après ia mort de leur 
prédeceffeur , & qu'ils cefToîentaùffi 
d'exercer, en mourant. Iln'enavoît 
pas été de même de Melchifedec, 
qui n'avoit point eu de bornes mar- 
quées dans les fonâions de fon Sa- 
cerdoce, & qui n'avoit eu ni préde- 
ceflèur , ni fucceffeur ; de forte qu'on 
pouvoit dire qu'il n'avoit eu ni com» 
mencement^ ni fin de fa vie facerdo- 
tale. 

7 Pour les paroles, étant femblable ^ 
ou étant comparé au Ftls de Dieu, il 
demeure Sacrificateur y pùur toujours ^ 
nôtre Auteur les entend comme fi 
•celavouloît dire que Melchifedec, 
feulement entant que comparé au Fîb 
de Dieu , & dans l'endroit , où cette 
comparaifon fe trouve , favoir au 
Pfeaume GX. eft Sacrificateur pour 

toâ* 
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ioÂjêurf ; ce qui n^eft dit de lui , que 
dans cet endroit-là. Comme le Fils 
de Dieu n'a eu ni prédeceflèur , ni 
faccefleur , dans Oùb Sacerdoce : il 
en a été de même de Melchifedec. 
Le Fils de Dieu demeure Sacrifica* 
teur pour toujours ; c'eft à<l!re , pen-, 
dant que la nature de fon Sacerdoce 
permet qu'il fubfifte, ou pendant qu'il 
y a des hommes , qui doivent être re* 
concilier à Dieu , ou jufqu'à lacon- 
fommation des 'fiecle^. De même 
Melcbifedec fut Sacrificateur auffi 
long-tems , que Tétat de fon Royau- 
me le permit ,• ou -qu'il y eut des 
pens, qui fetvoient le vrai Dieu, 8c 
il n'eut point defucce(Iëur. Les mots 
dperpetuit/^ OVLpùurtoàjmrSytétTOM^ 
vent dans cette fi^nification Exod. 
XXI, 16. Jerem,V,2a. 

* Quelque lèntiment , que l'on fui- 
ve fur cet endroit , il faut tomber 
d'accord que les eipf effions de T Au* 
tear de cette Ëpître , en parlant de 
Melchifedec , font aflèï extraordi- 
naires, & ne peuvent pas être prefTées 
i la rigueur. Si l'on fuppofe , com- 
me l'on fait Gommunémesnt , que tout 
leraifonneméntderAuteur Sacré eft 
fondé furle.fil^cedeMoïfe; il pa- 
tameXXm. C roît 

* K€m0rquc de tduUur de la B. C. 
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roît étrange que feulement , parce 
quMl n'a rien dit. du père, ou de la 
znere de Melchifedec, ni de & naifr 
fance , ni de fa mort , TAutenr de 
cette Epître ait pris occafiondedire, 
qu'il étoit fans pert^ fans m€re\ fans 
généalogie ^ qu'il n^aivoit ni commence* 
$nent ae jûnrs^ ni fin de vie^ que les 
autres Sacrificateurs menrent y mais 
que c*éfi là un homme ^ dont il efk dit 
qtûil eft en vie. Mais fappolJS qu'il 
faille ici luirre l'explication de Mr. 
deLimiorcb ; les exprelSons de l'Au- 
teur Sacré ne paroîtront pas moins 
extraordinaires , & il aura toujours 
dit très-obfcurément une chofe très-^ 
claire ; outre que ce que l'on ditqu'il 
n'a eu ni prédeceflèur , ni fucceileur, 
dans la fonâion de Sacrificateur, eft 
aufii fondé fur le fîmple filence de 
Moïfe , fans qu'on en ait d'autre 
preuYe. 

. Nôtre Auteur remarque qu'il eft 
montré ici , par deux raifons , que 
Melchifedec étoit plus qu'Abraham , 
& par conféquent que fk pofterité» 
La première eft , qu'Abraham le Pa- 
triarche lui paya les dîmes , comme 
les Ifraëlites ont payé depuis les di-> 
mes è lenrs frerte les Lévites, quoi 
qu'il fût d'une race dlSferente decel- 
- '^ ■ ■ •.• "..■' ■ •'. '. le 
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lecTAbraham.^ La féconde eft, qu'il 
donna fa bénediâion facerdo^îé J 
<tlttt qui avoît'nçH'^les^ promejjèi , * & 
;«e t^eft unechojfi. qui H^efl point con^ 
tejiée , que le moindre efi béni par celui ^ 
nui efi plus excellent. Il faut entend rc 
cette excellence , par rapport à \t 
dignité fpiritqc^Ile ^ dont Dieu' 'afott 
revêtu Melchifed^c. Ce)tir>qûéDietr 
cnrofe a tin degré d'excettet^ dfc4 
vant lai , que tCk pas celui à qui il 
cft envoyé. 

Sor le verfct 8. Mr. de Limhorch 
remarque que lors quMl eft dit que 
tetix qui recevùient dti difMfS\ f^rnt^ 
les Ifiraëlices , mom^pient ^| ôelà fighiffe 
qne par leur mort ils iai^?enHeiirj$ 
places à d'autres; & que quand il e(t 
voûté : mais là c^eft un homme ^ dont 
ileft dit ft^iléft en vie , cela veut dire ^ 
que là , où il eft parlé du Sacerdoce 
éternel de Mèlchifedec, c'eft àdire, 
au Pf.CX; iî «ftî'confideré comme 
vivant ; car il 'he peut pas être dit 
Sacrificateur pour toâfours ^ fans qu'on 
lui attribue une vie éternelle, dans 
le même fèns qu'il eft Sacrificateur 
tour toujours. Qu<M que • ce ne foît 
pas là mre vfeHtiàbk' éternité ; il fuf-. 
fit qu'elle foît , telle qu'elle eft 
tçpté&Dléca^; ,ponr être le type 

C a \ / dd 
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|u: Sac«n}oce .éternel de Jefas- 

:jll çft âitr^ofuite^ fme^ f^ur fârler^ 

^infi^JUfpii^ q^ireecvokleséUmesaTfùit 
fayé la dîme A Abr4Aam ; Mis qt^H 
itoit encore dans Us reins. Je fon ayem/, 
Iftrs qne Melcffijedee Jtii alla ats^devaut, 
|jes HtJ^y de$ (perç9 sippartenatit aux 
çnfi^ps,p^;li^j;it)age ^lor&qu'Abraham 
paya ladline àMekhiibdec , on peat 
dire , à quelque ^gârd^ que les iLe-^ 
vites la payèrent'; parce que lenr hé- 
titagedimiima d'autant; Comme les 
Lévites t^'é^oient p<as encore au mon* 
de, & <}u!ils, n'ciîfioieBC que dans 
U^pi-oixief]^ ; on ponvqit dire qu'ils 
êxî^oieat 4t^ns ^l^ham , .& qpf ils 
îËûfbiev^t une m^mepeiXonne av:ec 
luii dejforte qu'on pouvoit aullî dire 
figurément • qu'ils payoient ce q\f A-> 
braham avoit payé, \ ; , 

Mais.iLiie.faMt pas étendre cette 
manière de parler à tomestesaâions 
des peycses^ comme: ii tout ce qu'ils 
faifoient nouvoit être attribué à leurs 
enfans. L'Âi^eur, Saqré fait voir 
quMl n'entendpit pas proprement ce 
qu'il difoi^ , quaqd il dit miw^^iwm^ 
four dire If mot \*fi^ quîmarique qu'il 

. j' ^ ' fj.. » , "•■''. • .' ' dî* 

* f^m^ /'AriCottoi, BurifuStajI. 
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diibrt quelque chofe qui pouToit pa* 
toître étrange , & qu'on ne devoir pas 
entendre à la Lettre. Outre cela', 
autre chofe eft le bien des prédecef^ 
feiirs^' autre choft eib leur condaite 
peribnnelle^^les que font leurs bonî- 
nes & leurs mauvaifes aâfôas. Ils 
peuvent diminuer le bien de leurs en^ 
fànS). en diminuant ieleur , qui doit 
paflèr eo héritage, à leur pofterité^; 
mais leur bonnes -& Jeors mauvaifès 
aâioDs n'augihcntent ,. m ne^dimî* 
ouent les vertus & les vices de leurt 
eufans. D'où vient que Dieu lui 
même a défendu , dans fa Loi , de 
punir ks enfans , pour les fautes de 
leurs petes. 

Il peut Jbien a]:rivet>que les enfans 
deviennent nulheureoi^èroesàfion 
d'une punitiôïi que leur père afoûf» 
ferte ; comme fi un homme riche pert 
ibn bien , pour une faute qu'il a fai- 
te, & qu'il'laiflè fe& enfanspauVres^ 
au lieu qu'il terauroit laiiTé richèsr^ 
s'il n'eût pa9 perds Son bien, par fa 
faute. Mais qubique :cettè pauvreté 
foit une punition pour le père , ce 
&'en eft pas une pour les^enfans , mais 
un malheur pour eux ; parce qu'ils 
font Us.enfails d'un pcrç pauvre. 
Ainfî encore quand un père a mangé 
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ion bien , par l'intempérance & jpar 
le luxe, & que fes enfans font de- 
venus pauvres ; ils ne font pas pour 
cela devenus, iatemperans & addon* 
ii^z.au luxe, nixié'fotit{)as.punis.dé 
la ituuivaife <:onduite de leur p^e; 
quoi qu'ils n'héritent pas des biens, 
que leur père a perdus. 

Cela étant ainfi^ nôtre Auteur en 
pottclut que quelques Théologiens 
tirent. mal 2 prdpûs cette confifqûcii^ 
ce. dès^paccile^ ^ rdont l'Auteur Sacré 
fe fer t ici , queiious avons pu pécher 
tnAddnf^ quoi que nous ne fuffions 
pas encore lors qu'Adam pécha ; par^ 
ce^difent-ilsy quenous étions. dans 
les reins d'Adam , comme lesi Levi^ 
tes "dansvéeuBT d'Abraham^ du téms 
deMelchiCedec; Idti |>ecbei font des 
aâions puremetit perfdnnelles , & 
demeurent attacher à ceux , qui les 
ont commis. Le péché d'Adam n'efi 
pas le nôtre ^ & la peine , qu'Adam 
;t fdufferté pour cela '^ ti'e(l pas ^ à 
propiiemeiit patler , . pne- peine <|ûe 
nousfo^firions:; piaisnousibuffVons 
les conféqiiences de cette peine , qui 
font dévolues , par la naiflance , à 
tous les defcendans d'Adam. 
. * Ce pail^ge touchant Melchilê- 
..•>■,". - - •• dcc 

: ^ Xmarqiics ék PAuMr dt Im B.C. 
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dec peut fervir de preuve à une Règle 
très-importante delà Critique; c*eft 
qu'il fuffit fouvent que les expre& 
fions des meilleurs Auteurs foient 
vrayes à quelque égard , & en certain 
fens ; fans qu'il foit befoin de les 
preflèr, félon toute l'étendue de leur 
fignification naturelle. Telles font 
ces manières de parler , fans pere^ 
fâfts mère , fafts généalogie , fam corn* 
mencement de jûurs (^ Jansfin de vie\ 
Sacrificatenr Pour toujours^ Çff duquel 
H eft dit jM^ii eji envie. Ceux , qui les 
ont voulu prendre trop à la Lettre , 
fe font imaginez que Melchifedec n'é* 
toit pas un homme mortel ; mais le 
Fils de Dieu, lui même, qui avoil 
pris la figure humaine. Pierre CunatU 
foûtint autrefois cette penfée, dans 
fon Ouvrage de la Républiaue des 
Juifs ^ Lîv. III. chap. 3. & d'autres 
l'ont encore foûtenue depuis. Ils 
dévoient examiner auparavant, (i la 
chofe même, foit qu'on la life dans 
Moïfe . foit qu'on l'examine fur ce 
qu'en dit TAuteur de l'Epître aux 
Hébreux, a aucune apparence. Quel* 
le apparence que le Fils de Dieu fe 
foit revêtu exprès de la nature hu- 
nuûne, ou au moins des apparences, 
feulement pouf donner i Abraham 

C 4 quel- 
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elques raffraichifTemens , quand il 
noit chargé des dépouilles des Rois 
rOrient , pour en recevoir la dî- 
e, & en fuite pour le bénir ^ Corn- 
ent efl-ce que l'Apôtre , croyant 
le Melcbifedec ctott le Fils de Dieu , 
feroit ici le type de lui même î 
omment nediroit-il pas en un mot 
le ce n'étoit pas un homme, mais 
Fils de Dieu, qui auroit fait corn- 
e un eûki de fon Sacerdoce, puis 
le c'étoit une preuve direâe de 
excellence du Sacerdoce de Jefus- 
hrifi ? Il eft vrai auffi qu'en lifant 
nplement la narration de Moife, 
Tfonnè ne pourroit sMmaginer que 
[elchifedec , Roi de Salem, étoit un 
pc de Jefus-Chrîft; mais il y a ap- 
rence qu'il y avoît là-deffus quel- 
le explication allégorique , du 
lïs des Apôtres , par laquelle les 
DÔeurs Juifs reconnoifToient que 
elchifedec avoit été un type du 
efiie, & que TAuteur Sacré a ici 
fonné fur les mêmes principes, & 
la manière dont ils avaient accoû- 
né ; pour les gagner par-là à Jc- 
-Cbrift , en fe fervant de la même 
tederaifonnement. Il eft certain 
moins que des gens , qui ne re- 
roient ni la manière de raifonnec 

des 
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des Juifs , nf Tautorîté de l'Auteur 
ifel'Epîtreauï Hébreux, telsqu*au» 
roient pu être qnelque^un$ desjiâft 
incr^ales d^atf efofe , & tels (}ttè 
feroienrceiixd'auj<3iur^f , nepour^ 
roient pas ^re touchez de ce raifbn- 
nement tiré de Thiftoire de Melchi- 
ièdec. Je n'ajouterai rien d^autre, 
concernant ce X^ommeataire ; que 
perfonne ne fera fiché 4*avotr ilA, 
fiie puis juger des aûcrés> parinoj 
Jnême. •.: v " ' 
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Extrait £uoe D'rJJertatiqn ItaRennB 
M S. tomcèoMtJa PaPefe Jeanr &f 
le Dotfrahte temporel des Papes , J 
pQccaJion et une momie deJeanVIU» 
far Gjlibe&t Benvenuti, 
eommmniqtiée ^ par celui à oui elie a 
été envoyée , à t* Auteur de la B.C. 

\lt R.' l'Abbé /^«rtf/r^'dansifes anv 

y^'^^ ciens^ Deniers des Papes , en a 

produit un p. 26. dans l'un des côtex 

duquel on voit clairement le Mono- 

fanunedeLf<w/f^,tOuLEO PA- 
A. & autour; SCft PETRUS. 
& de l'autre côté le Monogramme de 

C 5' rEm- 
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FEaiperfeur Loebair< H I R M , & ad- 
lonbfon nom' Hi^ O T H A R I U S^ 

ià^ Il fe JrQoVe uBrD^hier d'argent 
très'^bkix tonÇcTfé , où au revers du 
Monogramme & du nom de cet Em^ 
pereur , on voit le Monogramme 
4*im Rape.^ dont le nom commençoit 
fBt ce»! lettres JO. qui font trè&- 
cfatires.; lie Monogranuae de rEin- 
jpareoreftdcflreceat de celpt^ que-l'on 
voit dans les Médailles de Lfon ly. 
de forte qu'on ne les peut pas con- 
fondre avec celle-cî. L'Auteur de 
la DiiTciitation foûtient , qu'il eft de 
Jean f^IIL que l'on a traveftî depuis 
'en J^^effèjeinfe ; Àque les haW- 
les gens , qui bnt prouvé que cette 
Papefie n'âtoit qu'une fiôion , au- 
xoient néanmoins dûreccmnoitreun 
Jean VIII. entre Leom If^. & Boni- 
face IIL La difficulté feroit de ré- 
pondre ai!x> diffitultet Chronologi- 
ques, que Dtfz^/<a(B/9;v^W a faites con- 
tre létennsqde l'on donhèauPônrî- 
£cat de ce Jean VIII. & qui font 
très - confidérables ; comme on le 
peut voir dans fa Diflèrtation Fran^ 
çoife, qui parut en 1649. & dans la 
Latine qu*on publia en lôfy. Mais 
^r. Be$nfi00ti ne s'arrête nullement 
à cda» Il 
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' Il prend feulement occafion de ré- 
Ater afièx au long Topinion , qui a 
été long-tems reçue dans TEglife 
Romaine , touchant la Pspeffe jea* 
ne. Pour la foûtenir , on fe fonde fut* 
on paiQtge d*Anaftafe le Biblsotbecai'*^ 
re^ qui 5 félon divers MSS^ de cet 
Auteur, en fait mention. 

Si Anaftafe en avoit en effet par lé, 
comme c*ét(Mt un habile homme , & 
qai n'étoit pas éloîguédecetems-là, 
il feroic difficile de ne fe rendre pas 
à /on autorité ; maisonfoûtient que 
ce qu'il j en a eft tiré de la Chronique 
étmartwHS Polonns^ qui eft mort vers 
Vm MCGLXX, ou CCCCXXV 
ans après Tintroniiation de Benoît 
in. fvicceffeur de la prétendue J^a* 
ne. En effet ce font les mêmts paro- 
les, un peu changées. 

Nôtre Auteur montre donc qu'el- 
les ne pouvoient pas être dans la Co- 
pie Originale d'^»^<«y^; i. pardè 
qu'il n'y en a rien dans la Chronique 
ées Papes attribuées Lnhprand^ quof^ 
que cette Chronique foît tirée d'/f* 
naflafe; 2. qu'aucun Auteur Grec, 
an peu ancien, n'en parle; ce qu6 
Pba$iits & fes feâateurs , irrité* con* 
trel'Eglife Romaine , n'âurdeiit ^» 
oublié i 5, que les Auteurs qui ont 
- C 6 • vécu 
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v^cir depuis Léon IV. julqu'au tems 
HAnaflaÇe n'en font aacune mention ; 
4*^ que d'autres, qui ont vécu depuis, 
n'en ont point parlé & ont fait Be^ 
nMi II L fuccefleur immédiat de 
Léo» ly, 

* Quoi que celaparoifTeveritable, 
Charles Annibal Fabrot^ qui a donné 
la belle Edition d^Jfiaftafe à Paris en 
1649. n'auroit pas dû retrancher les 
paroles dont il s'agit à lapag. 199. 
puis qu'il avoue quelles font dans le 
MS».duRoi, &qu'el les étoient dans 
les MSS. de laBibliotheque Palatine. 
On pouvoit les mettre en differens 
caractères ^ ou entre des crochets. 
Voyei^ les, dans la OifTertation Lati- 
ne de Bhndely p. fo. 

Mr^ Benvenuti place l'origine de 
la fable de la PapcfTe au XILliecle, 
qm eft le fieclc de l'origine des Ro- 
mans eiv Italie, comme il le fait voir 
au long.; mais'je ne m'yi arrêterai pas. 
Il marque en particulier, le tems de 
trederic I ^ comme l'époque de la 
DaHTance du Roman de la Papefle^ 
!>. parce qu'alors les italiens^étoient 
extrêmement portex à raconter des 
fables: 2^ que ladifcorcledesEmpe* 
itacs & des Papes, donnoitlalicen- 

* RemarfUi de l* Auteur de là B, C, 
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ce de feindre ce que Ton vouloir, 
contre le Siège de Rome: 3. que la 
vie relâchéedes Papes faifoic que Von 
prenoit encore plus de libejté: 4* que 
l'on donnoit alors des furnoms aux 
gens, tirez de leur conduite, & qu'on 
a pu nommer Jeatt VIIL une femme , 
à cau(è de fa conduite efféminée. Ce- 
la donna lieu à des copiftesigaorans 
d'ajouter aux Chroniques des Papes, 
qu'il y eut après Léon IV. une P»- 
peffe,. ou un Pape femme; quoique 
les habiles gens ne le cruilent point, 
pais qu'il n'y en avoitrien, dans les 
Copies MSS. à'AnaJiafe^ àt Martin 
PoUnois^ à^ Sigebert de Gen^lowrs y&L 
àtG^froi deViterbe^ faîtes avant 
l'an M CCC Mais depuis ce tems- 
là, il tèmble qu'on fût perfuadé 
communément de cette fable, ce qui 
fit qu'entre les têtes des Papes , que 
l'on mit l'an M GCCC dans le Do- 
me de Sienne, on ymit la tête d'une 
femme. Nôtre Auteur .juge qu'un 
des premiers , parmi les habile;^ gens, 
qui crurent cette fable, fut Pétrarque ; 
qui, félon l'ufage de fon fîecle, en 
a débité bien d'autres. 
/ Les Savans ne font pas d'accord , 
entre eux, touchant laraifon, pour 
-laquelle dans des Monoies battues à 

C 7 Ro. 
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Rome , on trouve les noms des Em- 
pereurs , avec ceux des Papes. Le 
Blanc ^ dans foti traité desMonotes, 
imprimé à Paris en 1689. croit que 
les Empereurs eux-mêmes firent feî- 
re ces Monoies à Rome ; mais quoi 
que les Empereurs eufTent beaucotip 
d'autorité dans cette ville, les Ro- 
mains n'étoient néanmoins pas , le- 
Jon nôtre Auteur , proprement leurs 
iujets; non plus que les Citoyens de 
diverfes autres villes d'Italie , qui 
jouïfToicnt d'une entière liberté, & . 
qui faifoient eux-mêmes mettre les 
noms des Empereurs , fur leurs Mo- 
noies. Mrs. les Abbez V^uoti ta Fon- 
tanini , le premier dans fes anciens 
'Deniers des Papes , & l'autre dans 
fon Traité du Domaine des Papes 
fox Comaccbio ^ croyent que c'étaient 
les Papes eux-mêmes , qui avoîent 
fait frapper ces Monoies , comme 
'Souverains de Rome, & qui y avoîem 
tais les noms des Empereurs , com- 
«^nle Avocats & Défendeurs du S. Siège. 
'Mais nôtre Auteur foûtient que ces 
'Monoies n'ont point été frappées, 
par les Papes , & que les noms des 
-Empereurs n'y ont point été mis en 
cette qualité. Pour croire ce que di- 
rent ces Mrs. iljugequ'îlsdevroîent 
"' avoir 
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atoîr montré que Tautorité de P<»- 
trtee^ ou à^ A^9€a$ étoit égale àcelle 
d*Empereur^ & qu'il n'yavoicdedit-* 
f erence que dans la dignité ; ce qu'ils 
n'ont prouvé par aucun ancien Au-» 
teur , & ce -qui eft contraire même 
à la vérité. 

. Dans les Monoîes frappées à Ro- 
me^ avant que Charles ^Magtu fût 
déclaré Empereur ^ fon nom ne s'y 
trouve point , quoi quMl Mt Patrke 
k Avocat de t*ÈgUfe Romaine^ Loi 
& fon Père eurent ces titres , mais 
ils ne gouvernèrent point l'Italie, 
comme tels : ainfi que le ûtCiarUs* 
Magne ^ àeDm% qu'il fut nommé £m« 
pereur. *Xes Aftnales de Loi/il en 
parlent ainfi : Ordinatis deivdeRûma^ 
naurbis ^ Apoft(dici^ miifque Italim 
WM tantàm fubUcis^ fed eisam Ecck'^ 
fid^icis ^ frrvatis rébus , nom toti 
Ueme non alind fecit Imperator ^ mifii 
Hermm inBeneventanmnexpeMtioneng^ 
€um PipinofiUo fuo. 
Nôtre Auteur entreprend oifuite 

de 

* V Auteur ctte ces paroles , fous le nom 
îTEginhart ; mais elles font dans le livrer 
dont f ai rapporté le nom , fur tannée 9oi. 
^ non dans la vie de Charles-Mâgâe » 
fvr Eginhart. 
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de montrer i.qae ks Emperears é- 
toient bien Souverains de Rome, 
conune Empereurs ^ mais qu'ils à'f 
commandaient point;, d'où ilfenfuit 
que les Carloringiens ^n'y faifoient 
point battre Monoie: >£. aue, cdh-* 
tre le fentîment de Mr. VMh/ Fon^ 
tamni , ce furent les Romains , & 
non le Pape, qui firent Charles- Ma- 
gne Empereur ; que le Pape n'avoit 
auctrce juriiidiâion , que dépendante, 
le qu'en divers tems lés Romains fo 
font gouverne! eux-mêmes. 

Il n'y a aucune apparence que les 
komains ne vouluflènt donner qu'un 
tÎKe i CbarUr-Maine ^ en le décla-» 
faiit Empereurs €e$ titres fe don- 
nent' bien par les- Su)>t2n6urs aux In» 
ferieurs , mars non pas par les Infe* 
rieurs aux Supérieurs. Mais l'auto* 
rite des* Empereurs dans Rome pa- 
toit par plttfieur^ raiCbns dtreâes. 

i. Leûft IIL iptiz- CharleS'Magne en 
)CCXCVI. qu'il voulût bîcnfub- 
juguer le peuple Romain , comme jon 
le voit par un Poète Anonyme, pu- 
blié par BoêcUr, à Strasbourg: 
Aamonuitque Ptis precibus^ quimiu 

tere vellef 
Ex pn^riis aliqtêQS primoribus^ «r 
JibifUbem 

Sub* 
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Subdere Romanam^fervandâquefx" 

dera cBgens 
HoMc, fidei facramenùs promlttere 



Ce qui marque que le Peiçle Ro- 
main étoit libre; 2. Ce defir du Pa- 
pe ayant été exécuté , Charles fut 
fâk Empereur ; mais il ne fut ofnt ^ 
par le râpe, qu*après qu'il eût été 
proclamé par le Peuple Romwi ; 
comme il paroît par le même Poe*» 
te» & par le Cbronographe Saxon 
publié en 1698, par Mr. Le'énitsz 
3. Quoi que Charles fût P^/r/r^, on 
ne mettoît pas fon nom fur les Mo- 
ûoies, comme on le fit depuis qu*il 
fut Empereur : 4. Dès lors îl prît le 
gouvernement de toute Tltalie , corn-? 
me on Ta vu : 5*. Avant cela , îl ne 
preHOÎt le titre, que de Patrice des 
Romains; mais depuis il fe nomma, 
Ca^olus Serenijfimus . Ah^uJIhs a Dea 
coronatus^ magnus ^ factficus^ Roma 
guberfMnsintperiunr^ comme il paroît 
par des Aâes citez par le P. Mabil* 
w, dans fa Dîplonaat^ue : 6. Le 
Pape reconnut lui-même , qu*il avoit 
Tautorité des Empereurs précedens, 
comme le témoigne le Poète Anony- 
me que Ton a cité : _ 
^ ' ' Poft 
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Pqft laudes mtur Méitts^ fummus 

eum^m 
Praful adoravit , ficut mos debitus 
olim 
- Principtbfis fuff antiquité 

7. Les Empereurs confervercnt leur 
domination dans Rome , fans con- 
teftatfon , comme le Blanc Ta fait 
voir , dans fa DifTertatiôn : 8. Les 
Empereurs avoient beaucoup de part, 
dans Téleâion des Papes , comme 
on le prouve au long. 9. Leur au* 
torité paroît encore , par les prières 
publiques, que Ton faifoit à Rome , 
pour les Empereurs. 
' Mr. Fontanini rapporte , comme 
des preuves de la Souveraineté tem- 
porelle du Pape , Tufage d'envoyer 
des Âmbaffadeurs , de niire des trai- 
tez de paîï , d'envoyer du fecours à 
fes alliez , & ^autres chofes fembla- 
Wcs; mais on lui répond qu'autre- 
fois Bologne , Pîfe , & Sienne en 
fàîfoient autant , cjuoi qu'elles re- 
connulTent qu'elles déptndoient de 
l'Empereur. 

. Ce n'eft pas que les Romains per- 
dîflent leur liberté, en appellant les 
Rois de France > pour les défendre 

con- 
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contre les Grecs & les Lombards. 
Ils la conferverent comme devant , 
& ils ne laîilèrent pas de prendre le 
nom de République , depuis le rems 
ieCbarhs'Alague^ comme on le fait 
Yoir. Il fut feulement reconnu corn* 
me Souverain Seigneur , mais les 
privilèges de la ville de Rome demeu- 
rèrent dans leur entier , comme on 
le montre. 

Mr. FfintoHinl a remarqué que lé 
Pape Adrien /. dît que Charles- 
Magne , donna à TEglife Romaine 
les terres , dont il la mit en poflëf* 
fiôn , fub integtitate^ ce qu'il explî* 
quc , <:omme s'il avoît voulu dîré 

Sue ce fut , fans fe referver aucune 
roits. Mais cette expreffion ne mai^ 
que que la poffefiion deis biens , eii 
leur entier , fans exclurrë les droit! 
des Souverains. 

Après avoir vu que TEmpereuf 
àvoit le Haut Domaine du Rome, 
mais qu'il ne la gouvernoît pas ; il 
*'agît de fayoîr à qur ce gouverne^ 
ment appartcnoit, fi c'étoît au Pape^ 
ou au Peuple Romain. Mais avani 
que d'en venîr-là , TAuteur remar- 
que que celui qui a écrit , en faveur 
du Duc de Modene , & k Blanc fe 
trompent , quand ils difcnt que Ro- 
me 
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me a foûjoups été foumîfe aux Em^ 
percufSit On peut voir le contraire 
par Copftémûn pQrfbyrozenete^ Lîy . II- 
$bem.A..de Tkemaf.imp. où. il dît 
quMl arrivât que cette vilW. ^ aprè^ 
avoir fecoué lejpug de rEaiperpurr 
fe gouverna elle-même , Ih^it^tûeM» 
«;cf. Mr. FigffoU met' le commence- 
ment de cett^e liberté en D CÇX.- 

Les Romains ne fe foun^rent au 
Pape, que comme à leur Chef; sainfi 
que . les Vénitiens font au Doge , Se 
que diverfes ancienneS'^RépubHques 
d'Italie le faifoient à kur Podejià; 
Les traitex , qui fe faifoient alors en^ 
tsc les villes libres *, fe faifoient evb 
nom des Ooges^ & des Podejtas-^ î^n^ 
qtie néânmoms les peuples perdiifenl 
leur liberté ;..c6mnie on le fait voie 
p»ar pluiieurs- exemples. [ 

Les Papes ne commandoient pas^ 
avec un plein pouvoir , dans les cho* 
les temporelles, comme il paroît par 
iesfilofes M S S. àe,Pierof^efcov0 
UrèeveSoHo tut AnzQi9iié ^ comppfées 
il y a à'préfent quatre ficelés ^ (i c\* 
'tées par Mr. iPontamni^ Cepen4an( 
les diicordes des Princes de TOcci* 
dent donnèrent occafion aux Papes 
de fe rendre maîtres de la fouveraî* 
netédeRome, & de fecouër le jpug 

dès 
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àes Empereurs ; en même tcms qu'ils 
cnvahîflbîent les droits, du Peuple 
Romain. L'Auteur croit que ce fut 
fous le règne de "Serge II. que ce nou* 
veau gouvernement commença; ce 
qu'il prouve , par un paffage dtf X«/V- 
frand^ dans la vie de ce Pape, il 
s'aggrandit en fuite fous Ghàfks^ 
Ciauvfj qui ayant ufurpé PEmpîre 
for Loufs\ parla faveur du Pape 4 Wi 
accorda tout cequ^il voulut. L'AU- 
tcar en donne encore d*autres preù- 
res , •& finit par un Aôe de l'an 
M C L 1 1 1. qui fe trouve à Sienne ^ 
dans lequel le Pape Eugène IF, prend 
enfief dé V Abbé de l' Abbaïe du niont 
Amiàta ,'mne «partie de là terre dé 
Radictjfani\ aVec leconfentemehtdes 
principaux de Rome , qui ont figné 
cet Acke. L'Auteur fait diverfes re- 
marques curieufes là-deffus , quet'bn 
pourra voir dans faDiflertatioB mé* 
me y fi on la publie en Italien , ou en 
Latin , comme elle le mériteroit. 

L'iluteur approuve auTcfteîapen- 
fée de le Blanc ^ qui dit pag.oo. que 
jufqu'à l'an M CCCC XXXI. ies 
Romains ne Idûèrent pas de défen- 
dre leur liberté contre les Papes j 
puis «que dans les Monoies on trou- 
ve le nom in Peuple ^ du Sénat de 



yo BIBLIOTHEQUE 
Rûmtj jafqtt'aa tems de Maniff If^^ 
& ^Èngtne IF. On a donc fujeç de 
croire que les Monoies les plus an*- 
ciennçs ,. comme font celles dont on 
a parlé au commencement de cet 
Extrait^ ont été frappées par les Ma- 
giftrats Ropfiains & non pai: les £m* 
pjereurs^^ ou par les Papes. 
? Il fetpit à fouhaiter que quelque 
habile honmie examinât plus au long 
cçCte ^latiere ^ & apportât un plus 
gpmd nombre de preuves de chaque 
propofition, qu'elle renferme. 



ARTICLE III. 

EGINHARTUS Jevita^gefih 
CAROLI MAGNI,^«iifCaiif- 
memario Joan. BoUandi. Accejfe^ 
nmi Melchioris Hamenveltonis 
iQoldafti Animadvtrfioifes méditée ^ 
atm 'Oariis Dijfert^hnibns , qMormm 

. imdejf mPfi^afione exlnbetury fm- 
rMfU JoAN. Hermanno 
ScHMiNCKio. AUtrecht,i7ii. 
in 4. pagç. 308. avec les Préfaces 

. & les Indices. Il fe trouve à Am*' 
ftttànm chtt Henri Scbckt. 

I I 

L y a plus de quarante ans, que 
Jean Frideric Bejfelius ayoit publia 

fôn 
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foa Edition de la vie de Charles» 
Magfie^p^ Eginbart. Cette Edîttoii , 
qaiétoit la meilleure, étoit devenae 
rare, lors que Mx.Schmij$cie^pen![€ 
à la publier de nouveau , & i la rendre 
encore meilleure.^/>r/&tfft ell Tun des 
meilleurs Auteurs du Moyen Age^ 
&rhiâoire qu'il écrit eft la plus im^ 
portante de ce tems-là ; puis qu'elle 
contient la vie du reftaurateur de 
TEmpire d'Occident. Tout ce qu'on 
y peat trouver à redire, c'eft qu'elle 
n'efi pas sffci longue. La vie de 
Cbarks' Magne auroit mérité d'être 
écrite beaucoup plus au long & di- 
gérée lelon l'ordre du tems, avec les 
dates précifes des principaux évene- 
mens. Quoi qu'il en foit , il faut que 
nous nous contentions de ce que 
nous avons, puisqu'il ne nous refte 
rien de meilleur. Ondoit favoirgré 
à ceux , qui nous confervent les reftes 
de cette forte d'antiquitei , & qui 
travaillent i les éclaircir. S'il s'étoit 
trouvé des gens, dxxtcms ie Cbarles'^ 
Mapie ^ qui euilent fû écrire fon 
hiftoire , comme les anciens Grecs 
& les anciens Romains ont écrit 
celles de leurs nations; ils n'auroient 
pas moins trouvé de matière i faire 
Talotr leur éloquence ,. & n^-auroient 

pas 
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pas donné aut fiecks à venir «ne 
^iQÎnidire idée de Charles^ que Ton 
nm^\ en ^ donné des pins illuÂres 
Horos,- Grecs .& Romains* II. faut 
oéannipiustcconnoitre que ^ pour le 




9Qe une. bonne jpiece. 
. Mr. Schmineie^ nous apprend ^dans 
le/commencement de fa Préface, de 
4ïuels MSS. il s'eft fervi , pour per- 
feâionner cejtte Edition., & à la £n 
<>n peut voir combien il s'en étoît 
fajt avant celle-ci. Au deflbus du 
;texte> il a mis lesjiotes.de BeffUixsj 
iiuî avoient été imprimées à Helm- 
fiadt en 1667. avec celles du ^.BoU 
iandus Jefuite, excepté ce en quoi il 
ne faifoit que dire la même choie 
que Beffelius. Outre cela il y a joint 
îcs propres remarques, dont Je Lee? 
teur aura fujet d'être content. Après 
le livre méipe, on trouve les remar- 
ques de Goldaft^ qui n'avoient point 
encore été imprimées , & dont 
rOrîginal fe voit à Brème. Com- 
Ukt GoUaft étoit l'homme de fon 
tems le mieux verfé, dans cette 
Moyenne Amîqjiité » qu'il aVoitétu» 
diée d'uiie façon particulière, ces tc^ 

mar* 



marquer, qwîH^epbftumei, ferbnt 
très-bien reçues. ■ i 

Elles font fuîvics d'une petîteDif- 
fcmtîon de Markdrd Fnher ^ ftrr là 
ftature de Chirles - Magke^; âVécld^ 
remarqués 'i^H^iGmiêrfthuleMa^ 
On y a}o5iit'ûni;Dtlfërmtîof£a*^//î 
manCwnu ieWnenàic::, tôûchint roi 
rîgfne & lé pais des anciens Francs 
que rAuteùravoTtadrcfféé à Cha^^ 
ies'^ifft. ïifih 6n'trôuVè les.vârfb^ 
tttîe leôurédcs MSS; Hc'dc^ "ÈdC 
tîons. '■ -'- '^ • -^ •'...■ -. .-u .. • V 

duHvre, lavietfj%{;*^r/, oû'apfèi 
aroîr montré que le nom de fon Au^ 
tcur doit êérejécrft de Iafôrt^,:n dît 

dé fts Ecrits.^ ^^' -V . ''^«- , - ^ " ' a^ -?5 

^ Qncrfqu'on-'néi^rfièpàil'èxtra^^ 
i^ond'EgtnBan; nôtre Auit'eur croît ^ 
avec raffon;, qu'elle devôît 'être îl^ 
lufoe ; pa^çfc q^e:^ èbïrinlê il je té- 

^ ....u..^^ ' M^tt été i^t 

tïtt^vV^-qiurfui 

M(5î dérÙbappé- 
\ comme on parfoît alors, bu de 
\f>ffc€her , comme on a parlé depuis, 
il époufa une Damie de condition 
nomniée {«^^.L'AmeurdVla Ghro- 
niquede Lam^sham dît '; qù^elïe étoft 
Tome XXIIL D fille 
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pic 4c Cb/^ks'M^Mc^ ^ W-fï^ot 
pris dcTâmour pour $ginhir$\ cilç 
lpyoy0ic.cn fecrçt^pwcc que rÉnv- 
petcur ne jnarîoit pn^ Ic^ nllc$ i & 
^u'un joar elle emporta, fon A^ajuit 
iîiipj^laîs , fur fo^p^uies , au travers 
^c la;nçige, ana-^u'on ne reconp^t 
poitit les pas d'un homme. C^pen- 
à:j^%CharUs'M^gn€^i\\x\^%^éX^t levé 
ti^egrand matin , vit cette xnanen vre , 
pins que faille le fût, permit enfuir 
.tçquMI&femariairentenlcaibl(e. IQ^sûs 
sAoxxHk* Schmincke fait voir auê^ttç 

WW ^^99?^rîPI«K«we d:iiw fa. 
Die ; & qu'elle eft ^paremn^ent de 
f iuventiph de quclqu* ]^oiae « qui 
àvoi^ YO^Iu £^re fi)n foiu^çuirgtii- 

Cbàrles-magne. Quoi 9ae j>li^urs 



rapportée ,Jls ic fondent iurunpaf- 

^f ^ qui ëft weWje ,a LQtoire fils de 
çt^lfsrliltaj^e^ EginkarS y traite jL^- 
^4/V dé itepiitas vefirà^ mot que If on 
dérivAde Neposy neveu. Mais com"> 
ii^on^e trouyq^ucup exen^Lpled^ce 
iUjOt , qu*çn cet pn^rpit^Mr. ùcbmm^^ 

tas 



CHOISIE- 7y 

tMveJ^a; «xfrciîtMl, qtii fi» troure 
fonvent dans les Lettres dvt Cïkaitt" 
lier de CbarUs-Magne , en de feôibla- 
bles<^. 

Cet Emperear étant Biort le iS. dé 
Janvier 4k Van D CGC XIV. Egik^ 
htm s^ranuya At vivre àlaOaor , ft 
& rétira fur fes terres, Illavoit déjt 
été Abbé Comtiiénidatâkie, da vhrafi€» 
de ce Prince, & ild^e^ra tel, péh- 
daiit4}ael<iaes années , Ans abandoîm 
fier fa feèiaié /xwf^\ :qE*41 avoit M^ 
core r^ D CiTC XX. EnRÉke«tf 
ft féparerent l^in de Tàntt^ VcrtoÀ-' 
tairement , À fa fbmme mpuriM qtiet«i 
que tons apr^s, comme on léfeir v<^r.' 
l\ tk ^ttt beaniUMip iie chagrin, ainJd 

2Q'il lé tém^neluimÊdu»'4àns{>In-* 
ears de ieft Ëetiresr. .On le fait vi- 
vre plufieurs i^méé^apr^s] nkisoti^ 
BW point ajflTùfé du tènWdefamort.^ 
lient plniieurs l>^tieâces , j^ar la li- 
béralité des^Empereiirs; deforteqà^t 
ne per4it pas kout, en renonçant àn^ 
monde; . . : 

Ce fat en ce tems - là , qu'il s^ap^ 
plica à compoi^ les Ouvrages cmi^ 
nous reftent de lui, & ceux qui ib 
Ibnt perdus. U-parôît, par fimftîjè 
& î>ar 'L(fup\ \NSù6t dèFcrriere^/ q*iî 
Itti'â écrit plufieurs Lettres , qu*il 
'\ ''i.'*!) a ^'^ 'étôît 



7« BIBLIOTHEQUE 
^toit habile, pour ce teois-li, dans 
lies Homanite^.. 

Le principal de fes Ouvrages eft 
cette vie de Cbarles-M^gne , qui eft 
fibicp^rite, qucFr^A^r, Pofitis & 
d'autres oat cru qu'elle avoit étérc- 
toucWe^paf le Comte de Nuenare^ 
qui r.a Je pfémier publiée ;; mais le 
eontraire par oît , par les MSS. avec 
l^quels cette Edition aéié coUatio- 
née , fans que l'on y ait trouvé au* 
cane variété 9 qui pût faire foupçcoi- 
nep cette f evifion, * En effet , on a 
vu un Auteur; dans un tems encore 
plus barbare , favoir le Grammairit» 
$axùny qui a vécu au douzième fie- 
de, &qui a aufii bien écrit qu'J%i«- 
b^rt. Quelques uns ont attribué ce 
livre à Alcuin , mais fws raifon fo- 
lidç , ^ feulement parce m^Àlcmrf 
avoit ajain écrit la vie du même Em- 
pereur . Quantité d'Auteurs , qui ont 
écritdepuis, attribuent conftamm^t 
cdui - ci à Ègiuhart. Ils en parlent 
tous , avec éloge , mais il y a eu an 
AutîQiû^' Anonyme , qui, dans un li- 
vre intitulé l^ÊfpfitdeGerfiff^ impri- 
mé en 1691 . Ta traité d'impofteur & 
d'igiUQirant. Mais Mr^ Sfhmimkf le 
itiftifie très -bien, & f^ît voir que 
i ^ . rAjtt- 

iiKi .Rcmariiff ^P Auteur de U B.C. 
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rAateur Anonyme en împofe à l'Hi- 
florîen de Charles - Magne ^ pour ne 
ravoir pas bien 14 , ni bien entendow 
^ Il fit aufii un Oavrage Àe^ladécou'^ 
verte ^ £3? dn tranfpt^tt des'Reliaués des" 
faints Martyrs marcellin Prette • ^ 
Pierre PExorci/h ^ ^ des mracié^ 
efUtaws^ qui fe faifoient par leur fHtér'^ 
ceJjjUn ; avec rWftoîre de leur paffion , 
envers rînokeï. Surius Ta imprimé ibr 
le 2. de Juin , &les Jefuïtes d'Anvers' 
Von» commenté j dans leur grand re- 
coeuil des vies des Saints^. Il avoît' 
ftit, oatre cela, VHiftoire des Tetris ^-^ 
dts Lettres j dont quek[ues unes ont 
été* publiées par /tndré du Chine ^le 
Pfeautier Gallican abrégé , & un Trai- 
té de V adoration de la Croix ^ qui fe' 
font perdus. Son-Ouvrage desOker- 
res contre les Saxons , qui durèrent- 
uxiii.ans,s'eftauflîperdu,ànit)îns^ 
quMl ne foit encore caché dans quel- 
que Bibliotheçiue. On luî attribue 
auffi* la Chronique de Laurisbanf, de- 
puis la mort de Charles Martel, jus- 
qu'à celle de Louis le Débonaire \ mais 
il n^y a pas d'^apjwirence qu'elîe foit 
de lui , comme nôtre Auteur le fait 
voit ; ou elle a été continuée , par un 
autre. Oh dît auffi qu'il avoit écrit 
les guerres de fon Maître en Panno- 

D 3 nie. 
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niè, coa^re Chaba , Rch de$ Hung; 
^ C^nrurd Geftor dit , que ce Uyre a 
été entre ks mftins de lVt>^gang La- 
zmfj à Vieane '^ mais il n'a j«nai$ 
ét'é iinpi^iiiyf ^ qoe Ton lîche. 
X Po^ /<* AvertiQimins^de tJhige G à' 
tfift éi0 Xn, Çhéipitfes f ite foot de 
ÙHi Copift^ nommé Ratuum ^ qal 
lesiécïivit fur Iftpiarole d'un aveugle^ 
a qui rÂrehangelesavoit^difôit-il^ 
ilévekt. Il k) donna à corriger i 
Egimbart , pour ks pi^éfenter à 1- Jëhi* 
p^r<eur Lonh , ccnnme on k voit dan» 
kÇh.V. de lafranfiathndesSS.Maf^ 
cfllin y Pierre. 

Ç'eft ce que contient la Diflèrta- 
tion de Mr. SeimmtÂe. Elk eft fui- 
vie des éloges^que divers Auteurs ont 
donner à Egiubsrt^ & de la figure de 
Charles-Magne , telle qu'on la trouve 
ejD or, dans le thréibr de S. Denys,. 
enFraaçe. L'on y a ajouté quelques 
moQoies de ChartesrMagne , ou au 
moins de quelcuo;. de» ancteos Rois- 
de France , qui ont eu nom Char^ 

Le titre de la vie de Charles- Mû»ne 

parle aînfi à^Eginbart , per Egiwar^ 

tum ilHus ifHandMfue alutmtmm afftte 

firiiam a^ùratum. Mr. Scimimfke 

tnontre fort bien que SfribéH^diuréam 

iL^eft 
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n'eft autre chofe^e te qéentms ap- 
pelions Ékin^tlier. l\ ferok fort à 
fonhâicer qu'il efk éérit vnne^ittom^ 
plctte dé foti- Maître , flki 19eii t^ii^il 

la manière de Skemê\ qà'il iitfitl^ett 
plnfienrs chofe^. Il ^e^éfiSlte d^a^ 
bord la RmiéantHe des derifiérs^rfn- 
ct^ de If^tlàAt^ Mféw^gkM^ Ôt 
après avi«ir dX' qM 43hitidifk4^ U^ 

Pi^ ^ MàH^ d)i I^ftôs , tnir «ti^ fô 
pM^, il Viè^t à^ fts< fits , CAMfer Af 
Cétl0Hém\f^i^\ M fitôceder^t^ ft 
s'à^f été ftù'premier ^ qui r«gtta féul 
après la mmt dé ÛmrUHUm , qtii ne 
fnt Roi qne dkz ata^; 

Enfuite ^B^hOu^t fait , «n très- 
peu dé mots^,- THiftôire des guerre» 
de Charles "Magfte^ contre le Dnc 
d'Aquitaine ;^ cdâtrè les Rois de» 
Lombards elT Italie , en fkWmiéi^ 
Papes; contre les Saxons, qttll ne 
put entièrement dômter ,- qne dan^ 
refpace de trente- trois àti^; contre 
les Sarafins en S^gne, au retour 
de laquelle une partie de fon ar- 
mée fut taillée en pièces' par les 
Garçons ; cor!tre=^ ks Br^ons , en 
France , & en Ihaiè contre le Dàc 

D 4 de 
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dejBaykre ; contre lçs.S$Iafves fe;xi" 
pies de la Poiper am> ; coatre les A- 
v^lTj^s V iOUf .ks ^Hiiuas .y dans laquelle 




«»*?*^îj ÇU les Dapois.. 
. Ces. girerm * oçclàgttpntCiarks' 
^^g^^> pen4aQC;'qu#rantel€ptâns> 
q^ 4iva«raax4^%%f* 4^aâuneilfut 
If ès^bepreu^. dafis ff %f8Ureprifes^ il 
#ggr^dît mtémfiiï^mijk^. Etats,, Çc^ 
qu'pô appel k ;i pr^f^t ia FranpÇy 
avec ^ les frondcres de l'^Ipag^e, 
ïAllemsmt & la plâpact'de l'Italie 
bli 9 Wifloieftt- LeS: Prinçcç voifi»^ 
en Occident ^,«ft Orie^Uy "apNord 
& m . Midi ^ i'hotjLoroient»^ ou ; le 
craigaoient. ,LeChalîfe attéino^Âii- 
rm lui fit millQ ci.viliteîi & lui eavpya^ 
des préfens.. Il lui accorda de plus, 
ta poflçiSoa, di^ S, Sépujcpe' Pour 
les Empereurs de. Conftantinople , 
Nicephorf , Mubel & LA» , ils re- 
eheticherent; fon amitié , plutôt de 
peur, -que par eflime;. carlapuiilàn- 
ce des Francs leur étoit fufpeâe ; &. 
îJ y avoit dès lors uivprovcrbe Grec,. 
qui difoit : ayez les Franc four amis y 
&f nonpêur voijins. 

Egin" 

• €m. XV. ift, XVI: - 
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Eginhart * parle enfûite des bftti^ . 
mens , que fit Cbarks-JMagne à Aix 
laCbéfelk^ à Nimegue fur le If^ahsl^. 
& à IngmiUnhéim , près de Mayence, 
des Eglifes , qaMi fit refaire par tout , - 
&de$ flottes', qu'il oppofa d'un côté 
aux Nvrdmans &de l'autre aux Mau"^^ 
tes. ' ' : 

Le bon Charles 'Magne , f avec tou- 
te fa dévotion , ne laiffoit pas d'a- 
roir un penchant un peu trop grande 
pour les femmes ; qui lui en fit ré* 
podier une & en avoir plufieurs-àla* 
fois , fans parler des* Concubines.' 
Cela tenoit encore un peu de la Bar- 
barie des anciens Francs. Eginhart 
ïionune fes femmes, & fes enfans,> 
& la manière dont il élevoit fa fa- 
mille. Il menoit fes fils & fes filles^ 
en voyage avec lui, & foupoitordl- 
aaîrenicnt avec euXi „ Il avoit , 
„ dit l'Hîftorien j des filles très-bel- 
„ les, & il les aimoît beaucoup ; ce 
„ qui fiait qu'il y a lieu d'être fur-^ 
„ pris qu'il ne lés ait jamais • Voulu 
„ marier, m' avec ie% gens de fes* 
,) Royauines', ni avec des étrangers, 
„ mais qu'il les ait retenues près de 
„ lui jufqu'â fa mort , fous prétexte 

D-^* ' „ d# 

t Cafp. XVîH. & XIX. 
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jfée^ ne pouw^ir pas fepajûTerde leur 
„ coaififlgQie. En cela , qaoiqne 
„ d'aillieurs fort hoxureux , il éprouva 
9^ 1$, malknité de lac Foptuoe ; cr 
„ qicb'il dîmniiiki; n^aamok» ,. corn* 
,^ me fi jamaîa il n> a^oit eu aocaa 
„ ibapçoafimletircoQdiiile^&qQril 
„ n'en eût couni aucun bruit : Qfue' 
cim ptficbffrrmiie e£tfÊ$ ^ ^ ak Hh 
flurimiun diUgeremtur \, mirum^ diâm 
^ftU nnlUm e^irum: euiqftam- ««^ ffiêf^ 

t^mindamp/ua r^titmîs, awettsfe 
r$êfn^ çimiMifrffi» ta^rû mm fi^jffi'r ac 
pncpur hoc ^ RcfiP alw^foli».^, mha^ 

taifi^m iia, Ui3mulamt ^ w Ji ae 0$ 
n^impt^m alUff^u^ frair$fi^icio «r^»^ 
^Iyf4ima. Jiffitrfy fMigi^ C'eûrtt *u«. 
I)i^tir9«riR w peu éiraoge ^ & c'db 
aypar^^uQ^n^ làrdeflUs qjn'ôn a. in- 
ib^fé la faUe de» galanteries: deo6- 
trfiJ(fi^^iep^,aYe<v^Be dea Çllesiie 
<1Q geandi Smpeff^m^* Peuf-^tre auâi: 
<MîgflPit*il qPP^ dé» gendresrne eau- 
f;ijî(iet; diasjtrQj4b}es on farfamiUe,^ & 

. >Iôfl^^:MiÔQriwa3[5Ir|e**q^?0n»c 
j|t) d^s toutvlcL cours de fâvie, que 
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denr coni|n«afîiaB8coiiCi^iui. L*iio6 
ftt appuyée fiaranills^ qio^il avok eià 
d^e de fts Coiicabinef ; nomme 
Pepm% miifutpvii, rafé Renfermé 
dns ie MctinAore àe JPr^Mr. L'aQ^ 
tre fe fit ea AUemagpne , ^ tes Au* 
teurs en fiiDCtot pris & paid^* Nôtre 
Habrien eu attribue la ]M:endere catt^ 
ttifFaftraJe^ l'une des fintaies de 
PEmpereor; qui, par compdaiftnc0 
pour la cruamé de cette Atnme, 
srok.tpop maltraité quelques Allé- 

ffiands. D'aillearsilétoftdbuar, bu^ 
maittv &*bîeûâdfii^t'; fiirtoturenyers^ 
tes éttaingers. 

L'Auteur * décrit enfiiite fa per« 
tonne & & manière dé vivre , en 
quoi il n^y avoit.rieny que de grand 
& qui nefài digftddeluK Il*aVOit 
aoffi beaucoup* d'amour pour Vt^^ 
Sàtacés^ ftpo)tirié)Lang[ue$» Oii'^ 
tre fk Langue maternelle , qui étoit^ 
l'Allemand de^ ce tenls^là. , il apprit 
la^Latine, qu^ilparioîtaveclaméne 
facilité , & il étcrit éloqtent danr 
roue &f dto8.1''aucre. . Il;.etitendoic> 
nléme^l»Greque.,^ quoi qu^T île la^ 
pariât pas. Il avoir appris: là Gram-^ 
nuire dir Pierre Diacrer de Pîfe , & 
HAiUtij fttcnoiBméVf/aKr>rvJ^]acre,' 

D 6 qui 
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qui âoît un trè^-favant homme ponr 
ce tçms-rlà , la Rhétorique , la JDia* 
}eâique & principalement rAftro** 
Aomie , à laquelle il s^apptiquoit 
beaucoup. Cela ^toit d'autant plu» 
louable y dans Charks^Ma^nèyOpie 
ce. n*étoit pas dans ùi jesmefiè, 
qu'H apprenoit ces Sciences ,' mais 
daxis un âge plus avancé & dans le 
milieu de les affaires. Sonenfance 
& Ik première jeunefTe avoient été: 
A^ë^gées , comnie il paroit en ce 
qu il^avoit de la peine à former bieai 
feS)Caraâeres: ^ Tentabaà ^yfiriie-' 
re^ tabulâfaue ^ codiçtlhs ad hoe m 
Uajtla j fui cervicalibMS\ circumferre 
fol€bat\^. utcàm vacuum tempms effety 
manum effigiandis littérh aàjkefacetety 
fid partm prtfperè fiuceffit l^Aor pra^* 
fpftenis açferàinchMtas.^ Il femblc* 
roît d'abord que Ciaries^Magfren'^M' 
roit pas fu écrire, mais comme il 
paroît par le Gh. XXIV. à'Eghbart 
que ce Prince avoir écrit lesplusan- 
ciens vers barbares ^ dahslefqu«lsles 
aâiôns des anciens Rois étoienr ra- 
contées ; on ne peut guère douter- 
quMl ne fût écrire: Ijes Savans ont 
donp cherché une autre explication 

4e ceS:pai;oles. Lamieciuis^ci^tnxiHi' 

s'a-r 



.C HO I S lE. 8/ 

s^giflbit'des lettres majarcules^qne 
Ton peignoir, avec beaucoup d*art , 
au. commencement des Livres «^ Mr. 
Batulihty dans foa Ouvrage , del*»- 
ûliteJesvoyagej, prétend qu'il s^agft 
de la peinture en général & quMl 
faut lire ici : Tentahai i*f' pingeré ^ 
pour Jcrihcre ^ & enfuite: effigtamdi» 
Ihuamenùs aulieu de litteris;. mai» 
Mr. Scbmincke rejette ,. avec raifon , 
de fi grands changemens , & ezpliw 
9&e les paroles de nôtre Hfftorien, 
d'une manière décrire plus nette fc 
plas belle, que celle qu'il avoitor- 
dioairement.. Il paroît néanmoins 
par4à que Charles avoit été négli- 
gé dans fon enfance , puis qu'il pei*^ 
gnoit 11 mal les lettres, qu'il ne pou* 
voit lui^-méme fouffrir fon propre ca» 
raâere. ' 
On ne fauroft trop louer Tcnyie 
qu'il avoit d'apprendre , & l'habitucle 
qu'il avoit aquife de parler Latin ^ 
avec facilité , & même l'intelligen- 
ce, qu'il avoit de la Langue Greque. 
Par-li on voit que les Princes & les 
Grands Seigneurs , qui n'apprennent 
rien , ne font pas en droit de s'ex- 
eufer par leurs occupations ; puis^ 
que Charles^Magne , qui étoit beau» 
€Oup plus occupé, que laplûpartne 
C i . D 7 ' le 
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krjfont y fiit bien tcomver da temsf 

Ïour apprendre quelque chofix Cet 
Impeceurfit d'aîlleors un bon u&gv 
de* .Ge qu'il lavoir ^v puis que cela le 
«lit en état de redvewr bien des cho« 
fês dans les Lois £cclefiaIUques A 
CivMes'^ qiu avoiembefbindel'étte^ 
& cela avec connotflànce de caafe;. 
au lieu que s!iln'avoitrtenfîk , ilaa- 
roit entièrement dépendu de quel* 
ques Ecclefiaftiques, oudequelque» 
ôonfetllers Laïques, qui l 'aurotcat 
ftcilement fiirpris. 
. OtSb ainfi que Ton voit y. depuir 

Îpelque tems , les Confeflbor» des 
'rinces^^ gouverner fouvent bien plus 
q)ie îe$« Princes eux- mêmes ,.& les- 
engager en mille injufticesi, & leur 
fittremille illufionS) ponrprofitferde 
leur ignorance. 

• Nôtre HiftocJcn-* reiiarqne: que 
CMês-Màgne bâtit une ttcsr belle 
E^ife à Aix la Chapelle , qu'il y fit 
Eure degrans^ omemeQSs & qa'ileut 
foiaque le culte Divin s'y fît^dJn- 
ne manière: décente. Il ett^>ellGore 
beaaeoap dis-ibin des pauvre» ,, non 
ibalement de fes Etats., matsenopre 
de ceux qui vivoient en Afie & en 
Afrique fous les Mafaometansi II 

en« 



CHOISIE. 87 

envoya de grands préfens aux Egli- 
fisde Rome & aux Papes- Il ii*aUa 
néaQinetiis , Telon* la remarque d'£*> 
giubart^^ que quatre fois à Borne ^ 
& la dernière qu'il y fut, ccây^àl» 
prière du Pape Le^ti III, à qui le peu^* 
pk BjomaÎH , comme ou le difoit.,. 
avoir atvé les yeax & arraché lar 
LdBgue. Mais Bajfelius & Mr.. 
Sdmimie (ont voir qu'il y a tout fur 
je( de doutée de cette inhumaïuté. 
Q&oi qu'il en fkût^CiarUs- Magne 
râablit Léon dans fi>n;autorité , pafla 
l'hiver à Rome, oÂfil reçut en ré^* 
compeolè leti tre d'JEnf/^^ivr & d'ifx^ 
gtffif. Eginiarf dit , que Charles 
difoit que, s'il avoitfu que Leon-àL 
le Peuple Romain lui donneroienr 
ce titre , il ne feroit pas entré dans 
PEglife ce jour-là , quoi qur ce fût 
une des principales fétes« Mais les 
habiles» gens fe ibntmoquex de cette 
peftendue modeftie de Charles & 
u7oDt. pas douté qu'il ne iSt allé à 
Rome dans cette vue, conuneonle 
veira dana la-note àtMi.Schmtncke, 
Qttk aiaii queceuT qpi ont le plus ca-> 
balé poundevenir Papes , difent quMis 
Be l'ont pas voulu être, & couvrent 
lettij ambition, par unemodeftîe affec- 
ta , dont tout le monde fe moque. 

Il 
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H efl? farprenant au refte qu^JE- 
ginbart n'ait point parlé des foins* 
que Charles prit pour la conferva- 
tion de la faine doârine, ou pour 
rétablir la^ difcîpline négligée , en 
faiftnt afièmbler plnfieors Synodes ; 
comme on le Toit, dans THiftoire 
Ecclefiaftique de fon tems. On n^a 
qu'à cdnfulter le Cardinal Baromus 
& le P. Piigi , dans l'Hîftoire d'a- 
lors-. Il eft vrai qu'£^w*<ir* n'a vou- 
lu faire qu'un Abrégé de la vie de* 
fon Héros ; mais il ne l'auroit pas 
fort allongée, s'il y avoît mis, dans- 
quelque peu de pages , les Synodes' 
qurs'affemblerent par fes foins. Egift" 
iart n'oifnet ♦pas le foin que cet' 
Empereur eut de réformer , &de 
mettre dans un meilleur ordre le$' 
Lois Civiles , & de faire rédiger par* 
écrit les anciennes^ coutumes ; fans 
oublier même les noms Allemands , 
qu'il donna aux Vents & aux Mois, 
& qui font encore en uftge , au moins* 
en partie.' 

• Il finît t par là mort' dé Charles^ 
arrivée l'an D CCC XIV. le 28. de 
Janvier , la X L V II. année de foa 
règne j & la LXXII. de fa vie. Il 

ra*)- 

♦ Cap. XXI x: 

fCaff.XXX. adXXXlK 
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rapporte uléme les préfages de la 
oicvt , & fon Teftament , que l'on 
pourra voir dans TOriginal. 

On ajoutera ici / que les notes de 
BeffeUMS & de Mr. Schmincke ,. qui 
Cuit fous les pages, & celles de G^/- 
dafi^ qui font à \a ân^ font pleines 
d'érudition & de bon fens , & peu- 
veut beaucoup Servir à réclairciflè* 
meatjde l'Hiftoîre & de la Chronp- 
logie de ce tems*là , ii^s opinions àc 
des coutumes d'alors , & en génecal 
derout ce qui regarde les Ântiquitex 
dB V 1 1 1. & du IX. fiecles. On les 
lira avec plaifir , & avec avantag[e» 
On fouhaitera même d'avoir une fiiî- 
te de quelques uns des principaux 
Auteurs du Moyen Age , éçlairdf 
comme celui-ci- 
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CHARACTERISTICKS of 

Meu , Manners , Opinions /limis , /» 
3. volumes. Vol. l^i. A Lester con» 
cerning- Enthuiiafm : 2. Senfus- 
ConMnunis , or an EJfay on Wît &c* 
3. Soliloquy , or Advice /«an Au-, 
thor. YoXAl. J^. Anlnquiring^con-^ 
cerning Vertuc and Merît. 5". The 

Mo- 
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Mofalifts , a PbihfipèkalRhapfiif: 
Vol. III. 6. Mifcellaneous Ré- 
flexions »f^ tbt /ofd Treatifes^ tmi 

\ otbefsCrhffalfmtjeasiCeSïdbey 
CaraHerés des H<nnmes , éesMmi' 
rts^ des Ofiàtom {«f des Tems^ en 
}. Volumes^ dont iefrenîiercotffknf 
mne Lettre touchant iTEntHoufiaf- 
me^ «r^EiTai touchant la raillerieV 
M Soliloque an Avîs i un Auteur; 
h fécond nne Recherche , coricer- 
Haût k Vertu & le Mérite ; les Mo- 
ralîttes , an une Rhapfodîe Phîlo- 
fophîque ; Ç^ h trotfiime dés Ré- 

- flexions mêlées , fur ces Traitci 
& d'autres fujets de Critique. A 
Londres^ in 8. le premier Tome* 
« 37^' P*gg« le fecond 344. & le 
troifiéme 420. avec Tlndice des 
^trois Tomes. 

NQu s a^ons déjà parlé des trois 
pièces , qui compofcnt le I. To- 
m>e , & de la féconde du ï I. Il ne 
fera pas néceflkire,que nous nous y 
arrêtions davantage. L'Auteur , en 
ftifant im{»rimer tous ces Ouvrages 
enfemble,y a corrîgécequ'ilatroU- 
ré i propos ', & y a joint quelques 
citations au defibus dies pages , lié- 
éelTaires pour la verîficatioa de ce 

qu'il 
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cn'i} dit ; où il i^pporte les paffi^ës 
des Auteurs , qu'il cite, en leur pro- 
pre Laqgue ; ce qui eft une très-bon- 
ne rôéthode. 

Là première pièce du I L Tome , 
qui eft une rectvnrche dé la nature de 
la Vertu & du veqtable Mèrfte , efl: 
nnepieçe aufli iblîdé pour la niatié* 
re, auffi regniierc pour la méthode, 
k auffi bien écrite qu'aucune autre 
pièce de Morale que j^aye lue ; & 
comme le fùjet le mérite, je m'y ar- 
rêterai un peu plus au long. 

I. L'^A u T E u R fe propofe d'y re- 
chercher deux chofes de très-grande 
conféquence. La première eft ce que 
€*eft que la Vertu conjSderée en elle 
même, quelle influence la Religion 
a fur elle , comment elle la renfer- 
me, & s*il eft vrai de dire, qu'il eft 
impofiible qu^un Athée ait aucun de- 
gré de Mérite. La féconde, quelle 
obligation les hommes ont d'être 
▼ertneux , & quelles raifons les j 
eogagent. Ce font là les deux ques- 
tions , dont l'Auteur traite dans ces^ 
deux livres. 

Ceux qui font profefllon d'avoir 
delaReligion & delà défendre, ont 
été fi fort alarmez de la liberté de 
«lueliques Auteurs, que quoi qu'on 

puîlïc 
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purfle dire en faveur de la Religion', 
ôtl ne peut lenr plaire , fi Ton accor- 
de quelque force , à l'égard de la 
Vertu , à quelque autre principe que 
cefoit. D'un autre côté , ceux qui fe 
plaifent à liontrer le côté foible de- 
ce qu'on: appelle Religion , font fî 
éloignez- d'y penfcr férîeufément; que 
quelque liberté qu'Hun Auteur paroif- 
fe avoir , il le foupçonnent dé quel- 
que fin deshonête , s'il paroit avoir 
donfervé quelque fcntiment favora- 
ble pour les principes de la Religion^ 
Naturelle. Ils font difpofez à don- 
ner aufli peu de quartier , qu'on leur 
en accordé , & ils ont aufli mauvais 
fe opinion de la Morale de leurs Ad- 
verfairer, que ces derniers en ont de 
îa leur. Ni les uns , ni les autres^ 
n^àccordent aucun avantage à ceux 
qui leur font oppofez. Il eft difficile 
de perfuader aux uns qu'il y a de Is. 
Vertu danè la Religion , & aux au- 
tres qu'il y a de la Probité hors de 
l'enceinte de Itur Société. Un Au- 
teur eft mal reçu , qui ofe p Itsiider pour 
la Religion^ & pour la morale Nafm^ 
relk^ fans vouloir dfminuer la forCe 
del'une, ni de l'autre; & qui veut ^ 
lan^ troubler ni l'une, ni l'autre daus 
fés bornes y les accorder enfemble. 

Cettc^ 
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Cette difficulté n*a pas empêcM 
TAutear de s'appliquer à cette re- 
cherche y & on lui doit donner cette 
louange que dans fes penfées , ni dans 
le tour qu'il leur donne , il n'f a an- 
cune forte d'emportement, nide^el, 
qui régnent ordinairement dans cette 
eipece dedifputes. Il a gardé par tout 
le caraâere d'un homme , qui aime 
la Venté, fans être en colère contre 
f>erfonne. ; on y yoit par ,tQUt cett0 
hiuneur douce <£ calme,qu'il a loiiée» 
^vec tant de raifon , dans fa Lettre 
de PEntbamfiafnte , & dans fon E£at 
fur la Raillerie. La vérité qu'il trou- 
ve dans la Religion ne le rend ni fa- 
rouche, ni chagrin,, & il réfute ceux 
qui la rejettent avec une confianee 
tranquille, qui n'efi mêlée d'aucune 
bile, contre ceux qui font d'un autre 
fentiment. Il faut écouter fes rai- 
fons, avec la même difpofition. 

I. I . Dans l'Univers,'*' tout eft dans 
un bon ordre, &confpire à laméme 
fin, qui eft l'utilité du Tout : ou il y 
a quelque chofe, quis'yoppofè&qui 
pourroic avoir été mieux difpofé, 
pour l'intérêt commun de l'Univers. 
Si Ton admet la première prppofi- 
tien , il n'y a point de mal réel dans le 

nK>n- 
♦ Ltv.LPart.i. 
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tntôfide , ou 9o$nt de 'Mal ^ar ifappprt 
an Tout C^eft pourquoi tout^eqà'îl 
j a dans le Monde, &. qui ne 
pùnttôk pas être mieux difpofé8*^âp- 
pelleé/^; &tout ctqmdàmai^ eft 
ce^tii pôufroit étre^etur. 

he iiMl tiéi dbk avoir iioQOtlgi* 
ne daQ$ le àfffàn d^uw InteUig^n- 
ee , it>u dans le hatàrd. SM! j a 
quelque malprodaié dans Wmvets 
ft dMIHn , eê tffA oas tin iètil io0 
Priiicbe , qui a proobic A qui a dif» 
pofé tontes choies ; on il y a quel- 
que autre Etre , qa! opère d'nne hia- 
niere qui eftoppofée, &:^ùi eft mau- 
vais.- 

'' Au contraire , Vil y a quelque 
nal dans rUni^ws , qui vienne da 
pup haiard ; ce n^eft pas une Ifcule 
faltellfgence, boQue ou Jiuuivaxfè, 
qat a fait toutes choies. Alnii fi 
Ton fuppofe qu'il y auhefaitelli^en- 
ce, qui eft caufe feulemetit dtf bien , 
mais qui né peut pas prévenir le 
mal , foit qu'il foit produit à deC- 
fein , ou par hazard ; il faut recon* 
noître que cette Intelligence eft 
impuiflànte , ou de mauvaife vo- 
lonté. 

Toute Intelligence Supérieure, que 
l'-on conçoit gouverner le Monde , 

eft 
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^ ce .<içjB le hommes wpclj«r, 
d'ua cçiifmun contentement , P/^. 
S'il y a pluiieurs Inf eUjgençes Sape* 
rieures de cette forte , il y a plu* 
fiejus JQifu^^ Mji$ fi cette Njiture 
umquê, ou cette plyixfilké d'Intel* 
%ençes pe font pas néceflaireipenii 
bonnes ; il les faut pldt6t nommer 
Damons, 

Croire q^ Tout e& goviyerQé p$v 
une IfitelliçeQce bonne & perm^ 
nente , qui a tout difpoâî pour le 
mieux, C€& être un parfait* 7ï/ij^; 
c'eft-à^dife , être pei:fttadé qu'il y « 
un Dieu. Croire que tppit eft coa« 
duit par hazard, fans aucune vue du 
oien çpmfxip|i de TUnivers , ni d'aur 
cune de c^s parties \ c^eft ê{re UH 
pâr£ait ^f^df. Croire plufi^urs IiH 
telligeaces Supérieures c'eJ%êtreP«^ 
lytitifie': connue en croire plufieurs, 
^ui ne font pas néce^airement bon- 
nes, çu qui i^ç fepropp^entpastoû* 
jours ce qui eft le meilleur, ç^eftêtre 

Il y a peu de gens , qui penfeiu 
toujours conféquemment , & fur. une 
feule hypothefe, quand il s'agit d'ua 
fujet auffi abftrqs & auffi compofé que 

rcft 

* U ne f0ut fês €9iffindre Ci m^ 9 mw 
O&tf Oê Deïfle. 
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reftPîdéede la Caufe de toiktestrho- 
les, on legoavernementduMotide: 
Ceux quî ftmt leplus proifeffidirUe 
dévotion ont .queî^^efôts b^Ibin de 
leur Foi i peur reconnoïtréiineSu-* 
gcflfe Supicmt , & '-font eciiter déju- 
ger peu avantagfeufemebt .de-la Pto-, 
iridence , & de la jufifee^de^fii con- 
duite. Mais on doit. prendre pour 
Viiphiiotk d^ûWSoWftnle t*ne,' (mîlui 
cftilàplès R^bîtuèllë&^ju'îî^fliieie 
pfciS foùy^nt. Aînff^ il'eft difficile de 
(Prononcer qtfiiii hornXntéHtMIrife,; 

rih quTl ftioîns <}uVn toûstêms & 
toute occafiôh, il ne rejette une In- 
(Mligence , qui gouverne avec -un 
certain deflein , it ne peut pas £tre 
«otiffderé comme un Ventahfe>f^^/if. 
H' tant raifonher de même fur le 
Thêtiphe èc îui^Ié DimowiftHe^ dont il 
peut avoir de différentes éfpeces , 
dont rAuteur fait une éhumeration 
exaâe ^ mais auxquelles j e ne m'arrê- 
terai pas. c 

Çomnie il peut y,avoîrT)lufîçur$ 
opinions touehant la Pûiflaucè Su- 
préme , & qu'il peuty avoir des gens 
qui doutent , ou par Pyrrhonifme , 
ou par négligence ^ ou parce qu'ils 
A^ont qu'un jugement confus; il faut 
teckercher oofaux^em ce^difpofiâpns 

peu- 
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pcwcnC être compatibles avec laVer* 
tu, ou VHouitetié Morale. 

!.. * Nous {avons que ch&que Créât 
tare IntelUgeote a un tâen v ou un 
intérêt particulier, que la Nature lui 
&tt rechercher , de toutes fes forces^ 
felon rétienduG qu'elle en areçu. On 
fiit auffi qu^il y a.eti, efièt un bon & 
on mauvais état de chaque homme ^ 
&: que le bon x& avancé par la Na- 
ture, & recherché paffiontiénient pa^ 
chacun. Puis qu'il y a dans chacun 
00 certain bien, ou un cd-tkih inte-» 
rét particulier ; il faut auiS qu'il y 
titiine certaine fin , i laquelle cha- 
cun tend^ piir & cohâitution naturels 
te. SMl y~:a; que^ué çhplè dans fe» 
pafGôns , où dans fes'defin ,: qui lie 
tetide pas là, ma&qul y foit con):ral9 
re; npus devons regarder neceflkîre-» 
meut cela comme un mal^ poçr.hri* 
De cette mâhîere, il (^ft nud à l'yard 
de lui même : comme il l'eft ï l'égard 
des autres , lors que f^ pallions , du: 
fes defits rengagent à leur nuire,. 
S'il arrive donc que , paTlaconflitU"^ 
tien naturelle de l'Homme, la ih^H 
mè frr^laritédcsipaffi«>ns <{ui ràift 

^ tiv. J. Paru %. 
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la régularité de fesdefirs, quMcrcnd 
hon en un fens , le rend auffi bon dans 
Tautre ; la Bonté , par laquelle 11 cft 
utile aux autres, le rcndaùffiuHtei* 
luî même. Aînfi la VcrtujA Writcrôti 
peuvent s'accorder enfcmblc. Il faut 
feulement diftingùer te véritable In- 
térêt de chacun, de ce qui n'en a que 
l'apparence. 

-. Ceft ce. que Ton itooiitrèra , daiM» 
la dernière partie de cetterecbèrx^e ;: 
k préfent il faut voir quelle :eft> U 
quaGté* à laquelle nousdoiinDns le 
nom de Bonté ^ ou de V^rtm. 

Si quelque HLftorîen , ou quelque 
Voyageurnbus difottiiqa'i^ y. a quel- 
que animal , qui vit fiinsraticuile fo- 
cieté, & qui h*a rien qui lui reflcàn^ 
ble , & pour quoi il ait, quelque in- 
clination ; rien enfin hors de lui mê- 
me, pourquoi il ait. la moindre paf- 
fion, ou pour quoi JLVïîntefeifc en 
aucune manière ; nousdiriotisv^s 
héfitcr , que cet. animal doit être fort 
mélancholique , & paffet fa viefort 
iriftèmcnt. Que fi l'ondifoit néan- 
moins qjifircet atiîmal jonït. de iaî 
m&tle, av ec^»ucoiipilfcpWjBn<î^*il' 
goût&&tmJktiicrie ftetvivf^ ,3l^ife9imi 
enfin pç îuirjnîanqu^viwtttibrftetfâli;. 
irt)us <îîrioni^|>eutetre ^à c'^tftGSSar 
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fiffcn^arîcn de monftrueuî ,' & qu*eW 
leeftdîfpofée d'une manière avanta- 
genfe à elle même ; maïs nous aur 
rk>ns bîen de la peine à lui accorder 
de la bonié. Si l'on àjoûtoît que cet;r 
(eCréftture cft néanmoins parfaite en 
elle même , & quie par conféquent 
elle doit paflcr pour bonne , a'ayabt 
rien à démêler avec aucune autre; 
en ce fens , nous ferions obligez d'a- 
vouer que*c*€ffi uri' bonne Créature, 
dans la fuppofition qu'elle n'a aucu- 
ne relation avec quelque autre que 
ce foit. Maïs fi l'on fuppofdît qu'il 
y a une certaine çfpecc de Créatures, 
dont elle doit être cotidâerée com-^ 
me une partie'^ alors liqfe^ lie pour- 
rions pas accorder qu-cHe'cft boméi 
pendant qu'onverroît que ceite par- 
tie feroit du mal aux autres de ifoq 
Efpece , ou au Tout , dans lequel elle 
feroît renfermée. , • 

Nous devons ftift le même jugç^ 
ment de la conftitutiondetouf Ànî- 
mal , qui "a du tapport à quelque au- 
tre Créature. Nous le confiderons 
néceffairement , comme partie du 
Tout , auquel il fe rapporte. ' Afnu 
le Mâle & la Femelle ayant du rap- 
port Tun à l'autre , doivent être conr 
fidereï non abfolument , mais par 

E 2 rap- 



ÎQP BIBLIOTHEQUE 
rapport à cette liaifon , & mênie^ 
rexiftencè des Etres , qui naifTent d^ 
leur conjonâion. Il y a encore des 
Animaux ^ doat la deftruâioa £erl 
à la confervâtioQ d'une autre efpece, 
Ainfî on ne peut pas dire que rieii 
foit abfolument mauvais ^ à moins 

Î|U*oa ne voye quMl eft nuifible i 
on efpece & aux autres, fansfervU 
i rien. , 

Nous ne difoiis pas néanmoins 
^u'un homme dimécbant^ lorsqu'il 
a la pefte, ou lors que pardesnoour 
iremens cbnvulfifs , dont il n'eftpas 
le maître , il fait du mal à ceux , qui 
$*approchent du lui. Nous ne dlT 
rions pas au cpntraire qu'un homme 
lèroît hn^ parce qu'ayant les mains 
liées , il jie pourroit pas faire le mal 
qu'il fouhaiteroit ^ ou (ce qui eft la 
même chofe ) quand il s*ab(liendroit 
de nuire ; de peut d'être puni, ou pour 
jpuïr de quelque plaifir , oudequel- 
que avantage, qui ne font pas nér 
ceflairement joints avec une bonne 
dîfpofition. 

Puis donc que c'eft par la difpofî- 
iion, que l'on juge de la Bonté d'un 
homme , & s'il eft dans un état con* 
forme à la Nature ^ ou contre la Na- 
ture; il faut voir ce qui eft bon , ou 
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twfonne â la nature , & ce qui «ft 
mauvais , ou contraire aux affeàious 
naturelles. 

Premièrement, fi Ton regarde quel- 
que chofe , comme fon Bien partica- 
iicr, & qu'on le recherche ; fi. cela 
ne fert pas à rendre heureux celui qui 
Je recherche , fa pafl5on eft mauvaîfc 
& <:ontre la Nature. 

En fccondlieu, ceux qui s'aimeift 
eu forte eux-mêmes, qu'ils préfc^ 
rent leur Bien particulier auBîenpii* 
blic de la Société, font dans une dîP- 
pofitîon vicîeufe, que Ton nomnw 
VJmour propre. Au contraire fi Ton 
ne s'aime foi-méme , que d'une ma- 
nière, qui eft compatible avecla So- 
ciété , & qui lui eft même avanta- 
gcufe ; on ne peut pas blâmer cet A- 
mour propre. On peut s'aimer foi- 
même & être en même temps porté 
pour le Bien de toute l'Efpece; com- 
me l'Auteur le fait voir. Il y ajoute 
d'autres remarques très-dîgnies d'être 
lues , mais que je ne pourrois pas 
rapporter , fans traduire tout fon 
livre. 

Cette feule inclination à bien faire 
à fon Efpece, qu'on peut appeller 
douceur & bonie\ & qu'on volt dans les 
bêtes mêmes ,- n'eft pas encore ce qi*e 
^ .. E 3 Ton 
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Von appelle Fertu & M/rUc II faut 

outre cela que Ton fe fafTe uu objet 

des bonnes difpofitîons , conune la 

Pitié , l'Amitié , la Reconnoîflance , 

.& de leurs contraires ; que Ton aime 

le$ premières , & que Ton haïfle Uî 

autres. Comme il y a dans les corps 

des beautex, qui nous touchent, & 

des laideurs , qui nous choquent : il 

y aauffi , dans les chofes morales, des 

X)biets dignes de nâtre amour & de 

nôtre averfion. Ainfî le Bieft Public 

eft un objet que refpnt fe forme, & 

dont il eAnéceflairement épris, s'il eil 

bien difpofé : au contraire le Malheur 

Publtc cft quelque chofe qui lui fait 

peur, &dont il ne voudroît pas être 

la cau(e, à moins que d'être très->mal 

difpofé. C'eft proprement dans Ta- 

mour réfléchi & éclairé du B/V» con- 

fideré en général , & dans la haine 

refiêchîe>^& éclairée du Mal ^ que 

confifte ce qu'on appelle la Vertu , 

comme l'Auteur le montre plus au 

long. . . . 

De là naît encore la connoîflTance 
de ce qui eft jufte , ou injufte, par 
où l'on peut favoîr fi l'on a droit, ou 
tort; mais je ne puis pas m'y arrê- 
tes , non plus qu'à ce que dit l'Au- 
teur, des degrez de la Vertu*- . 

3. Elle 
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3. Elle confiftc donc * dans unt 
certaine difpofition jufle , ou raifonna* 
kk à t* égard de ce qui efljufte^ ou in* 
jufte. Rien ne la peut détruire que 
ce qui 6te aux hommes, le fentiment 
naturel du Jufle, & de l'Injufte; ou 
qui leur en donne un (ientimcnt faux ; 
ou qui excite en eux des pailions, 
qui s'oppofent â ce droit fentiment. 
Au contraire , rien ne peut foôtenir, 
ou avancer les principes de Vertu, 
qui font dans les hommes , que ce 
qui conferve en eux le fentiment de 
ce qui eft bien, ou mal; ou qui em- 
pêche qu'ils ne s*y trompent; ou qui 
fait que ce fentiment eft fuivi , en 
domtant les pallions , qui lui font 
oppofées. 

Il n*y a point de Créature raifon* 
nable,quî>loM q[u'elle cna volontaif 
remcnt ofFenfé une autre , ne craigne 
qu'on ne lui rende la pareille, &par 
confequent le reffentiment de ceux, 
qui fe font apperçus de ce qu'elle a 
fait, Aînfî celui qui ofFenfe un au» 
tre , fe fcnt Tujet à un femblable traî^ 
tcment : comnîie s'il avoir , en quel* 
que forte, ofFenfé tous les hommes. 
Chacun fent donc qu'une ôfFenfe eft 
puniflàble, par un autre, & qu'une 
' t E 4. con^ 

\ Lhu L Part, j. 
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conduite équitable eft diga^ d*ftre 
rccompcnfée de chacun ; & c'eft 
pourquoi nous la nommons mérite^ 
Ces (entimens font fi naturels,. <in'il 
n^y a n'en , qui les puiiTe arracher du 
cœur, qu*Qtteçoûduite, qui y eftop- 
pofée. Les o|^inions & les penfées 
Spéculatives ne-fonç pas capabtesd'ef- 
fkcer ces impreâîoûs de la nature. 
m 7l/ffme^ ni AtbAfiney ni Dém^r 
wÇme ne peuvent avoir , par eux mér 
mes , d'influences qui détruifent fia- 
médiatementcesfenttmens. Elles ne 
le peuvent faire., que pa^ des paffions 
bppofécs. 

Rien ne peut donner des fentîmens 
contraires à ceux de là Nature , otr 
defauffes penfées , touchant le Jufte 
h. rinjufte ; que la fotce de la cou- 
tume & de Téducation , qui fe trou- 
vent oppofées à la Nature ; ce que 
Ton peut remarquer, dans les païs, 
où la coutume & l'autorité de TEtat 
fait que qu'il s'y pratique conftam- 
ment des chofès naturellement mau*» 
Vaifès & odieufes , avec l'applaudiflè^ 
ment des peuples. Il fe peut faire 
qu'un homme s'accoutume à man- 
ger la chair de fon ennemi , non feu- 
lement contre la répugnance de fon 
eftomac , mais encore contre la Na- 

ture, 
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^nre , & s'imagine que cela eft beau , 
honorable, utile à fa Communauté^ 
& propre à lui aquerîr de la réputa- 
tion , parmi les vdifins. - 

Mais pour parler de ceci, par rap- 
port aux Opinions, que Ton a tou- 
chant la Divinité, & pour voir quel 
effet elles peuvent produire ; TA- 
théïfme ne paroît pas, de lui même, 
T)ouvoir changer les idées du Jufte & 
de riojufte , quoi qu'il fort vrai <}ue 
de mauvaîfes coutumes , foûtenues 
par r Athéïfme , peuvent produire cet 
effet. Par exemple , il ne peut pas 
perfuader que manger de la chair hu- 
maine , & commettre ce qu'on appel- 
le BeftiaUté^ foîent des chofes bon- 
nes & excellentes en: elles mémej. 
Mais il eft certain quelaSuperftitîoa 
peut faire commettre des ehofes hCH*- 
ribles & contre la >ïature , conïme 
des chofes qui par elles mêmes mié- 
rîtent d*étre loiiéçs. Quand unecho- 
feodîeufe & abominable eîlfoûtenue 
par la Religion , (Jut [là' repréïèntc 
xoimne la volonté de la ^préme 
Divinité ; iS celui , qui adore cette 
Divinité , n'y trouve rien de mau- 
vais , îl la faut blâmer & la regarder 
comme un Etre mauvais. Mais la 
Religion défend de s'îmagîner rien 
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,de femblable ,, puis qu'eUei vçut qu€ 
Toneftime & que Ton honore laDi- 
vinité , au même tems qu'on radorc. 
Quiconque donc enfcîgneroît qu'il 
faut ^imet 6ç admirer une Divinité , 
qui ç{\. maijvaife ; enfeigncroit en 
m^me tems, ,qa'il faut aimer & ad- 
mirer h, mal y &fcroîtqueroArcgar- 
^deroit comme une chofe bonne & ai- 
mable , ce qui , en foi même \ eft dé- 
teftable&horribje. 

S'il y avoit une * Religion , qui 
cnfeignât qu'il faut adorer & aimer 
un Dieu, dont le caraâére.feroit d'ê- 
tre capricieqx , fujet à la. colçre, <ku 
.chagrin & à la vengeance , & de mal- 
traiter même d'autres, que ceux qui 
l'ont offenfç ; fi rqnajoâtoit çncorc 
à ce caraâçre t^ que c'eft un Di^ 
trompeur, qui jcacourage la fourbe- 
.rie , qui tfcft fi^prablc qu'à peu de 
•S^^ 9 P^^^ ^^ légères raifons , & 
.cçuel envers tous les autres ; il eft 
«jVilibl^ .qiJ*9Be Religion de cette forte 
«jfavoriferoif 'les vices , flu'çlïe attri- 
.but^roît^à l^Divii^ié ,.& qu'^W t^R- 
jdr^it ki; honMiî.es capricieux y pa?- 
.tiaux y vindicatiifs & trompeurs. Il 
n'y a qu'une feule chofe , qui pût 
mettre les adprateufs de cetl^ Divi- 

i, ., \ . f ail ; . T^P^ 
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nké à couvert; favoir^ sMlsneP^Or 
roîent & ne lafervoienc , que p^t fo^- 
Qie & par coûtuiaot, ou par frayeur, oa 
même s'ils avoient horreur de ceque 
laReligion, établie par la force, les 
coniraindroit de faire; Mais fi infen- 
fiblenpient ils s'sf privpifoient avec la 
malignité, le caprice, la partialité, 
ou Teiprit de vengeance , que Ton 
attribueroit à la Divinité , & qu'ils 
vinflent fouvent à co^iiderer des 
aâions cruelles , injuAes & barbares, 
comsnc des, aâions noin feulenaent 
ju Aes & légitimes , mais même dîv î-- 
fies & dignes d'être imitées; leur con- 
duite refTembleroit enân à celle de 
leur Divinité* 

Quiconque eft perfuadé qu'il y a 
un Pieu , & qui fait profeiTion de 
croire que ce Dieu eft jufte & bo»^ 
4oit fuppofer qu'il y a indépendam- 
ment de lui quelqueChofc,qu'on peut 
jiommer JuJUce ou fnjuflu;* , Mérité 
ou Fauffeté^ Dreit ou Tort \ fuîvant 
quoi on dit que Dieu eft 7i$/7r, & qu'il 
aime la vcritj\ &fans quoi ces mots 
ne ligniâeroient rien du tout. Si c'é? 
toit une volonté de Pieu purement 
arbitraire , qui fît le Jnjie & VInjufiiy 
nous n'entendrions point ces mots ; 
& il des propoiitions contradiâoires 

E 6 étoieiit 
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étoient affirmées comme vrates, psf^ 
ce qu'il pUiÏQÎt ainfi à la Souveraine 
PuiiTance, elles dcviendrotent vraies. 
Si quelcunétoit condamné à foufFrir, 
pour la faute d'un autre, la fenteiKe 
ftroit jujl€ & éqnitabk. De même,' 
fi , fans aucune raifoQ^, mais par l'ef- 
fet d'un décret arbitraire , un Etre 
étoit condamné à einlurer un mal 
perpétuel , & un autre à jouir éter- 
nellement du bonheur ; on appelle- 
roit tout celà^ du même nom. ' 

Comme une faufTe idée de la Di"> 
vinité fait beaucoup de tort >aux hom- 
mes, & diminue en^eut le fentiment 
naturel du drohàc du tort: d'un au- 
tre côté , rien ne peut plus contribuer 
i en fixer la véritable idée , que de 
croire qu*îl y a un Dieu, qui eft, i 
tous égards , un parfait modèle de 
ïâ plus exaâe Juitice & de la plus 
haute Bonté. En confiderant une 
Providence Difinc , &uneBont^, 
qui s'étend à tous^ & qui marque une 
bonne difpofîtion à l'égard du Tout ; 
on cfï engagé infailliblement à agît 
de la même manière, félon l'étendue 
de fon pouvoir. Regardant le Bieil 
de nôtre Efpece , ou le Bien pu- 
blic , comme nôtre fin ; il eft com- 
me impofiible que nous nous écar- 
tions 
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rioBs de la véritable idée du Jafte & 
de rinjuftc. 

A cet égard^là, la Religion eftca*^ 
pable de faire' beaucoup de bien 8s. 
beaucoup du mal ; mais rAthéïfme 
ne peut pas étrede grand effet , de Vvip 
ne , ni de Tautre manière, fi on le con- 
/idere en lui même. 

Pour venir préfentementà ce que 
des paillons oppofdes aux femimens 
naturels du Jufte & de l'injufte peu- 
vent faire, par rapport aux opinions 
qne Ton a de la Divinité ; il patioft 
certain que , par la bonne éducation 
& par la Raifon, on peut fe former 
des feotitnens du drph & du /W'/, 
comme TAuteur le fait voir , fans 
avoir encore dMdéede Texiflénce d'u- 
ne Divinité. 

Les hommes peuvent obéir àDieu, 
ou parce qnHis 'le regardent comme 
un Etre pntfTant , qui peut recompen- 
(er, ou punir; ouporce qu'ils lé con* 
fiderene comme un Etre excellene, 
& que Ton doit imiter. > 

Si i*on obéît par la feuie vue des 
récompehfes & des peines, en forte 
que l*on fade, à caufe de cela , le 
bien Que Ton hait , & que l'on évite 
le mal qn'on fouhaiteroit autrement 
de faire ; il n'y a en cel^ ni Vertu , 

E 7 ni 
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ni Bonté; Aa contraire ^ û Ton rey 
garde Dieu , comme un Ettt bon & 
excellent, qui procure k bien de toMs^ 
êc qui a foin d\x Totit ; fon exemple 
peut fervîr à exciter & à augmenter 
les ièntimens de Vertu que Vx>n%. 
-.- C& n'ed pas ncanmoînis i'fixempk 
feul, qui agit alorsdtnsleSstK^mmés; 
Japenféeque Dieu voit tout, & con- 
duit tout , fait que Ton a honte de 
mal faire en fapréfence^ & que l'on 
s'attache au bien; queiqjue jugement 
jniufte, quele'Monde enpuîuefaire. 
•A cet égard, le^ parfait Théisme peut 
beaucoup contribuer à la. Vetta , & 
VAtbéïfme %\k contraire fe trouve en 
cela inânimènt inférieur. 
's. Quoiqu'on ne doive pas agir, par 
tm iimple principe d'efpecance & àsi 
crainte r cômnteon l'«dit : il eft cer- 
tain néanmoiQS que ^lâ créance des 
recompenfes d'une autre vie peut, 
• en bien des circonftances , augmen- 
fCer> affermir & foûtenir la. Vertu, 
comme nôtre Auteur le fait voir ta 
: détail.' Je ne puis pas* rapporter tout 
' ce qu?il dît , & H vaut mieux, qu'on 
' le lifè dans l'Original y qui eA plein 
«d'excellentes réflexions, & dont U 
^netteté plaira à tous ceux qui eiMO- 

.ëentrAnglois. l'en traduirai feule- 
ment 
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ment quelques endroits» en les abré- 
geant un peu, &avec la liberté, 4}iti 
e/l nécefTaire , po»r fe faire mieui; 
entendre. 

„ Une perfonne, dît ♦ l'Auteur ^ 
,, qui a naturellement de la Bootd 
„ & de la Droiture ; jmh qui eft 
. „ néanmoins foible , ce qui. la rendl 
ïj peu propre à IfoufFrir la pauvreté,, 
,, ôcTadverfité; ne peut être expoféç 
„ à cela , pendant long-tems , ùn^ 
„ fe dégoûter, & fans pre,ndi;;eqïiel-: 
„ que averfion pourc^ qui, lui attira 
„ du mal. Si ronpeilfeeafbi-mêin^i 
„ ou que l'on entende dire à d'au-: 
,, très , ^ue la Vertu eft la taufe Je 
„ malheur , que l*on Çouffre , ^ qU9 
I, t*0H ferait plus heureux ^ fi on n\ 
,, étoit fas attaché ; elle diminue de 
„ jour en jour i & la difpofiçipn , où 
^ Ton étoit , devient toujours plus 
„ fâcheufe. Mais fi l'on penfe que 
„ fi la Vertu n* emporte pas avec elle 
'„ un avantage préfent ^-^elle en-produi-^ 
^ ra un à t* avenir^ jjui re^mpenfera 
^toutes les pertes^ que fan ffiit ; ,oii 
„ s'affermit -dans la bonne difpofi: 
„ tion, où Ton étoit , & l'Amouç 
„ de la Vertu demeure toujours le 

*4 mime* .. 

„ Aîné 

* I/i».J. Part, y SJ.f.ff^ 
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,, AInfl fi ) au 1 ieu que la Douceur; 
,, & le Pardon des injures devroicnt j 
fy attirer de la conlideration & de Ta- 
,1 mour, on voit la Fierté & laVeu- 
f^ geance refpeâées & chéries ; on 
„ penfc que les premières , parlare-f 
„ cômpcnfe, qui les attend , mettront 
„ ceux , qui ont ces Vertus , dans un 
„ meilleur état , que n'eft celui de 
,, ceux, qui ont le plaifîr de fe vcn- 
„ ger; & cette confideratîon affermît 
i, CCS Vertus, & diminue la force des 
Vices , qui leur font contraires. 
,, Il eneft deméme de toutes les au- 
i, très V'ertîis. 

L'Auteur confirme cela, par Tef- 
fet qu'Hun Gouvernement bon , jufte 
&• favorable à la Vertu , produit dans 
l'efprît des hommes ; & au contraire ^ 
par le meil, qu'un mauvais Gouverner 
ment peut produire dans un Etat* 
'„ Quiconque , dit- il * un peu plus 
;, bas, eft fortement pérfuadé que la 
;; Vertu eft la caufe du Bonheur de 
„ rhotnnie , & que le Vice le rendra 
,^ nialheureuT , fe fent plein d'une 
-^ certaine aflurance , qui eft nécef- 
I, faire pour foûtenîr la Vertu. Ccr 
^, lui qui n'a pas cette penfée, &qui 
„ ne croit pas que la Vertu eft foo 
•• „ verî- 
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yi véritable intérêt j. foit à r^g;ard ^e 

n i^ propre nature y foît à l'égard 

n des circonftaaces de la vie ; s U 

,> croit néanmoins , qu'il y a une 

n Puiflance Suprême , qui fe mêlp 

„ de la conduite du Genre Hutn^ia^ 

n & qui favorife les gens de b^o , 

n contre les mâchants ; cela peut 

9} conlerver en lui quelque èftîii^ç 

n pour la Vertu , qu'il commencer 

)} rott autrement ^ méprifen Quand 

99 mémeilnefçroit pas fortperruadé 

99 que Dieu agiile immédiatement^ 

» en faveur de la Vertu, en cette viç ; 

n néanmoins s'il croit que dans l'au- 

9, trc le Vice fera puni» & la Vertu 

-99 recompenfée; cette créance fait le 

^) même effet fur lui , pendant quVl- 

91 le eft ferme âcaffurée. Car il faut 

9, remarquer qu'une attente d'un& 

9, chofeauflimîraculeufe, queceJler 

y^ là , doit naturellement diminuer 

9, l'attachement, que l'on pourroît 

n avoir pour les autres moindres enr 

91 couragemens, que Ton peut avoir 

9, à la Verty, Qtaand on attend une 

9, rccompenfc infinie, & que Tima- 

9, gination eft fortement tournée de 

„ ce côté -là ; les motîËs communs 

„ & naturels i bien faire , ne font 

9, pxefque plus, d'aucun u&ge. On 
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,» ne compte pour rîcn le refte, peir- 
^„ dant que l'Ame eft aînfî tranfpor- 
„ tée dans la poarfuite d'un fi grand 
„ avantage, &d'un intérêt, qui nous 
„ l'êgai-de de fi près. Sûr ce pîe4-là, 
,„ on regarde comme rien toutes les 
«„' îîaifons , que Ton a avec fcs pa- 
n tem, fesamîs, & en général avec 
ï, tous les hommes. Ce font des 
•j, chofcs mondaines & de nulle con- 
„ féquence, fi on les compara avec 
„ rînterêt de VAwe, On penfe iî 
1, peu, à la fatîsfaâkm, qu^onpeiit 
;,, tirer des bons offices de fes Amis, 
9) que les Dévots-ont accoutumé de 
„ décrier tous les avantages tempo- 
S, rels, & toutes le& fuîtes naturel 
n les de la Vertu ici bas. Au coa- 
:,, traire , ils parlent avàntageufement 
i,, de bonheur des vîcîeuî, lorsqu'ils 
•„ difent, que fi ce uUtoït pour les ri" 
V, cêmpenfes^ ^ les peines futures ; ils 
9, abandonneroient la Vertu , pour s^a- 
„ donner entièrement au Vice, Il paroît 
■„ par-là qa'â certains égards , rien ne 
.,, pourroit létre plus fatal à la Vertu , 
„ qu'une créance foible & incertaine 
„ des rccompenfes & des peines à 
„ venir ; car tout étant appuyé là- 
:„ deifus , on ne fauroit ôter ce fon- 
.„ dément, fan& ruiner la Vçrtu.. 

« L'A- 
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„ L'Athcïfme, en cette occafion, 
„ ne fournît rien, & fc trouve fans 
M reflburce, lors que la Vertu cft re-. 
„ gardée comme malhcureufe; quoi 
„ que de lui même îlneproduifcné- 
„ ceflàirement auc^ mauvais juge-^ 
„ ment. On dira peut* être que, fans. 
„ embrafler abfolumcnt aucune hy^ 
„ pothefe du T'héifme^ on peut re*. . 
„ connoître les avantages de la Ver-^ 
„ tu, & en avoir une haute idée. Maïs. 
,9 il faut avouer que le but naturel 
,, de rAthéïfme eft très-dîffercnt. 

„ Il eft, en quelque manière, im- 
„ poflîble que l'on ait une fort bon- 
„ ne opinion du bonheur de la Ver*? 
,1 tu ; fans avoir une grande idée de 
„ la fatisfadîçtn , qui réfulte de l'an 
„ mourque Ton a pourelle. Il faut 
„ même avoir fenti cet amour , pout 
„ être perfuadé de la fatisfaâion qu'il 
3> produit. C'eft-là principalement 
„ ce qui entretient 1 opinion , que 
), l'ou a du bonheur de la Vertu. Il 
f, eft certain auffi que l'on ne peut 
,1 pas regarder, comme unç.chofç 
}i propre à entretenir cet amour & 
I, cette opinion ; que l'on croye qu'il 
I, n'y a ni bonté, ni beauté dans l'U- 
„ nivers même , ni aucun exemple de 
n béueficence dans aucun jEtreSupe- 

„ rieur» 
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M rîcur. Une opinion , comme cel- 
)9 le-là , diminue le penchant qu'oOc 
n peut avoir pour ce qui eft aimable y 
» ou qui mérite par foi-même d'être 
a effimé. Elle étouffe rhabitud^ 
a qu'on peut avoir d'admirer ce qui 
rt eft naturellement beau, &tout ce 
19 en quoi on remarque de Tordre & 
. n dc^ l*harmonie. Comment pour- 
99.roît-on admirer quelque chofe, 
n dansrUnîvers, comme conforme 
M a l*»rdre , pendant que Ton croir 
9, que tout ru ni vers cÛ un modek 
fy dedefordre? 

M II n'y a point de penfée , qui 
n puîife înfpîrer plus de mélanchor 
»> lie, que l'opinion où Ton peu* 
h ^rrc, que Ton vit dans un Mon- 
ft de qui n'a rien de lié , d'où l'on 
fi peut craindre beaucoup de malj 
,t où pîen de bon ^ ni d'kimabîe ne 
„ fe préfente à nos yeux ^ rien quî 
„ puîflè fatîsfaire no^- contempla- 
„ tîons , ou ftîre naître en nous 
,, d'autre paffion, que celles du mé- 
5, pris , de la haîne & du dégoût; 
n Une femblabîe opinion peut par 
„ degrez nous aigrir l'efprit , & non 
,9 feulement diminuer en nous IV 
^ mour de la Vertu ; maïs en ruiner 
,» même l^s principes , telles que 

n font 
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„ font les ai;<aions &1» UmJreJTgM», 

„ Celùiaui croît fortement qu'U 
M y a un Dieu , que non Xbulcœcnt 
H lUppeUe bon^ mais dont il ne croit 
n nen , qui ne foît réellement hon^ 
„ ncn qui ne foitT)arfaîtcmcnt con' 
,1 tonne a la plus eïaâe Bonté : un 
„ honame, dîs-je, qui cft dans cette 
n pcnlée, & qui ccoît encore des rc- 
„ compenfes & des peines dans une 

M a^trevic, doit croire qu'elles font 
» attachées à une Vertu réelle , ou 
» au véritable Vice : & non à dqs 
„ qualitez , ou à des circonftances 
„ accidentelles, à l'égard defquelle^ 
„ on ne les pourroît appel 1er, ni re^ 
„ eomfenfes^ ni ^itnes ; mais des MrU 
„ buPtons capricteufes de bien ^dental 
V Mjç Créatures. C'eft en ce fens- là 
„ feulement que la créance d'une 
„ yie a venir peut avoir d'hcureufes 
„ influences fur les hommes. Cela 
„ étant pofé , par la force de cette 
n perfuafion , on peut conferver fa 
„ Vertu &fon Intégrité, même dans 
„ la condition la plus dure, àlaquclr 
w le la Nature Humaine puîffe être 
,, cxpofée; même lors que par qneJr 
n que accident, ouparunedodrîne 
„ mal-taitendue, on eft tombé da»s 

„ cette 
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y, cette malhcureufc dplnicm , f«f U 
,^ yiertu eji naturellement ennemie du 
„ bonheur de îa vie. r 

. ^ Cette opinion n'efi faéanmoins 
„ frefqae pas compatible, avec un 
„ Tï/i^tf bien.faîn. Car enfin quoi 
^f qu*unTliéïftecroyedcsrccompeii- 
^, fes & des peines dans Tautre vie; il 
^1 eft auflS perfuadé qu'il y a une Intel ■ 
^ ligence Suprême, qui règle toutes 
,1 cbQfes,aveclaplusbauteperfeâioa 
,, deBonté , auffi bien que de SageiTe 
,/ & de Puiilance, & aînfî il £uit>qu'il 
^, croye néceffaîrcmcnt que la Vertu 
9) eft naturellement bonne &avanta- 
„ geufe. Quel defordre plus gran4 
„ & plus injuftc pourroit-îl y avoir, 
„ & ne féroit-ce une tache & une 
„ imperfeâion dans TUnivcrs, s'il 
,, étoit vrai que la Vertu fût le mal 
„ naturel & le Vice le bien naturel 
„ des Créatures? 

„ II. y a encore une autre chofe, 
„ qui cft avantageufe à la Vertu , 
„ dans la créance des T^héifles ^ &qui 
.,, ne fe trouve point dans celle des 
^, Athées. Il n'y a point de Créature 
•„ Intelligente , qui ne foît expofée 
„ à fouffrir quelque mal :, lorsqu'el- 
„ le a un plus grand penchant , ou 
.„ une plus grande averfion, que fon 

Bien 
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„ Bien particulier, on celui de la So* 
„ cicté , où elle eft, ne le foufire ;. 
fi cardans Tun & l'autre, ladifpofi-. 
„ don , : où elle <ft , eft vfdenfev 
„ Mois fi une Créature raifonnilifle* 
yj Q^ qa'un degré d'airerfion,. qui eft! 
^ néceiTaire pourrrarmer contre un 
,, malheur particulier , ou pour Ta-. 
„ lanner à l'approche d'une calami*. 
„ tépubUque; itin'y a rien làqaedc 
„ régulier & de bim. Mais û lors 
„ quelejofiattieureftarrivé^fanav^rA 
^ ïïon continue encore , Jcfaçaflioa. 
), s'augmente , pendant qu'elle fe. 
), plaint avec emportement de cet ac-. 
,, cident , & qa^eti&s'écriie contre foi^ 
,^ malheur particulier ; cette 4iQ>on;? 
„ tfon.ne peut être confiderée. quQ 
„ comme vîcieufc & pour le préfeiit^ 
„ &pourraTenir, & comme propre 
„ à troubler l'affiete de l'efprit , de la-i 
,, quelle la Bonté ,& ]a Vertu dépens 
,, dénc. Au contraire, fouffrir patienvi 
„ ment un malheur , &fe foumettrc 
„ doit être r^ardé comme quelque 
„ chofe de vertueux par (bi-méme, 
9, & qui eft propre à la confervation 
^,àc la Vertu. - . 

• 9, Selon l*hypothefe de ceux qui 
y^Mé r^onndiflènt point une Intel^ 
„ ligence Univ^rfeile ,. qtii < ooivèait 

,>tout. 
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^j tout y il feut avDuft: qu'il n'afflvc 
^{ rioi dans le monde , qui mérite 
^y nôtre admiration , tiôtrc amoar., 
,y? tiAiire chagrin, joo nôrr&averfio^. 
jy Gomme il n'yatacunefatis^nâio^ 
^ à p«nfer à ce (|aîe le motivenfietit 
^ fortuit des atôtnes peut caùfer ; 
,1 auffi quand il arrive quelque mal^ 
f^.heur, auquel on fetroUvefoumis, 
V, il n*dl giierc poffihde de s'cnàpé- 
ff cher d*en fentir de l'indignatioo , 
^ & du chagrin ; que la penfée que 
^ ces gens-là ont j que tout cft en 
y, defordre dans le Monde , entre- 
^y tient, & confervclong-tems* Muis 
4j dans la penlïe de^ Théines , on 
^y conçoit jwe OMoi fùe iWm'e de fU" 
^ mvers produije , ^ela dans ■ le fomdi 
^ ij/ï A/>» Çff /«r/îtf. Dans cette idée, 
^ quoi qu^on foit di(pofé i fe plain* 
fy dre de fon fort particulier , néan- 
fy moins on prend patience i& Pon fe 
^ foumet. Ce n'ell pas encore U le 
^ tout ; un Tbàfte peut regarder ci^ 
„ cette conjonâure fon fbrf , avec 
„ quelque forte de pJaifîr; puis que 
^y cela lui donne occaiion de mar» 
„ quer fa fidélité à celui qui gouver-^ 
^ netout / & de montrer ta, bonne 
5^ di())ofition à regard des Lois de 
^y /kfafriefitfefieure, 

■t L'Au- 
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L* Auteur ajoute quelques ré- 
fleiians à cela, & en conclut que U 
Vertu & la Pieté font lîétfs enfem- 
blê, eh forte que la première ne peut 
devenir parfaite f que par la féconde; 
pais que lors que celle- cî manque, 
on ne trouve ni la même Bonté, ni 
latoétiiôFermeté, iri f a même u niîi 
fbrrtiîtédans l'Ame. Aînfironn'cft 
redevable^de-la perfeôîon & derex* 
cellenceëe4à Vertu , qu'à la créance 
qu'ait y a un Dieu. 

IL I. • Après avoir montré ce 
que c'eft que la Vertu, & à qui elle 
appartiétit ,. l'Autetfr entreprend de 
faire voîri*ôhli^acîon , où nous foin-» 
mes de Tembifacer. l 

On a prouvé qu'une Créattjre.taî- 
fonnable [ pour mériter 4e -nom de 
hmne & de vertueufe^ doit avoir tou- 
tes fesîncHnatîonsdîfpdfées, enforr 
te qu'elles- folent conformes au bien 
de toute (bÂ £Q>ece ; dans laquelle 
elle eft renfermée , & dont elfe ne 
fait qu'une piartie. Etre bien difpofé 
non feulement à Tégard de foi mê- 
me, niais encore à Tégard de la So« 
cîeté &du PuhHfe; c'efttequ^on ap- 
pelle Droiture y 'InUgrh/^ OU fierté: 
Manquer de cette di^oiition ^ ou être 

Tome XXIIL F ; dîfpo- 

♦ Liv.lhPart.u 



ia> BIBLIOTHEQUE 

âifpoXiî d'une manière contraire ; c'eft 
ce que l^on^eÙe Défravathn^ Cer* 
rupûâfty OU: Vice, 

On ne peut pas nier quMl ne foi( 
aulTi naturel à l'Homme d*étre bien 
âifpofé envers fon Efpece ; qu'aux 
organes du qorps des a^imau^ , & 
aux végçtables ipôéme d'agir. , pour la 
çonfervatioQ de leur Tovit. „ IJ u'eft 
^y pas plus naturel , dit l'Auteur, i 
^ rSffpmac de digérer , aux Pou- 
,, monsderefpirer, aux Glandes de 
^ féparer les fucs , & au reftç des 
„ entrailles de faire leurs différentes 
^ fpnâions , quoi qu'il, y arrive 
yy Quelquefois de l'empêchement & 
,, du defordre ; qu'il l'efi apx hamr 
y,' mes de procurer le bien de la So- 
yy cieté , dont ils 'font les mem- 
^ bres. 

, Pofé donc que l'Homme foit af* 
fçâionné enver-s^bn Efpece, ^nmé* 
me tems qu'il s'aime lui Qiéj^ie ; il 
faut néceuaireihent qu'en fuiT^nt 1$ 
première de ces affeâions naturelles, 
U contredife en plusieurs occafions 
la féconde ; parce que TEfpece ne 
pourroit pas être cQnf<?rvée. Qtte 
figniâeroit , fansc^In >. l'affeâion M" 
turelk ^ .par laquelle on défend fes 
^nfat^s, & l'on Ibûtielit Ion Efpece, 

au 
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au travers de tant de^ifficaltet &de 
hazards ? 

A canfe décela, oa pipiurroit s'ima*^ 
giner que l'amour du Bien propre^ 
& Tamour du Bien public font tout 
à fait oppofe2 ; de forte qu'on ne fau^ 
roit s'abandonner i l'un , fans faifé 
tort à l'antre. Les hazards & les dif<^ 
icultez font paturellemem nuifibles 
au Bien particulier dd ceuï , qui s'y 
expofent ; & le Bien public les eîpo-' 
faut à cela , on en tirora peut-ett'e 
cette conféqucnce, qu'il n'eft de Tin* 
terêt d'aucun Particulier, d'aVoîrde 
l'amour pour>le Bien pu^îç. Mîaîs 
l'on fait voir, dans lafoitè,<iûè^leS!en 
public & le Bien particulier fônt très* 
compatibles enfemble. '■ i ' - 

Peti de gens néanm^ns , qut con« 
fidereront un hômme<leftTtué de tou- 
te affeâion naturelie&de tout (prin- 
cipe de Sôcialité , pour parler aihfî , 
pourront fe perfuader qu'il jouit 
d'aucun bonheur en lui méme^ on 
par rapport aux autres hommes.- On 
eft généralement dans cette penfSe. 
qu'un homme jouît de très -peu ^de 
plaifir , dès q^'fl a perdu toc^ fcnti- 
ment d^huttlan!té,'& qu'il he ft fou^ 
de de perfôhne." I! faut n^ceilkîf c- 
ment qu'il foit bizarre , plein de hai^ 

F z ne 
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jàeîtdexnalice; parce qu'étant de(U- 
tué de toute forte de bonté , il faut 
qu'il foit.enproye aux paffions con- 
traires. Une Ame , comme celle-là , 
doit être le fiege de toutes fortes d'in- 
clinations perverfes , & d'averfions 
violentes, nées d'une confiante mau- 
vaife humeur , d'un efprit aigre , & 
inquiet. Un honune, qui fe lent en 
lui même plein de ces paffions , & 
qui fe voit expofé à la haine du Gen- 
re - Humain , doit être troublé de 
foupçons & de jalouiies , qui le rem-* 
pliilènt d'alarmes & d'horreurs , & 
qui excisent en lui un trouble perpé- 
tuel; même dans le meilleur état de 
fesafTjiires, &dans le plus haut point 
de fa profperi^é extérieure. 
. On voit bien qu'un homme de cet- 
te forte feroit très - malheureux , & 
l'on peut comprendre par -là qu'il 
faut trcmvcr moyea d'accorder l'A- 
mour propre, avec l'Amour du ]^en 
public , pour jouïr de quelque bon- 
heur.. Pour cela, il faut examiner 
l'Hommeen lui même, & rechercher 
les principes de fes aâions. 

L'Homipe ^ comme tous les au* 
très Animaux , n'agit que par des 
mouvemens iaterieuiffi , que l'on peut 
nommer paffions : .comme la crain- 

' ' c te, 
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te y l'amour , & la haine. Il n'eft pas 
poffible qu'une paffion moindre ea 
fannonte une plus grande , & il n'eft 
pas poâible non plus que la balance 
ne penche du côté , où les paffions €c 
trouvent les plus fortes , ou en nom- 
bre, ou en force. L'Homme fait ce 
qu'elles demandent de lui. 

Lt€S paflSons , qui gouvernent les 
hommes , font ou les afSsâions na- 
turelles y qui conduifent au Bien pu- 
blic : ou l'Amour propre , qui con- 
duit feulement au Bien particulier : 
ou des paffions , qui ne tendent ni au 
Bien public , ni au Bien particulier, 
mds à des fins toutes oppofées , & 
qu'on peutappeller des ^tâtons eon^ 
Praires à la natttre. Ces dernières font 
vifîblrâient vicieufes , mais les pre- 
nueres peuvent £tre vicieufes, ou 
vertufeuîes , félon leur degré , qui 
peut être trop haut , ou trop bas , 
comme nôtre Auteur le fait voir. 11 
faut tenir ces paffions dan9 utte jufte 
balance , pour en faire un bon ufagé ; 
autrement elles deviennent vicieu- 
fcs , comme lors que l'on voit ou 
l'Amour du Bien public trop foible, 
& manquer : ou l'Amour propre 
devenir trop fort : ou naître des paf- 
fions oppofées au Bien public , & au 

F 3 par-» 
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particulier* Les hommes ne peuvent 
devenir vicieux, que de cette manie- 
ae; & fi Ton montre une fois, qu'il 
n'eft point de leur intérêt d*êû:c 
dîfpofeï de la forte, on aura mon-^ 
tré qu'il eft de leur intérêt d'être en* 
tierement bons , ou vertueux. 11 s'a- 
gît donc dé prouver , L Qu'âvoîr 
tes inclinations naturelles d'amitié 
k de génerofité à l'^rd du Bien 
pnblic, e'eft avoir le principal moyen 
d'être heureux , & de joâtir^ ♦com- 
me parle l'Auteur i, de fit même; & 
que le manquement de ces afFeâions 
^'eft que mifcre : I L Qu'avoir un 
trop grand Amour propre , & qui 
n^eft point fubordonné à l'Amour 
naturd de l'Efpece , c'eft auffi être 
malrheurcùx: IIL Qu'avoitdesaf- 
ffedions, contraires à la Nature, ou 
qui ne tcsxdent ni au Bien public, ni 
au particulier , c'eft être mal-hcureax 
au fuprême degré. C'eft là le fujct 
des trois * Seâions de la 2. Partie du 
1 1, Livre de nôtre Auteur. 
- I. Il y a des plaîfirs du Corps, & il 
y en a de l'Efprit ; mais on ne peut 
pas nier que ces derniers ne foicnt 
préférables aux autres , à caufb de 

l'in- 
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riflconftance des premiers , & pour 
d'autres raifons qu'on ne rapporté 
pas. Entre les plaffirs de l'Efprit , il 
tL*j en a point d^^gaux à <;eux, qui 
nsLîtkm de la dlfpofhion d'un hom* 
me qui fc trouve plefn d*aniitîé, de 
reconnoiflknce , de bonté , de géae* 
toicé , de pttié , & de tout ce qui fert 
à entretenir la Société. Il ne faut 
pas avoir beaifcoup de coftfioîflanct 
de la NsltWre Humaine , pour fivo» 
<}uel platiir Fon rei&nt ddtis cette 
4iffk>fitioti. La différence , que Toa 
trouve entre la folîtude & la com- 
pagnie, ou entre une compagnie 
commune & celle de nos amis partie 
tûliét^ ; 1& manière dont noUs rap* 
portons totis nos {>lai(irsaueotnmer'* 
Ce, <îue nous avons les uns avec lea 
autres ; Se la liaifon qu'ils ont avec 
la focîeté préfente, ou que nous nous 
imaginons , en font des preuves fuf- 
fifàntes; commenôtreAuteurlelait 
Voir plus au Ibng. - 

Les effets dé cette djfpbfkîon prou- 
vent la méihé éhôfe , puis que BOUS- 
fentons qûé nous jbuïfTons mieux 
d'un Bien , en le communicant à nos 
amis , & que nous le reffentons , pour 
sBnfi dtre , par réflexion , & en partî- 
âpant au plaifir que nous faifonsaux 

F 4 . au* 
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autres. Nous femonsauffi, avec une 
très - grande iktisfaâion , Tamitié 
qu'ils ont pour bOqs ; & le fèntiment 
{nterîeutyque nous fivons de.n^iter 
l^r eftime , & lesùr ,ii{yprpb»tiQft Hous 
comUe de douccfuf . 

„ Quel Tyran * y ji-t-il au mon- 
yj de, quel larron & quel infr^ôeur 
^ dis touces k$ Lchs4^ jta Sociecé^ui 
^.»'ajlt fgft-quelcun: qui.toi tiçftoe 
^ cotppagnîeyi!9^iq«'flfQit4êfefpa6 
^, renSf pti deceux qu^ Qj^yinimefes 
^ Amis; avec lequel il partage arec 
,, jote fpn bien, danslebonh^rdit- 
^, quelilfeplaiie,&dela.fatîs/aâion 
^ .4»tluftlilfeffeftjoie^PreC^^tou- 
^ tcsQo^.ajâion^ fe rapportent à ces 
jy doficeurs de T Amitié f au][qfielles 
jy nous inous attendoas. Elle entre 
y, dans toute aôtre vie , & fe mêle 
„ même dans la plupart de nos Vi- 
„ ces. La Vanité , TAmbîtion , la 
^ Luxpre , & beaucoup d'autres 
„ defprdres, nefoqtjamAis 0as ce 
„ niél^e,À^rÂi3ii|0ur^ème]eplus 
y, in^Hidiq^e n'eft paç^ uns cela. Si 
,, l'on comptoît les piaîfirs, comme 
,, l'on compte les autres choses ; on 
,, pourroit dire que de ces deux bran- 
„ ches y &vpû: ia €wpmMffic4fion de 
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^j fes platfirs avec d* autres^ &, Upcm-- 
„ /ee oà Pon eji que k s autres nous foui 
11 oUtgez , tiennent plu& des neu£ 
,, dixièmes de toutes tes douceurs ^ 
,f dont nous jouiïïbns en cette vie., 
,, Dans le bonheur, qui les renfer-. 
„ me toutes , il n'y a prefque riea 
„ qui ne vienne de TAmitié, & qui 
„ ne dépende immédiatement des 
,) afifeâions naturelles. 

L'Auteur montre en fuite que plus 

V Amitié foetale^ pour parler avec lui 3^ 

cft imparfaite, moins on eft heureux: 

& qu'au contraire on eft d'autant plu9 

heureux^ qu'elle eft plus parfaite, & 

finit par ces paroles : „ £U,e eft éga- 

, le^ conftame, fatisfaite, & toû^ 

, jours agréable. Elle, eft applaudie 

, de tout ce qu'il y a de meilleur au 

, monde , & même des plus mé- 

, chants dans les cas, où ils ne font 

, point intereûez. On peut dire^ 

, avec juûîce, qu'elle empprte avec 

, elle le fentiment intérieur 4 '^ voir 

, mérité l'Amour & l'approbatioa 

, de toute la Société , de (outes le^ 

, Créât ures In tell îgenteç, 4c de TO- 
, rigînal fur lequel elles ont toutes 
, été formées. S'il y en a un dans 
, la Nature, comme tous les Théïftes 
, en font perfuade^ , nous pouvons 

F t : „ajoû. 
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yf ajouter que la Iktisfaôion, qui ac- 
„ compagne le parfait Amour de la 
,, Société , eft pleine & noble , con- 
,^ formément a feu dernier objets 
,) qui renferme toutes les perfec* 
„ tions; car c'eftlàcequi réfultede 
,, ïa Vertu. G'eft là vivre conformé- 
„ ment à la Nature , & fuivre les 
y^ «nouvemens de laSuprémeSaeei> 
„ fe. C^eft là ce qu'on appelle Mo^ 
„ ratkt^yuftice^Bieté, & Religîoa 
ff naturelle. 

L? Auteur montre cela d'une ma- 
nier js un peu plus populaire, dans la 
fiiite; mois ceux qui autont une fois 
bien compris fes principes , en tire- 
ront facilement les conféquencès ^ 
qui >6h nâjflènt. 

Il pâfTe après cela à la Confcience j 
ou au fèntiment intérieur que nous 
âvons^de ce que nous fommes , & 
♦ retti«qtte • fort bien „ que toute 
j, Créature Intelligente & réflêchif- 
,, faute eft obligée de fouffîrir , qu'il 
„ (è fafle en elle m£me un examen 
^, de ce qu'elle fe propofe , & de fa 
,V conduite ; & de voir pafTer , dans 
„ le [51us fecrcl de fon Efprit , des 
^, Itépréféntàtîons de ce quelle eft, 
\i & de Ce qui fe fait en elle. Il 
..a.;. . ^,'n'y 
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^ n'y a point de fentiment plus ni- 
„ cheux , que celui que reUentetit 
,, ceux , qui fe Ibiit dépcmille2 de toti^ 
,, tes affeâions nantrctks ; & rien de 
,, plus doux pour ceux , qui les ont 
9, confervées toutes entières. II y a 
9, deux chofes , qui font ce qu'une 
,, Créature Raifonnable peut reiTen* 
„ tir de plus fâcheux. C'eft quand 
,, elle eft convaincue en elle même 
„ d'avoir fait quelque aâion , où 
„ gardé une conduite injufle, qu'eK 
,9 le fait être odieufe & choquante : 
,, ou quand elle fent que^ par une 
,y aétion, ou une conduite folle , elle 
,, a préjudicié elle même à fon inte- 
.„ rêt & à fon bonheur. 

On appelle la première de ces deux* 
choies Confiiekce^ lors que Ton prend 
ce mot dans un fens moral & reli<^ 
gieux ; & Ton peut nommer la fe* 
conde une CfnifcfenceJf intérêt, L'Au* 
teur fait quelques réflexions fur Tu- 
ne & fur l'autre , par où il paroît que 
THonmie fait naturellement, quand 
il fait bien & quand il fait mal ; & 
d'où il conclut que nôtre Bonheur 
dépend entièrement de la conlèrva- 
tion des affeéihus bonnes^ naturelle f. 
Si le principal Bonheur dépend des. 
plàifirsde l'Ame , &ii les principaux 

•F '6/ • d« 
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de ces plaifirs font ceux , que l*on % 
décrits ; il s'enfuit que d^avoir tes af- 
feSions natunlks^ t'^ejh avoir Utfrm-. 
àpattx mo'^em de jouir dt foimème Ad 
de tout le Bonheur^ que f on peut rejftu^ 
tirdaus la Vie. 

On peut même dire que tes plai- 
firs du Corps ) & qui ne regardent 
que la fktisfaâîon des feus , ne Iku- 
roieht produire leur effet, fans les af* 
ferions naturelles (^ foetales , & l'Au- 
teur le montre très-bien. Il prouve 
encore que, pour être heureux, il 
£iut que nos affeâions naturelles fe 
contrebalancent l'une l'autre, &que 
chacune demeure dans le degré, dans 
lequel elle doit être ; fans quoi , nous 
ne (aurions être heureux. Il s'enfuit 
de tout cela, que d'avoir /?/^«?Â'(?irr 
naturelles^ bonnes^ c^efi avoir le prin^ 
eipal moyen d^itre heureux ; & au con- 
traire que ne les avoir pas , c^eji être 
dûtss un état de mtfere ^ demaihettr. 

• 2. ♦ Nôtre Auteur pafFe dé là à 
montrer que le trop grand Amour 
propre rend les hommes malheu- 
reux. 

- Les paflions dont cet Amour eft 
compofé font l'Amour de la Vie, le 
RelTentimentdes injures, lesPlaifîr» 

de 
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de h bouche & de la chair, leDefir 
d'avoir tout ce que nous jugeons né- 
oeflàtre , pour vivre avec douceur,. 
rEmuIation, ou T Amour de la louan- 
ge & de l'honneur , l'Indolence , ou 
l'Amour de T Aife & du Repos. Ce 
font là les paffionS) qui forment ce 
que nous appelions T Amour propre. 
Si ces paiSlonsfoni: modérées., & de- 
meurent en de certaines bornes ; el- 
les ne portent aucun préjudice à la 
Société. Mais û elles font pouflifes 
à Texcès , elles deviennent Lâcheté j. 
Efprit de Vengeance, Luxute, Ava.- 
lice , Vanité , Ambition , & Peiàn- 
teur, ou Pareflc. Toutes .ces difoo- 
fitions (ont vicieufes & nuifibles a la 
Société Humaine, tant à Tégarddes 
Particuliers, qu*à Tégard du Public. 
G*eft ce que nôtre Auteur montre 
très-bien, en les examinant en détail. 
Ces paffions , quand elles font vio- 
lentes , étant propres i éteindre ks 
éfffèâious naturelles ,. & à faire naître 
en nous des habitudes oppofées à la 
Nature; elles ne fauroient que nous, 
rendre très-malheureux. 

3. * Quoi que la chofe foit afièz 
évidente , pour ceux qui font capa- 
bles de méditer un peu les principes 

F 7 de 
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de l'Auteur ; il ne lailTe pas de la • 
prouver encore, plus au long, dans 
la dernière Seûion du 1 1. Livre , en ; 
examinant à~ part chacun des Vices , l 
qu'>on peut nommer des affeâions con- l 
tre nature. 

Telles font , par exemple , r/«iif- \ 
maniti , qui confifte dans le plaifir ^ 
que l'on prend ,. en voyant les antres • 
foufftir ; le Piaifir , que quelques per- : 
fonnes prennent à faire tort aux an- [ 
très; lailiii%»rt/,r£»w^,rhunieur ' 
des Mifantbropes , Vlnbofpitalité , la : 
Barbarie^ la Suferftstion , les Plaifirs \ 
centre nature , un Orgueuil émrme , 
VJmUtion , VArr})gance , la Tjravme^ \ 
V Eff rit de vengeance ^ WHmni imfla-^ 
cabte^ IzTrahifon^ Vlngr^ituJe &c. 
.' On ne peut contefter à nôtre Au- 
teur, que ces Vices ne foient pro- 
pres à rendre malheureux les ham- ^ 
mes, qui y font fujets ; fur tout quand 
il y en a pluiieurs en(èmbie , comme 
il arrive ordinairement , ou qu'ils 
font venus à un degré confiderable. 
,;, Mais on peut objcâcr, * dit -il, 
„ que ces PalTions , quoi qu*uppo- 
„ fées à la Nature , ne lailftitt pas 
„ d'entraîner avec elles du plaifir, 
„ & que quoi que ce foit un plaifir 

„ bar- 

* fag.169. " 
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„ barbare, c'eft néanmoins nn plai- 

,, fir ; que les gens orgueuilleux, d'un 

„ efprit tyrannique , vindicatifs , ma- 

,, lîcieux & cruels refTentent , lors 

9, que leurs paffions font fatisfaites. 

„ S*il étoic peffible , que quelcun 

„ reflèntit une joie barbare & ma- 

yy ligne , autrement que cônune une 

„ fuite d'un chagrin; alor&oçpour- 

jj voit Hnommtx plaifir. Mais le cas 

,, eft ici tout contraire. Aimer -, & 

„ être difpofé à Tamitié ; avoir des 

„ i^eâhns foetales , Ou naturelles ; 

„ erre complaifant & de bonne vo- 

„ lonté ; c'ed jouïr en même tems 

,, de beaucoup de fttisfaâion & dç 

9, contentement d'efprit. C^eft là^ 

), pour ainfî dire, nnt joie originale^ 

,, qui n'eft la fuite d'aucune peine ^ 

„ ni d'aucune inquiétude , & qui ne 

,, produit que de la fatisfaâion. Au 

„ contraire, l'Animofité y la Haine, 

y, & TAigreur , font d'elles mêmes 

„ propres à rendre malheureux les 

), honmies, & renferment une mife- 

„ re originale ; qui ne produit aucun 

„ plaîfir, qu'autant qu'un defir, op- 

„ pofé à la nature , eft fatisfaît pour 

„ uninftant, par quelque chofe, qui 

„ Tappaife. Quelque vif, que puîflc 

^y être ce plaifîr , il ne laiife pas de 

„ rcn- 
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„ renfermer rétat malheureui, pat 
„ lequel il a été produit. Comme 
-,, les peines les plus cruelles du corps 
„ nous font fentir un très-grand plai* 
„ fir, lors qu*elles ont quelque în- 
,y tervalle ,' ou qu'elles ceflènt : de 
,, même les tourments de TEfprit , 
,, lors qu*ils viennent à ceflër pour 
,, un peu de tems , donnent beau* 
„ coup de joie intérieure , à ceux qui 
,, n*en ont jamais refTenti de plus 
véritable. 

,, Les perfonnes de la meilleure 
humeur, & de la plus douce , ont 
\\ quelquefois éprouvé quMl y a cer- 
^, tains mauvais mamens , où la 
^, moîndrechofcfuffitpourfeftcher; 
^, & lors que ces momens font paf- 
^, le2, elles font tous difpofées à l*a- 
,, vouer. Que peut-on donc croire 
,, de ceux , qui ont à peine une bon- 
j, rie heure, en toute leurvîe, &quî 
^, font agitez perpétuellement de 
^, mauvaîfe humeur, de malignîté, 
^, & de haine ? La moindre oppofl^ 
„ tion, qu'ils trouvent, ne les doit* 
,; elle pas très-fenfîblement toucher ? 
^, Ne doivent-ils pas être exceffive- 
„ ment choquex , lors qu'ils ne réUf- 
„ fiffent pas, lorsqu'on leur fait af- 
9, front, & lors que ramipathicaeif- 

„ faa- 
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„ ùnte , dont.ils font pleins, s'ap« 
,, perçoit de plufieurs objets , qai 
„ l*ofFenfent ? 11 ne faut pas s'éton^ 
^ ncr , iSfdes^ens agitei de la forte 
7, paroiflont fentir. du plaifîr , lorr 
„ qu'ils pejivent fatisfaire kurs pa& 
n fions de malignité & de vengean* 
„ ce. 

. Cetixipitjant perdu tout feotiment 
naturel dç Boot^ & de Vertu i fcn- 
tent quelle eft leurdifpoiiciion envers > 
les autres ^ $ .a'ignorçut pas quels 
fentimeps les autres ont pour eux. 
Us fentent bien qu'ils n'ont mérité 
l'afieâion & l'amitié de perfonne, 
mais au contr^re l'horreur & la hai- 
ne du Genre Humain. N'eft-ce pas 1 à 
eu état prppre à jetter dans le dei^ 
efpotr ^ N'eft-ce pas là une fource 
perpétuelle de craintes & d'appréhen* 
fions , Ibit de la part des hommes , 
foit de celle des Puiffances Supérieu- 
res ? De quelle noire mélanchoUe 
ces gens -la ne doivent -ils pas être 
pleins ; puJs- qu'ils n'ont aucun ami , 
qui les puifle divertir i De quelque 
c6té qu'ils tournent les yOux, ils ne 
voyent rien, qui ne. leur fafle peur^ 
& qui ne fait , pour ainfi dire , ligué 
contre eux ; de forte que fe voyant 
fifafe^ de tout , ils. tkit dans une 

per- 
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perpétuelle défiance , & dans une 
guerre continuelle , avec le refte de 
la Nature. 

• Leur amederient, félon V^xptbff- 
fion. de l'Auteur , comme m vafte 
defert, où ils nevoy^t riendebefta y 
ni d'aimable , & ou tout eft fâuvage* 
& propre à les épouvanter. Si Té— 
loignement du commercé des hom- 
mes, la relégation & le banniflëment 
dans des lieux deferts , Ibnt fi dîfi- 
ciles à fupporrer; que fera^ce de ce 
bammèffement imerieitr , qui éloigne 
ceux qui le foufTrent de toute tiaifon 
humaine ; pour vivre dans la plus 
a^reufe folîtude , & cela au milieu 
de la Société } Quel chagrin n'y a-t^l 
pas à efiuyer dans uni état , où ron 
ifeft content de rien , mais dans une 
oppofition irréconciliable avec l'or- 
dre & le gouvernement de l'Uni* 
vers? 

. Il parott par*là que le plus grand 
des malheurs accompagne cet état , 
qui eft une coinfSqueuce néceffiiire 
du manquement des affeShns mam^ 
rtUes ; & qu'avoir tesaffeÛims affreu^ 
feSy monjirueftfes ^ ^ oppop/es à la na- 
ture^ c* eft être malheureux^ dauslefit^ 
prime degré, 

SI l'on médke un peu ce que I-on 

vient 
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fient de lire , & fur tout fi on lit 
rOrîgina] ; on tombera d'accord que 
l'Auteur a très-bien prouvé ce qu'il 
j vroit entrepris de montrer , & 1 on 
iboicrira à fa conclufion , que je 
mettrai ici toute entière^ 

,, Pnis qne , félon le fentiment 
„ commun ^ que Ton a du f^ffe & da 
„ Ma/ , perfonne ne peut être vi-, 
), ciem; que parce quMl manque deé 
), affeSioms naturellts y ou qu'elles 
), Ibnt trop foîbles en lui, ou par la 
,9 violence de l'>f»foiirr/^o^e, ou par 
,, des pafHons , qui font clairement 
,, contre ta NatMre ; il s'enfuit que û 
y, tout cela eft pernicieux à l'Hom? 
„ me, en forte que le plus malheu* 
„ reux de tous les états en naiilè , 
,, être vicieux efl la mimechofe^ p^^iy 
9, tre malhenreux. 

,, Puis que chaque aâion mauvais 
„ fe conduit plus , ou moins , à pro* 
,, portion de fon irrégularité , à ce 
,, malheur ; ebâqme mauvaife aétiom 
,, eft une injure ^ queeeux^fùi lacom* 
,, met$en$^ font à leur fr^e nature^ 
,, ^ un mal four eux. 

,, Au contraire , on a fait roir le 
;, Bonheur de la Ver tu, par un effet 
,, tout oppofé des affeâions\ qui fout 
f, conformes à la îiatme- , & par le 

„ bien 
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bien qui refaite de T Amour, qu*oa 
a pour fon Efpece- On a rapporté 
tous ces articles , defqueJs ( par 
voied'addition, onde iouftraâicMi) 
\%fimme entière , pour me fervir 
de cette comparaifon , du Bon- 
heur eft augmentée, ou diminuée. 
S'il n'y a aucun article, qui puiflè 
être contefié , dans cette Aritbme* 
ttifue Morale ; on peut afiurer qu'on 
a drémontré ce qu'on vient de dire, 
avec la même évidence , que l'on 
trouve dans les nombres , ou dans 
les Mathématiques. Portons le 
Scepticifme fi loin, que nous vour 
drons ; doutons , fi nous le pour 
vous , de tout ce qui eu autour de 
nous ; nous ne pouvons pas dou» 
ter de ce qui iè pafTe dans nous 
mêmes. Nos pâmons & nos in- 
clinations nous font connues. El- 
les font certaines , quoi qu'il en 
puiife être des objets , auxquels 
elles fe rapportent. Ces objets ne 
font rien au fujet, dont il s'agit; 
il n'importe que ce foient des réa- 
litez, oudesillufions; c'eftlamé- 
niechofe, foit que nous veillions, 
ou que nous dormions. De mau- 
vais fonges font également fâ- 

„ cheux, & on bon fonge ( fi la vie 

n n'eft 
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,, o'eft autre chofe ) pafle plus faci* 
„ lement& plus agréablement. Ctft 
n pourquoi dans ce fooge de la vie, 
„ nos démonflrations font de lamé* 
„ me force. La balance des paffions, 
„ & le rapport , que nous devons 
„ avoir à nôtre Efpece, demeurent 
,9 dans leur entier , & l'obligation , 
n que nous avons à la Vertu , eft à 
9, tous égards la même. 

,, Apr^s tout ^ il ne manque au* 
9, cun degré de certitude à ce qu'on 
9, a dit , touchant la préférence qu'on 
99 doit donner aux plaifîrsdel'Efprit, 
„ fur ceux des Sens ; ou des plaifirs 
99 des Sens, accompagnez d'une bon* 
99 ne difpofition , & réglez par la 
99 Ternperance, conformément à un 
99 droit ufage , fur ceux qui n'ont 
99 aucunes bornes , & qui ne font 
99 foùtenus par aucune afFeâion , 
99 que l'on ait pour la Société 

9, Il n'y a pas moins d'évidence, 
99 en ce qu'on a dit de la difpofition 
99 de l'Ame , & des paillons , qui 
,9 forment l'humeur ; defquelles le 
99 Bonheur & le Malheur dépendent 
99 immédiatement. On a montré 
99 que , dans cette conftitution , une 
99 partie de nos paffions ne peut pas 

99 s'augmenter , fans caufer d'abord 

,9 du 
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'„ dn defpfdre , qui tend à là ruine 
„ des aaitres parties & même du 
^ Tout ; à çaufe de la lîaifon de nos 
jy poffions , & de la balance , dans 
„ laquelle on les doit tenir. 

y, 11 eft encore clair que les pâf- 
,, fions , enqnoi confiftent les vices 
9, des hommes ) (ont en elles mêmes 
n jdes.fnpplices & destoarments^ & 
,y que tout ce que Tén fait, fâchaut 
), que cela efi: mal , convainc ceux 
^j qui le font , qu'ils en ont mérité 
„ autant , & qu'à proportion que 
,, Paâion eft mauvaife , elle peut 
), beaucoup nuire à la Société , rea- 
jj dre les hommes incapables d'ai- 
„ mer les autres ,.& les convaincre 
i^ qu'ils n'ont pas mérité de l'être. 
f, Ainfî ils ne pourroîent ni partici- 
), per à la jofe & au bonheur des au- 
), très , ni recevoir aucune fadsfac- 
„ tîon de leur amitié mutu.dle , ou 
,, de lapenfée qu^ils en font aimez; 
„ fur lefquelles néanmoins la plus 
„ grande partie de nos plaifirs efl 
„ fondée. 

- „ Si c'eft là le cas, où fe trouvent 
„ ceux qui renoncent à toute Mora^ 
5, le, &fi Pétat , qui eft une fuite de 
„ cette rébellion contre la Nature, 
,, eft le plus malheureux & . le plus 

•• af- 
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^ affi-eux de tous les états; il paroît 

„ que de confentir à Mme ciofi, qui ej^ 

„ contre les bmties mœmrSj eft une €$n^ 

„ duite , qui mous eft uuijibk^. ^ qui 

n nous peut conduire aux plus grands^ 

„ maux ; & au contraire , Me tout ce 

rt qui fert à augmenter la Vertu , ei$^ 

„ nouf^ fert à fracur.ernôtre bien^^ 

„ a nous conduire au plus grand is ^Uk 

„ ptusfiiide bonheur, 

„ Aînfl la Sageflè, qui conduit tou^» 
„ tes chofes j les a faites pour le bien 
„ particulier de chacun , afin qu'il 
„ contribue au bîengéncral de tous ; 
„ que pcrfonnene peutcefTerdepro- 
)f curer , fans négliger fbn propre 
» bonheur. Il eft ^ à cet égard , fou 
Il propre ennenii , & ne peut être 
r, Utile à foi même, qu'autant qu'il 
„ l'eft à la Société , ou au Tout , 
„ dont il n'eft qu'une partie. La 
„ Vertu donc, qui eft la plus gran^ 
i^ <le excellence & le plus grand orne- 
„ ment de la Nature Humaine; qui 
„ conferve les Communautex ; qui 
„ entretient l'union & l'amitié , par- 
„ mi les hommes ; qui rend florift 
„ Ëintes & hcureufes les provinces 
„ .entières , auffi bien que les famil-' 
«, les ; & fans laquelle tout ce qu'il 
„ y a de beau, de grand &;<le digne 

n de 
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,, delaNataréHamame) périr; cefr* 
^ te qualité û avantageafe à toute la 
P Société & au Genre Humain ea- 
^^ génecal , fait en même tems le 
I, bonheur de chaque homme en par» 
^ ticulier. Il s'enfuit de tout cela, 
^ que LA Vertu £ST le bien 

,, DE l'homme, £T le V|C£ 
I, SON MAL. 

Ceft là la conclufion de nôtre Au- 
teur, ^tti doit être applaudie de tout 
ce qu'il y a de gens raifonnables. 
Quoi qu'il ne nomme point Hobkes , 
il ne laiflè pas de réfuter fon fenti- 
loent , touchant l'état naturel de 
l'Homme ; qu'il prétend mal à pro- 
pos être un état d^ guerre ^ & éloigné 
de toute Société. C'eftlà, félon lui, 
l'état de la Nature, & (i l'on vit au- 
trement, c'efllanécefficé & la crain- 
te qui. y ont porté les hommes , & 
qui ont fait qu'ils ont formé des So- 
ciétés , & établi des Lois, h eft vrai 
que l'état , où fe trouvé la Nature 
Humaine , oblige les hommes à en 
ufer atnfi; mais l'Auteur de la Natu- 
re n'a établi leschofes, conune elles 
font, que pour conduire, par la âé^ 
ceffité même de la vie , les hommes à 
H\it ce que la Raifon leur diâe, com- 
me nôtre Auteur l'a fait voir. 

IL Re- 
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II. ReFLECTIONS MELEES y«r 
Us Traitez précedens ^ ^ fiàr divers 
autres fujets de Critique, 

T L y a divers endroits ,. dansce Vo- 
^lume, qui . concernent la Lettre 
touchant V Entboufiafine ^ VJSJfai tou- 
chant la Raillerie ^A^ -Avis iwtAttteur^ 
& les Moraliftes. L'Auteur défend 
CCS Ouvrages^ contre la Critique de 
certaines. gens qui ies avoient atta* 
quet. Mais outre cela y il j aquàn*- 
titéde penf^e^ nouvelle^) Quantref 
ment poufTées , qu'elles ne le font 
dans ces Ouvrages. Cçmmc il s'agît 
de pcnfées mêlées , & que TÀuteur 
n'a pas crû devoir fe gêner à garder 
aucun ordre; onme peut pas en faire 
un Extrait, fiiivi , cdnime de la pièce 
précédente. Onpeiit^néanmojns dire 
que la plupart des matières , que l'on 
trouve ici, regardent l'abus que l'on 
fait de la Religi^on , < & la mauvatfè 
conduite des Xocleâaftiques. J'en 
raporterai quelques endroits \ enini- 
diqnant en un oaot les principaux 
matériaux. Il y a cinqMélangâs^ & 
chaque Mélange eft diftîngué en quel; 
ques Chapitres. 

1. 1. L'Auteur commence parvan,- 
ter la commodité de débiter fes peti- 

. r(V^<r XXIIL G fées, 
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fées , fans s'aflujetter^ à ,un ccrtaîji 
ordre ,' fous le noîn de peniées di- 
verfes. Il a &ns doute raifoii , & il 
vaut mieux débiter de bonnes oen- 
fées , for divers fujets , fans fe gêner 
à en former on Syfiéme ; que de fai- 
re un Sy ftéme, feulement parce qu'on 
a qnciqxte peu. de pienféës nouvelles, 
fur une matière. Nôtre Auteur a 
employé ici un ftile eai, & enjoué, 
qui divertit fou Leâeur» en Ten- 
fbignanr; de forte qu'on lui peut ap- 
pliquer, avec raifon, le versd'/ro- 

OMffe tuUt punéium qui tnifcuit utile 

iuUL 

■ i 

2. Quatid on -a attaqué quelcun, 
ou'que Ton a été attaqué, il fe trou- 
ve toujours des Libraires , ou d'au- 
tres qi^i flattent & qui irritent les 
Auteurs , qui font entrex en lice; 
comme s'ils avoient terraiTé leur ad- 
verfaire , ,ou s?il étoit abiblumcnt 
néceffaire de leurxépondre. On in^ 
tioduit id .on Auneur répondant à 
fi)n Libraire , qui le preiToit d'écrire: 
j, Avant que vous prépariex vôtre 
„ Artillerie, & que vous m'engagiez 

y, dans des Aâesd'hoftilité, apreuez 
y, moi , je voufi^prie , fi leiÎTredc 
' ^ . : «.. .....' ^y mon 



9, en uu an , on âeiixy on parle, <iii 
„ bpnnjç comp^gniç:, dé ^fon Hvi^, 
jf i^. v^f rai iî i^ jl«i 4***^'«fpl*?foèr. 
II-4 ifaits doiat j» taifcMiidex]D|il!tat<saii'(|i^, 
puis qn« Tonf J^totâirabioiomsiÉ ^tdSs 
qvd^eUts. lii^emHs^hàis: qtierles^Ftf> 
tereilèz n'eo^arlent plus ; & que Von 
ne Ut. pas o^me lents Livres ^ lors 
qu'ils en puiiUtBiopiiifievrs, 'fbf Ik 

3. Il>£ait voir que^d&tiiS^lilcSiiftff^ 
de r£«iA&^iH/jH^^<; iNv nU>ptt« «à'f^ât- 
Ton de démoder. la méthode d^uh 
Traité; il pacietdeslJetttseà en'gëné* 
rai , & fait .plnfieûtsi bbn«ie& tethèît^ 
qaeS;^ Xttr là i tiittai^ne)idib<t^'g ié^re , 
& en'.paiti€illteciaFâaeUesP dèi^M^. 
fi»^ ;:.dQftt iLptétid& )>iPti''^htee 
DtûM Caffttfs^ qui a tiffe^é de jpd'rlcr 
mal des plixs illuftres cRomaicfiN - < 

IL i.L'Auteuir'en reprenant la 
matière: dnolii^re'sdfii'îË^iiiiii^R^K^tf ^ 

qui n'eft aotrçjibhofft qn^oil^m^vel 
ment de PitriaginatiftiFv miiéO'iHp. 
pée de quelque grande idée ; * qui 
fait concevoir les cfaofes','agîr, & 
parler d'une manière plus noble, 
qu'on ne ferait autrement ; ihontre 
.qu'il entre prefque par tout , dans les 

G i ' -aîFaî. 
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jiffiAréf, comme dans les pluSrs, 
'4lalis Ia crainte, éms t'âoibur, k en 
d'autres ptffions. La Magnanimité, 
la Veitu Héroïqne , THonnear , le 
.^de, JaKdeligion, & la Super ftition 
^H'çULfoQtpis exemptes. Comme tou- 
tes les t^;itatiDns de I* Ame ont leurs 
.excès , • il faut -de la modération '& de 
la difcretion , qui les retiennent , & 
qui les condaiient ; autrement TEn- 
«dioiiliî^fiQc.va trop lom. 

L'Auteur le prouve , par divers 
^Yiplplesv&fiirtout par celui que 
4*^i| yoir dtos k Zelereligieux , ^ui 

fait commettre de très*grands excès, 
.lors qu'il n'eft pu tenu en bride , & 
.conduit par la Railbn. ,,*Danscet- 

„ le difpofition , dit-il , on lâche la 
,^ bride à toutes les paffions qui en 
^ p^^lt ; &1'Anîe., autant qu'il 
r„ lui eft poflSble de penfer en c€t 

,, état , approuve tout ce fracas , & 
^,, en jaftifie tous les mauvais ef&ts, 

y par la fiduteté ^de la caufe. Cbâ- 
1,^ quefongie^ & chique frencfle dc- 
.,y jpiîcnt i ifm>ir0^on \ '>châque pâfflc^n 

^ z^le. Dans cette perfuafion , les 

,, lelateurs ^ qui ne fe conduifent 

P plus eux immes , font emportez 
.^ dans la vafie mer des parlions , & 

• ♦ Pag. 4^, 
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^ peuvent y dam le nléme efptk de 

f, dévotion, reifentir des mouvèmeiis 

n contraires d!amonr & de haine ;; 

y, s'unir paflioimément aTéc les iatas,' 

„ & avoirimehdrreorfiiirieiife poor 

M le$ autres ;> ^maudire ^ .16s bénir;? 

n chanter , & pleurer ; éclaîtter do 

» joie & de confiance, & trend>ler ^ 

9 i^ffliger & fi^ffrir h Martyre , & 

n faire en mânaeltutits railktl^leitti 

» effi>rt$ desr pAffitms les; plus, op|KN[ 

9, féesv! .- • • i /. • ] ^ .. •'.* r 

Lf'Autiêur prend ocoaiion de là d» 

Caire , en peu de mots , THidoire de 

la Religion des Egyptiens , & de la 

inailfiiacede leurs Prêtres. On-&it 

qu'ail nY& riendepluscbntraireijla 

conftkatio& d^iin Etat y quedepon^. 

1èr trop un Hiétiet particulier. Ricfi 

tfeft plts dangereux ^ que de multi-» 

plier trop ceux qui travaillent à une 

Ibtte ^e nuumfaâufc ^ & c^ fom 

plus d'ouVtaçe,<^u6 le Public n^^ « 

belôin.- Il aitivpit euffiypte y qu'on 

peut ^peHer la mece de larSuperU!? 

tion , que les fils fuîvant conftam* 

ment la profeflion de leurs pc^es , 

Jes.fil? des. Prêtres étoîçnt aumPrê- 

i£es;, -9yec tot^ leurrpoiterité yfws 

interruptipn. 11 n'ji avpit pas fi^uL^^r- 

meut un Prétte. fiç nM !?ïèxtfSk 4 

. G 3 chi- 
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chiqiie rTetn^ V ' b>s^ te! sombre. 
<pDfm lean plaUbtt^ & ixifnme il y 
^mih beaticoîsp de Dieux & beaucoup 
4enFeiAptesi) tlem&nbre des i^déres^ 
^flmnxitatk.i IMnfini; : I^Sgypte éfAnt 
4rviloë éti (roiit}ixrtie$ f^lcs Prêtres 
èà potkdxnentînne^jàh le oommen-» 
çenknt, comme JUadore de Sicile le 
dit, dans lel^Livftéde fiiiBr^/«oiy^f«^^ 
âWtfi'^Aattor «(iw*!l«6nî5«foles , à I^ 
p% ^g« ^. l^î feadktteps^'Felteiettfts^ 
n'avoient point de bornes. U pour 
fjôîtydyoir'aticant de urètres ,♦ ^en 
chaque Temple; que les revenus de 
ce Tvmple en pouvoient nourrir. 
> 'Aiflfi' quor qm^L^pûd wri^eir MX 
autres Prctfeffions i il iklfoit nécef^*- 
riimeiit ^e> le rnombi^è des Pfètteî 
s'augmentât; G'f ftqueiqaecboft de 
tenratif , que de gouverner fi facile- 
ment le monde ; de le fubjuguer^ 
non parfoiK:e, «nais par adreflè ;^ d^a* 

Siry oomihe l^n v^t , flrr tes paf- 
ottçdes'lionrinesii'&de triompher 
de leurs ptc^re&jujKemetis ; d'àVoîi 
une !très*erande influence fur leS' fa- 
milles, & fur les Confeils publics; 
de conquérir lesConqueNuis , & de 
eenfurer I^SoutReràhi^^ luiîméttie ^en- 
Itkdh jgouviîrrteii , f^fr ttkdtei^ con- 
tre fel'Peïividv quieft attackée à tou- 
tes 
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tes les autres fortes de gouverne- 
ment. Il n'y a donc pàs fujct de s?^- 
tonner fi ceux de cette Profeffion 
multiplioient beaucoup; princtpale-î 
ment û l'on confidere leur manière 
de vivre à leur aîfe, & dans une qn- 
tiere fureté, leur exemption de tout 
travail âc de tout danger , iafainteté 
prétendue de leur caraâere , leurs 
richeilès ^ leur grandeur , Se leurt 
femmes. . 

' Il n'étott même pas befoin^ que les 
Egyptiens leur donnailènt de fi gran- 
des terres, pour les établir. Il Tuffi-* 
fbit qu'il fuifent diftinguet des autres 
hommes , . & confidcrez cotnme re- 
vêtus d'un caraâere facré ; pours'ér 
tablir eux mêmes;, &pour augmen- 
ter leurs fonds. C'âtoitaiTet qu«le$ 
Lois leur accordaffent ce feul privi- 
lège: qu'ils pourroient recevoir tout 
ce qu'on leur donneroit , tmis qu'ils 
ne lepourroient jamaîs,aliener. Que 
fi l'on ajoute à cela que les ^acrifi^ 
cateurs pouvoient re^evoitede nou-r 
velles recrues de ctux , qui volon- 
tairement fe dedinoient au fervice 
divin ; il fera facile de concevoir quel 
devoir être leur nombre , & quelle 
autorité ils dévoient avoir parmi les 

fuperftitieux. 

G 4 P'ail- 
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I>ailkurs le Climat de loir païs , 
&leaf grand loifir, leur donnoicnt 
le moyen & le tems de s'appliquer à 
PAitronôoiie r & aux autres (ciences, 
qiri&riroient à les faire reipeâerpar 
le peaple« 

î Ceia étant, on trouvera, felo» 
V AfitbHidiqHe ptUtique,f dans châqae 
ûatidn, que /s quantité Je ImSuferJU- 
lim;; s'il çft permis de pader ainfî, 
réDond à peu près au nombre^es Prê- 
tres^ des Devins,' desjdifeûrsdebon- 
nt avanture, & des autres qui gagnent 
leur vie , & qui tirent du profit des 
fonâions publiques , qui concernent 
la Religion ; car on ie nombre de 
ceux qui gagnent par-là eft grand , le 
métier ^ft poQiTé plus loin qu'il ne 
dcvroît rétre. Enfin leur nombre 
devient formidable, mémeàlaPuif- 
fance fouvcraînc, & Toblige à réfor- 
mer ce defbrdre. 

Les Mages enPerfe iê trouvèrent 
aflfet forts pa» - là , pour fe rendre 
maîtres dé laCouronne,après la mort 
de Càïnbyfe , & quelque choie de 
femblable arriva en Ethiopie ; foit 
que les Ethiopiens euffent imité les 
Égyptiens , ou que les Egyptiens cuf* 
fent fuivi leur exemple. Diodore de 
Sicile , dans fon {IL Livre , nous 

ap- 



r. CHOISIE. .. tn 

f^ftend qu'à Meroë , qui iick la 
capitale de labaiTeEtluopiç, les Prê- 
tres étoient fi puiffaus , que , quand 
ils le jugeoint à propos,ils envoyoient 
dire au Roi de fe tuer ; & que pcr- 
fonae n*o(bit méprifer ce que le$ 
Dieux aroient .coqun^ndé ;, ,^fx hi 
bouche des Prébes» Un Sergent, 
envoyé par ces gens-là , leur âifoic 
voir un certain ligne , & dès qu'oa 
Tavoitvu, on fe retiroit dans la mai- 
fou , où l'on fe faifoit çiourir ; tant 
VMïJfdmcepaffive avpit pris de pi^d ^ 
parmi ces j gens> là ! ,, Pendant le^ 
„ fieclesprecedens, dit l'Hiftorien^ 
„ les Rois infenfex ^ fans être con- 
^ traints, ni par la force, ni par les 
,, armes , mais enforcelez par la fcu^ 
,1 le Superflitiqn^ obéi'0bient aux Sa* 
„ crificateurs ; ^jS^i^'î ce. qu'ErgOr 
,9 mené , Roi d'Ethiode ^ qui vivoit 
du tems du fécond ces Ptolomées, 
& qui avoit étudié la Philoïbphie 
& les Sciences des Grecs y oia le 
premier méprifer leurs ordres. 
Ayant pris le couragjs , que doijt 
avoir un Ro^ , il entra avec des 
troupes dans un Heu inaccefCble, 
où étoit leTcmple d'or des Ethio- 
piens , tua tous ces Sacrificateurs , 
& ayant aboli l'ancienne coutume^ 

G, s n rc- 
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,-, réformk la Religion , comitté H 

^ trouva à pi^opos. 

Jamais la Superftition ne ceflera , 
parmi le Vulgaire & les Ignorants y 
pendane que <ks gens fins-éc habiles 
pourront g^nerdù bien, enabufant 
ée la ioiblefle humaine. Us auront 
toâjburs un fon<là ihépuifabîe, en 
établiflànt de nouvelles manières de 
culte , de nouveaux miracles , de nou- 
veaux Héros , de nouvelles Divînitez, 
qui. attirent de nouvelles donations ; 
pendant que la Puif&nce Souveraine 
He mettra aucunes bornes aux dona- 
tions , en faveurdes Prêtres. 

Nôtre Auteur montre cela plus au 
long, & fait voir que les Hébreux, 
parleféjour qu'ils firent en Egypte, 
«^entêtèrent de plufieurs coûtuines 
Egyptiennes ; mai$ nous né pôutons 
pas nous y arrêter. ' . ' • 

2. Dans le Chap. fuîvant , après 
avQÎr rapporté ce quequelques Théo- 
logiens Anglois ont dit de l'Enthôu- 
fiafme^il reprend rhiftoire des abus 
^e la Religion , le raconte à fa manie^ 
Te, qui èft âne fij agréable', ce qui fe 
pafla à Ephefe ; dans la fédition qui 
î*y excita à Toccafion de S. Paul , par 
les Ouvriers ^ui faifoîent de petits 
Temples de jDiane , comme il eft 

rap- 
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rapporté au Chap. X IX. des Ââes. 
Il y dit agréablement que leGreffier, 

' qui appailà la fédition y étoit ap^a* 
remment lui-même \m DiffeMir^ 

I comme parlent les Afiglois , ou au 
moins un CêfrfùrmiJieOxcafioffel; puis 

' qu'il répondoit fi hardiment pour .la 
nouvelle Seâe, & qu^il afliuoit que 
PEglife n'en fouffrîroit aucun Dom* 
mage , .& qu'elle feioit imrs dt Dam^ 
;^^ .pourl'a^enir.- 

11 fait auffi vxMrque ht Belle. Hu-» 
meur y & rEfprit peuvent beasicôup 
Ibrvir pour aâScrmir la vraie Religion, 
& que fes fondateurs mêmes fe font 
fer vis de leurs armes^, pour cela« 
Cela regarde la X^ettre de VEn^bau* 
fiafme , où l'on avott foûtenu la. mê- 
me penfée. Qnipo^r^cût Tire ia cet 
endroit, avecplaifir, mais il éft trop 
long , pour l'inferèr dans. ckt Extrait. 
''^ Il eA certain qu^une humeur dou- 
ce , tranquille , £pm co^re , ni em* 
portémdnt, & iniéhiq gaiey fans que 
cette gajBdté bleâèf les .réglés de; la 
Bienféahce V ^ pl-i^ propre à gagnièr 
lb<Sœur & Telprît des honunés ; qu'u* 
nc humeur trifte , chagrine y colell^ 
que & emportée ,- qui n^eft bonjae^ 
oemefemblJe, qu^à enipêchêrlçsiaur 
.. G. 6 . tctf 
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très d'éc6ttter ce que Ton a à leur* 
dite. La. grandeur de celui , de qa.i 
l;on prend les inter&cs , & l'impor- 
tance de ce que l'on propofe ^ de Gê, 
part, infpire, jcVa^ouë^ uaatc&des 
manières férieales ; mais on ne dof e 
pas confondre cette difpoficion,ayeo 
nn air chagrin & mordant. Cette 
dernière diipofition , propre à cho- 
quer tout le monde , eft un efïèt de 
riiumeur, & nonduperfonnageiqae.- 
ronrepréfente en cette occaiion , bu 
de la cfaofe même , dont il s^agit. ^i 
rohvènoitenAmbaf&devde la parc 
d'un Tyran intraitable , & propofer 
en fon nom des chofes impoiQbles, 
ou înjuftes ; alors , pour garder la 
Bienféance, il faadroit venir enflam* 
mé dé colère , & armé de menaces 
& de difcours violents ; > mais ceux, 
qui font Ambafikdeurs, comme il le 
difent, de celui, qui eft la Bonté mê- 
me, qui ne punit qte.tard & malgré 
lui , qui eâ difpofê à faire :ées: biens 
infinis à ceux qui voudront croire des 
. chofes trés-raifonnables,.& vivre d'u- 
ne manière très-conforme à la Rai* 
jbn , très*utile à la Société , & très- 
jKvantageufe aux Particuliers qui la 
•compcnent , tloivent parler avec doa- 
œar 9 & propofer d'un air tranquil- 
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le, & plutôt gai, que trifte, ce dont 
il s'agit. Ils ont pins de fujet d'avoir 
pitié des hommes , qui y p«roiflent 
oppoCex , que de fe mettre en colère 
contre eux;& s'ils les peuvent ga^er, 
en leur faifant honte de leur foHie^ 
par quelques railleries douces , fans 
fiel & fans malice, onneCiuroit, ce 
mefemble, les en blâmer. Au con- 
traire, û l'on agit d'une manière tou- 
te oppofée, qu'on parle d'un air tout 
troublé , comme fi l'on étoit chargé 
de parler pour un Maître capricieux 
& implacaJ>!e ; ii l'on avoue que l'on 
exige la créance de divers points con- 
tradiâoires, & que l'on demande 
des hommes une manière de vivre^ 
prefque impoffiblé , & qui ruinetoit 
& la Société & les Particuliers , s'ils 
entreprenoient de la fuivre ; fî là«- 
delfiis on metiace de tous les maux, 
de cette vie & de l'autre , ccxat qui 
neiè trouvent pas difpoièz à fe rendre 
à cequ'oB leur dit ; fi' Ton-s'empoo 
te avec excès ecmtre. eux , qu'on les 
querelle ,< qu'on les anathematîxe , 
qu'on leur fefTe perdre leur bien & 
.leur repos, qu'on les exile, ou qu'on 
les f^e mourir cruellement , en les 
' «ivoyant , comme on croit , au Dia- 
ble^ par ces fupplices^ s'ils, ne par- 

G 7 lenf 
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lent pas contre leur con&ietice ; iî 
l'on reconduit, dis-je, de cette ma- 
nière, y je ne faice que ron pourroit 
reprocher aux Religions les plus yio- 
lentes<^ comme la Mahometane , & 
d'aàtre94remtflabies. 

il 1 1. I . Geht foit dit en pafTant ; 
pour revenir à nôtre Auteur , il té- 
moigne que quoi que dans la Lettre 
de VEnth9ufiafine , on ait pris un air 
un peu Sceptique^ l'Auteur eft, dans 
le fonds , un véritable DogmatiûMe, 
C'eft cç qu'il a fait allez voir , dans 
ion Traité touchant la recherche de 
la Venû\ dont nous avons parlé, & 
«n divers endroits de fes autres Oa- 
^r^es. 

De là il pafle à l'origine & aux pro* 
;Çrès des Sciences , qui nous font ve- 
nues des Grées & des.Latins^ &àce 
«qxt'on appelle U Bon Goût , quand <il 
s'agit de la manière d^écrire , doiitf 
îl: recherche la naifTance en Angle- 
'Ccnre.' Si r<»n' examine' les phxsmn- 
aoSenS' dif cours-, que les Ai^oisxuit 
.tenâtsrdans les Aflèmblées^desParie- 
inens ; on trouvera , géaeitaienfient 
■parlant, qu'ils étoient courts & clairs, 
làns aucuns ornemens étrangers ^ & 
-tous de leur -propre 'crû; jufiju^icc 
<}u'ii. s'introduisît quelque &ience 

dans 
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(fins cette île. Quand les Roî$ & 
leurs Confeîllers devinrent favans, 
i la mode de ce tems - là , ils parle*^^ 
rent d'une manière Scholaftique , & 
le ftlle pédantefque ^ eut la deflus , 
quand lesLettresirinreiit à renaître, 
vers le tems de la Réformatîon & 
long- tems après^ On trouvoit les Li-» 
vres écrits , en un ftîle figuré & enflé, 
bien écrits, & il n'y a pas long- tems, 
que Ton eft venu à la manière natu- 
tcUe d'écrire. 

AToccafiondecela, nôtre Auteur 
fyÂt diverfes remafqties fur Tamour 
de la patrie, & fur la patrie même ; qui 
méritent d^étre lues , mais qui ne font 
qyxe le préambule des leçons , qu'il a 
defTeiïi de faire i fe$ Compatriotes , 
fur le bon goût. 

"2. IPccntihue à tf ait er cette ma^ 
tiere, dans le Chapitre fuivant, où il 
fait voir de quelle importance il eft , 
pour la Jeuneflè ,• de fe former le 
goût. Toutesles Nations Ibnt, à cet 
égard , entêtées d'elles mêmes , & 
n'approuvent communément que ce 
que l'on éftime dans leur s paft. Mais 
il faut entendre cela des efprits vuU 

5 aires-, qui ont encore moins d'éten- 
ueque le lieu où ils font net. Nô- 
tre Auteur découvre & cenfure les 

dé^ 
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défauts de f(^ Compatriotes , comi^ 
me ceux des autres ; mais il le fait 
avec délicateflè^ pour ne pas s'atti- 
rer une foule de gens fur les bras. 
, I V.> z*. Aju çoiiuQencement du 
quatijéme' Mék«ge ^ , nôtre Auteur 
temarquei^ue l^s trois Traitez , qui 
font compris dans le L Volume ée 
cette Edition , étoient comme une 
forte de préparation au quatrième 
Traité y où il recherche la nature de 
la Vertu & du Mérite ; & que le 
cinquiémie , onVA^is à un Auteur ^ 
eft ttoe forte d'Applogîe oblique da 
précèdent, qui avoit été d'abord im* 
primé , fiir une mauvaife copie en 
i6op. 

En&ite îl îûtro'duît TAuteur mé- 
ditant d'une manière. ti((>utemétgp[|]r«* 
fiqtiC'fucluinïéfiie^ d'où il ti/e ;a<$n- 
moins des conféqucnces deMorj^^ 
fur b manière de régler fon Im^i- 
natioo, & de fixer fes fentimens. Il 
faudrof t. rapporter tout ce qti'il dit, 
pour le faire entendra, parce ,q\ie le 
raifonnemesit.eft,fprt ferr^. . 

2.. Apr4s avoir fait qucjqves re- 
marques, fur les fèptimensde l'Au-^ 
teur des Volumes précedens , tou- 
chant la liaifon qu'il y a entre les In- 
dividus de lameme£(pece, dont ils 
-' * font 
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ùmt obligez , par U nature, de pro^ 

curer le bien ; il en tire cette confé- 

qnencc , * ,» que fi THomme , par la 

n partie raiibnnable, qui eft en lai, 

„ fcnt qu'il eft lié au Syftéme uni- 

„ verjfcl 4.U Tout , & au Prindpfe de 

n rQr4i;e & de l'Intelligence, qa*î| 

„ y a dans, le monde ; il eft nonfea* 

„ lement fociable , par fa nature, 

n dans l'enceinte de fon Efpece., 

n mais encore d'une manière bien 

„ plus rçlev^e & bien plus étendue. lï 

n eft non feulement né pourla Ver- 

ï, tu, r Amitié, l'Honêtcté & laFî- 

„ délité; mais pour la Religion, la 

M Pieté, l'adoration de l'Etre Suprê-j 

„ me , & la foumiâion pour tout ce 

„ qui arrive, par l'ordre qu'ils éta-f 

„ bli , qu'il croit être abfolument 

^ jufte & parfait. " Ce font là les 

fcntimcns férieui de l'Auteur. 

V. I. Au Chap.I. du Y.Mékmgf^ 
l'Auteur fait très -bien voir que la 
connoiftance de l'Antiquité & de 
l'Hiftoire eft tout à fait néceflaire, 
pour la défenfe & réclairciffemeat 
de la Religion Chrétienne. Il a rai- 
fon de blâmer Grégoire le Grand, 
d'avoir condamné l'étude des BeUes- 
Lettres , auftî bien que les Patriarr 

ches 
* Pag. 224. 
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ches dcConftantînapIe^ s'il eft -vrai 
quMls aient fupprîmé plufieurs Au- 
tears Grecs, comme on les en accule. 
J'ai été bien-aife de voir , que T A*^- 
tènr ne defapprouvoit pas ce que j'ai 
dit li^-deffus , a» Tom. Xi de cette 
BAliotheque Ùhoijie , pag* 1 3 1 • & fuiv. 
^u'il cite foDs la pag. 241. 
t „ Ce feroît en vam, dît îl nn peu 
ti plus bas, que nous mettrions i^«»- 
j, ce Pilate , dans nôtre Cred» , & que 
Ij nous dirions ce qui s*eft pa£fë ibus 
,', fon gouvernement , en Judée ; fi 
j, nous ne favions pas fous qui il 
9, gouvernoit, quelle autorité il avoît, 
il oç de quel caraûere il étoît rcvé* 
„ tu, dans un pais fi éloigné deRo? 
^, me, & parmi un peuple étranger 
„ CeferoitauflîenvaHi, qu'unPon- 
9, tife Romain tireroît fon droit de 
„ Souveraineté de la donation , ou 
V, de la conceiSon des Empereurs; 
^ s'il n'y en avoît aucun témoigna- 
y, ge dans THiftoire de leur tems. 
♦ Ainfi ce ne font pas les Proteftans 
feuls , qui ont befoîn de la connoif- 
fance de TAntiquité ; mais encore 
les Catholiques Romains. L'Auteur 
ie fait voir encore plus au long , * 
Péjçard des premiers. En effet ^ l'E- 
crîture Sainte du Vieux & du Nou- 
veau 
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rëta Teftament eft pleine d'aUûfions 
i rHîftotre j\ aux coiàtumcs & aux 
ftarimensdesl^eas; dont elle fbp- 
pofé W cDunoifËitice danS'-fes ^^Lec^ 
tcrors-, . & lans l^udle. oh ;iie pour* . 
rcritènrendv^les-Lîrres Sadret. . 

En pxîlam dbslunlmfis f que nous 
avons tildes des Atidehs ^ il eft ve-> 
nu à r Auteur la pcnffe d'ayertîr fcs. 
Gkmrpàtriotfes de-regler leurs- pièces 
de Théâtre:, felonles règles qu'ils, 
TSCfas omdotmëes; il leur marque 
eo même tehis quelques fautes, qu'on 
ne leur reproche pas , fans raifon. 

z. Il continue à critiquer leurs dé- 
fauts, & £tit Voir qu'on a tort^de fe 
gendarmer , contre cette forte dé cen«* 
Uir€s, au lieu éhtti profiter. Je ne 
puis pas m'arréter 'à'ccs fortes de cho- 
fes , qui regardent plus les Leâeurs 
Anglois , que ceux des autres Na- 

3. Le dernier Chapitre n'eft pas le 
niofûdredë ces Midanges, '-L'Auteur 

Î traite du droit queles Hommes ont 
e penfcr me liberté , & d'étendre 
leurs lumières 4 au lieu de fe rétré- 
cir l'Efprit , par timidité & par foi- 
blefiè v^ comme l'on' fait conwnuné-. 
ment. Il fafc v^itr-quedelapetitefre 
des Efprîts , qui n'ofoîent pas fuivre 

' - leurs 
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leurs lumières , font yeniis qaand^^ 
de Vices, & qu'elle a anffiprodnlc 
la Bigoterie. II montre rhannoni^» 
qu'il y «entre r£fcIaTa||;e' A la Sxê^ 
perftition; & au contraire TulSHt^ 4^ 
laLiberté^en matières Civiles; Mo^ ^ 
raies , & Spiritsèlks. B prouve quf il 
yaeud'excellensThéèloçienSf qui 
«nt été pour la liberté oe penfer^ 
commeies Evéqucs Tmhr & TUUf^ » 
fim; & que Ton de doit pas fe Ibur 
mettre ayeu^ément à ce que difeat 
les Théologiens , fbu»rétexte <ia'îl« 
fe nomment ksAmhfffadeMrsJeDiem. 
Ehfin il introduit quelcun , qui mon- 
tre qu'il n'eft pas poffihle de ramener. 
tous les hommes , ni tous les Chré- 
tiens ft demémesièntimens, & qu'il 
faut qu'ils fe fupportent ït» uns les 
autres; à moins qu'on nevoulût dire 
que ceux , qui fe trouvent les plus 
forts , doivent ^terminer tout ku 
Kfle-' ' ' • ^ • . . 

. Je finimi ^ en teaduifimt ici quel- 
ques endroits de ce Chdptre ^ qpl mé- 
ritent qu'on y faflè attention ^ ou qui 
ont quelque chofe de remarquable. 
fy * Le tmt , dit*il , & la principale 
,> fin de ces Volumes eft de ihontrer. 
u qu'il 7 a une Beauté aaffi'réeli&,- 

.„dans 
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„ d«is les objets- de Monrïe.-qtte 

y, dans ceux de la Nature, et que 

„ Ton doit avoir du eoût pour cette 

„ Beauté , & la choinr pour la règle 

9, de ik Vie & de fes Mœurs. La r«- 

,, gle de cette efpece & le caraâéte 

„ de la Vérité Morale paroiilèntéitt* 

n blis fi fortement dans la Natufe 

9, elle-même, & font fi répandus dans 

n le monde des Etres Intelligena, 

yx qa^il n'y en a aucun , qui n'en feît 

,9 intérieurement convaincu. Les 

9» Efprits les plus ob(l!ne%& les plus 

y^ rebeHeset^fovitperfuade%,'ptrdes 

„ penfées, qui leur en reviennent de 

9, tems en tems , & font obligea de 

„ recoûnoître , qu'en cette forte de 

99 chôfes , il y a un dtêtt êc un târt^ 

En parlant dé ceuï , qui s'oppofeat 

à la liberté des penfées , & à i'ufage 

de laRaifon, il fe plaint * juAement 

9, que ces gens-là confondent mal à 

,, propos la licence dans les mœurs, 

„ avec la liberté des penfées & des 

9, aâions , & traitent de Libertins^ 

„ ceux qui feroient voir qu'ils font 

,, tout le contraire , s'ils étoient maî- 

„ très d'eux mêmes. Car tels, dit- 

„ il , font ceux qui ont des vues re- 

„ glées, & qui demeurent inviola- 

„ ble- 
>♦ Pag. jo6. 
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^^ bleoMîW Mtaçiica àl^ ^El^fon ^ pon- 
^^ trç tout c< que Içs j)affion« , ;l«s pré- 
M JPg^^? les artifices & i'uCigc peu- 
^^ v^at ^anceraMÇQJitraîre, Gepc^- 
w. 4^|it.f:€fta!nes,gejgLS7i^: impiiiiejtic 
.>y g*i^r€i4ç dijffanikcr Jla tmin^^t pcxi- 
-ii; .ife dç îibqrté. 11$ rçnvcrffisAt tojj- 
,, te Philofophie Morale ., ils rafiûent 
. „ fur la inaiiiç|:e de pouflèt leurs pro- 
^„ prçs înt;er^ts.^ ils rejetitent toute gé- 
' ,fy. np!;X)fii4, .À« Jieiûr<i'u» 'devoir vo- 
^jjloqi^ire^ &4'W'ft*viêe libre;, ils 
r„ exîgefU une obéiffanç^ fcf vile ; ils 
; ,v feQt paiTer une âv<eqgk ignorance , 
,) pour dévotion ; ils 4ouè'nt la baj^- 
,1 feffed'ame, & blâment la Raifon; 
j^ il3 élèvent M volpp^é , rhumeur 
,^. vindjcaîiîïe & càpiricîçufe^ le gou- 
; ,, verneînent arbitraire , la vaine gloî- 
„ re", '& déifient toutes ces foîbtes 
,, paÉons , qui font le deshpnneur , 
,, & non l'ornement de la Nature 
,,, Humaine. >- \ . ■ , 

! Après avoir parlé du titre 4'^isw- 
, k404deur djê C;W., que l'Qn s'atiribi^e 
aujourdhui un peu hardiment , fans 
pouvoir produire aucunes Lettres de 
créance de ce païs- là ; comme fai- 
foient autrefois les Apôtres , car leurs 
miracles étoient eneflfet des J^ettres 
de créance ; il fait un compte , qui 

^ mé- . 
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mérite^ d'être lu ici en Frmiçois ; 
„ Un certain Indien, dit -il , de U 
jf fuite des Princes Âmbaflàdeurs^ 
„ qui nous furent dernièrement en- 
), voye% , par quelques NidoiMS 
n Payennes , fut un Dimanche en* 
^ gagé à aller vifiter nos Eglifes , & 
M comme il vit un Miniflre en chai^ 
n re , aui eft cet homme , dit-il , qui u 
^ parlé Ji hng-tems , avec- tant d^éttit^ 
„ rité^ Jfun lieu élevé "i Le Truche- 
,, man répondit , que c*étoa un Am^ 
„ baffadeur de Dieu , ou du ' Soleil i 
,, comme les Indiens ont accoûtunié 
„ de s'exprimer. On ne fait fi Tln- 
,) dien crut qu'on lui parloît férieu- 
9, fement,ou en raillant. Mais ayant 
„ en fuite été mené aux Chapelles de 
„ quelques autres -^/«^-jtfi^ri delà 
„ même forte , de la Religion Ro- 
„ maine, & en quelques Auèmblées 
„ de Nonconformtftes ; où il vit 
,, que les chofès fe pafToient plus en 
^ ^rjticulier & avec moins d'éclat ; 
„ l'Américain demanda, fi cWtoient 
,y auffidesAmbaJfadeursdumêmclieu'i 
„ & on lui répondit , qu'ils Pavaient 
„ été ci-devant , ^ qu^'tls foffedoient 
„ alors le bâtiment qu'il avoit vu , mais 
„ que préfentement d'autres leur <f- 
„ voient fuccedé. Sur cela l'Indien 
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)9 h^ffkdéMrsduSQltil^ ceux-ci P étaient 
I, fans doute de la Lnne. 
. Au refte , tout cet Ouvrage ed écrit 
STCt ^beaucoup de âtteflf ^ d'élcgan- 
<Xi comme ceus, qui le liront dans 
J!Origînal , en couvîcudront. Il pa- 
4toît que TAuteur a bien médité \tî 
matières, & qu^il eft maître de.fes 
■cxpceffions. Son but général étant, 
j^ tout, autant que je Tai pu com- 
•^endre , d'établir là Liberté & la 
-Vertu], les deux chofes les plus pré- 
tieufes , & les plus utibss , -qwc ks 
-hommes puifTcnt poflèder ; fon ddr 
■^fein mérite au moins , à cet égard , 
d'être applaudi de tous ceux qui 
Jmd&nt également VEfclavage & le 
Vice^ lès deux chofes les plus dignes 
de haine, dont on ait jamaisouï par- 
ler parmi les Hommes. 

Si l'on fouhaite de lire ce que l'on 
a dit, dans cette Bibliotbeqme doific^ 
des autres Traitez , qui coxnpofent 
le premier, Volume de ces Caraâér 
res\ & la moitié du fécond , on le 
trouvera au Volume XIX- Art. X 

E>.4Z7. & fuiv. & au Volume XXI- 
. Part. Art. 1 V. p. 1 77. & fuiv. 
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ARTICLE V. 

I. pû^ov JOSlPPON,V»t^ JO- 
SEPH! BBN-QORlÔNf9 

Ikhrao LaM^Virtiff^ Nêtrs t(à 
luftravh JoAHHÈS GagniER, 
A. M. A Oxford , 1^06. in 4, 
pagjj. f^x. ivtc^ les^ Préftces & les 
Indices. *■ 1 i .» - .1 

'li.j ' ' f ■^ ' 

T Es Ediiîotis. de«e Lîvte, de CortA 
'*-' ftantinople & de Venîfe, étant der 
venues très* rares ^ & n'ayant jamais 
été traduites toutes entières en La* 
tin; on^eft ob4fgé à Mr. Gagniérd^ 
lapeine,qu^iVeftdoti1fiéeâe Ids trsi- 
duke. d'un bout à) l*mi«re. Par là^tf 
peut juger fûrement de cet Auteur, 
& le Traduâieur y a joim une Pipé- 
face pleine d*éruditiôtl A de juge-^ 
tuent , où il Sait voir que les Jaift, 
qui s'étbient vahtw tf i«^ofr l^ori^i- 
nal de Jofepb , âVoieiit étfsihgttxitnt 
abufé de la crédulité de leurs peu* 
pies , & que les Chrétieifô , qui s*é^' 
toient laillèr impoCb'par^esdffc^ufs 
des Juifs , ^vtNeht; peu éliminé cet 
Ouvrage, ouavbiehttr%5-peodedii> 
Tome XXIII. H cer- 
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cernement. On rapportera donc îcî en 
Arcgé ce qu*ll y a dans cette Préfa- 
ce ; dont l'Auteur cil d'antant plus 
louable,' qu'il ne s'eft nullement en- 
têté de fou Hîftorten , qui fcmble 
^pir ité im Juif François ; contre 
Vufage ordinaire de ceux qui publient 
quelque pkce , qu'ils tâchent com- 
nuuiéinent de fiûre valoir, beaucoup 
plus qu'il ne faut. 

Seb^tm Munfter publia in folio à 
Bâle, en 1^48. unç partie de cet Ou- 
vrage , avec ce titre pompeux : Jofe^ 

mtntfiéxComftatttimpolùaMo exemplari^ 
ùtxtéAïitiraïfmum , ifperâ Sebaftiani 
lylunt(teri, verfus^aanotationibusat^ 
f0fe soUationibuf iUHflratm. Mais ce 
qu'il y a d'étonnant , c'eftou'il man- 
que à cette Edition dcAI$tnfier plusde 
la moitié , & que ce qu'il donne a été 
mutilé & corrompu , d'une étrange 
masuere. Dans les remarques fur Is 
Ghaf). Xi X. du 1 1 1. Livre , il vante 
la fiddJté de fà verfion , & il avoue 
néanmoins , à ta fin de fa Pré£i« 
ce , qu'il a omi$ à deflèin le com- 
nnencement , qui eft plein de fables, 
d les noms modernes de plufieurs 
yciiplts , qui e^étoient pas en ufage 
d})ietni de J^pffii fous préte9Eteqae 

qucl- 
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fnelfw. Juif pym modcroe l«s È»ok 
ajoàteï. Mais il y a de ptteilte» 
cho&f , répandacs partoQt rOavi»» 
ge ; & s'il éiojt pwi\k de faire do 
lemblables retfaodpenieas aux Ao«» 
tsQrs des fkcles paâèï , îl« pait>t«* 
troient beaucoup plus vieux , .qu'ilâ 
n'ont M. Cependant les Juifs ont 
iomi des éloges eKceffifs*^ cet Oïl-* 
vrs)|^ , quoi qse.ce» pïéte&dues fsM- 
ficttiooa y fi^ièut. • 

Ce qui oFatt pas \webss étnmge^ 
cVAqtte Mtmfttr parle « comme s'tk 
avott éré peBfuad4 qu'il aveit l'Hîftoi^ 
re de Jt^efh complette , & promet* 
toit de donnef la gaerre JudaSq^e^ 
fi ce qu'il (Hl^ioit étoit bien f eçuu» 
Cependaskt ilae k fit poim, & peut* 
(tre que quelcun lui fit ttotarqœc 
fa bevuë ^ ou lui reprocha xcAvC» fis 
mauvaife foi. Mr. Gagnier montre 
clairement que l'etéraplairede Mnn^ 
fi^r n'étoit qu'on Abrégé y Se que ce 
bonhomme le jmutihi encore.davan* 
tstge. Il femble n^amnoins , par ma 
ctidroît de ta Dédicace de Mtn^r^ 
qn'il avoit fentî qu'il n'en avoît qu'un 
Abrégé ; puis qu'il dit de foR Auteur : 

Ce fut un caetain RMi Mrabam 
Cisu <i^ii qui fit cet abccgé, & qui lo 

nik pu^ 
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publia en 1490. à Conftamiûôplc. lï 
t'en fit encore une autre Edition, 
que les Juifs avoient communément 
en Allemagne, du tems de Munfter^ 
qu*îls trompèrent , ou * qui voulut 
bien paroîtré croire ce qu'ils di- 
ibient. ' 

L'an ifio. îl fe fit une Edkion i 
Conftantînople de tout TOuvrage, 
dîvifé en V L Liyres , & en XCVII. 
Chapitres, par un certain Rabbin , 
nommé 7%ii7ff Jlben Jechaja , qui y 
ajoute encore des argumens de fa fa- 
çon. Il $*en fit une autre à Vénifc 
en 15*44. 9^1*^^ beaucoup plus belle, 
&qui fat fuiviedecelledeCracovie, 
qui parut en i f^f, Mr. Gagnier a 
collationné les deur premières , & 
a rapporté dans les Notes les varié- 
tel de quelque conféquence , qu'il y 
a trouvées^ 

Raimùni Martini a eu un MS. de 
cette Hîftoirc, femblable à l'édition 
de Conftantînople , faite en i5'io. 
conmie il paroît par les citations, 

Îue l'on en trouve , dans fon Pugio 
}dei. D'autres Rabbins l'ont auffi 
citée, fur les MSS. qu'ils en avoient. 
Bartohcci témoigne , dans fa BiUiih 
tiefue RabUtUque , qu'il y en a un 
dansJa.BU)liotheque Vatîcane. Ba- 
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mws^ {nrl'm^ûée ixxiv, dit ,: qu'il 
y avoit un très-ancien MS. à Rame, 
de l'Hîftoîre de Jofepb , traduite do 
Grec en Hébreu, où le témoignage, 
que cet Hifiorien avoit rendu à Je- 
fiis-Chrift , étoit effacé avec un canif ^ 
avec lequel on avoit rac)é le piM^che-t 
min. J'ai néanmoins bien peut, çoi;n- 
me Ifaac Cafaubm Ta déjà foupçon- ^ 
ne , dans fa X V I. Exercîtation con-. ' 
tre ce Cardinal, quexeniçfoit I4niie> 
pote fabl^ , qu'on lui avoit. raconiee i^ 
à moins qu'il ne Teût inventiée \\xl 
même , comme une fraude pieufe^ 
pour ramener les Juifs» 

On trouve encore plu^çii^s Aj^re- 
gex MSS. de cette Jii&iii^e , differ 
rents de celui AtMmffi,er^ eg M%^j 
& en Latin , conime on le ve£|:a dans 
rAuteur. .: '.: 

Pour venir à Jo/ippon \yA même , 
il dit auChap^XLIL fçlon iadi^\nc7 
tion de cette Edition . qu^il aprqît ^ît 
une Hîftôîre de îa !Rq)UDlîque Ro*-. 
maînci fouslesÇonfuls^ jîtqii'iOfa- 
voît écrite dutems de JulfsrC^arry 
ce qui né (juadre nullement à THillo* 
rien Jofepb. Il appelle ce livre fon 
SraniUvre^ àleRabbip ?^f»?. dwis 
(a Préface, ditj qu .qn r^pellau U, 

£r^syofipk,\;l.:^:,;^^,r ;. --^ 



tM BIBLIÔTHfiQUE 

irdit ^ffi àtt Ch.LV. qH^l^ àvoit 
ccmipoft tuf livré de la ^agéffe , dont 
fHiftorien , <im nous avons , ne dit 
tien. li ajoâte à cela un Livre een- 
treles Pa^s , j^ar oàit femble aveit 
Yooln «htèndfe fOa vrage 4e 3!^/^ 
contre /An'mt. Enfin IP témoiçÀé au 
ehap. III. qu'il «voit écrit le^fix 
. linrea, que noas avons « & dont on 
a 4t}% parlé. Le Rabbin 7%ém dit , 

Îue le j€fepb Grec ellûnetraduftiôn 
eeelnî-ci, Mrtçat Straia/â; érqo^n 
lut auffitriiduit en Latin, par le Pape 
Gre^nrfi , an tems de TEmpereur »>e- 
haftten\ par où fl fkît voir quMî étoit 
adin bien inftruit des noms de$ En^- 
pereurs-, que Ibn Auteuf . de même 

Ïne du tems auquel StraltH a véeu, 
Am iesRabUnsfont pleins de £em* 
Uablps anachronifines» 

Il avoit encore compol? quelques 
vers rimei , dont on vott quelques 
ijins i 1* pig. 45*i. de cetïe Edi- 
tion. 

• LesRatbrnsconcîlîentcctAnteur 
tvec jofifh , quî fe nomme , dans fa 
yîe, au commencement, fllsdeACrf- 
Aias , ou Matthathias , au lieu que 
Jofiffn fe nomme fils de Goriofii 
comme fi l*Hiftoricn Grec avoit vou- 
Jn par-là indiquer qu'il étoit defcen^. 

du 
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du de Matthatbisi^ Chef de la &mil* 
\e-dts Hafmoméens y & qne oepcndaat 
fbn père ft fût nonuné Gorio» ; mais 
€elaefi contraire i Jrfeph^ qui ne»»* 
me forxnellemeat fou père Ma$thm 
Méu. Tout ce qu'on pourrok dire^ 
e'eft qu'il avoit deux noms ; mais c'ett 
ce que fan fils ne dit nulle part. 

Les Doâeurs Juifs, ne laiflènt pas 
d'appeller l'Auteur de ThiftoireGrcA 
qne J^fiff^n , fiis di GorioM^ legrimi^ 
ou U Img 9 & celui de rHebraî*(^d 
yojippim le ciufrt, Jofaph ScaUger & 
Nicolas Serarifts ont cru, que. par les 
prenuers mots , les Rabbins enten-^ 
dotent l'Hiftoire Hébraïque , ioM 
BOUS parlons ; & par les feco»k , foii^ 
Abrégé ; mais Mr. Ganser fait vois 
évidemment le contraire , par 4ea 
paflkges formels ^Ahrahûm Zachatk ^ 
dans fon Jmbafim , & par d'autrea 
raifbnsi. 

Jqfifpên dit luCha^^II. qu'iU'é- 
toit fervi, pour écrire fi^i Hiftoif e^ dp 
Niccias de DoM^s , qu'il dit ;«roir vâ« 
Pour cela , il auroit fallu qu'il fût 
d^renu bien vieus. It lui joint iS^^- 
hm 4i. Cappankcfi. ^ Tite, L^ve anuut 
lUwfiàn^ Joutas de. Jen(fii^km ^ Se PifT^ 
fhyre Romasn, Il h'eft pas facile de 
favûir qui il a^voulu dltejpar Tegtms. 

H 4* Mu 
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Mr JiBneiiéiîÉpt .♦ croît affei pfôbt- 
bleâa«iit qu'ap lieu de Dl9:nn Thogtas, 
il faut lîrs ^j;tb'n Tmagenes ; parce 
qœ le fçrijaële 3^<?J&;>A joint T/w^agr- 
«r à iSWw^it^: dans fes- Antiquité Jod. 
irfVw/X II I.^.cfîûp.'.i9.- auflS Wén que 
Btfk^Gflrâ;;; ^.Ltv.l V - chap* 9^ Pour 
Porpifyre oin'ûntâ , il ne fait qu'en fai- 
»; tnmî Mr. Gag9fier en fkit P.Oro- 
Jàtt:^- dànt Ben-Gorim^ pu voirl'Hi- 
dotre /puis. qu'il a vécu quelques 
fiectes; iE4>rès lui. -Uû autre livre, 
qu'il cite y c\eft le livre des géntta^ 
ù$n^ d^ Alexandre ^ écrit par le,s Sages 
d^Egypte^ la même année de fa mort^ 
& qu'il in&re prelquetout entier 
dans fon Livre IL cdnuneon le vcr- 
M>dans l'Edition de Mr. Gagnier^ 
qui' l'a fait imprimer à côté du texte 
dé Ben Ùorion , dans une colomne 
diâînôe. Qnne&voit auparavant ce 
<l^ae c'étoit que ce livre • qui «'avoit 
jamais été ïn^lmé ; ttiais nô^reAu- 
fe«ir eh â découvert une Copie MS. 
en liâtin \ dans H Biblk>theqvK Bod- 
leyenne^ à Oxford , où il fe trouve 
at}fS en Grec* C'eft une fable tout à 
Ait ridicule , ce qui a fait croire à 
Mr. Brcitbaf^t\ qiii ne fiiv^it néan'- 

' * • . motas 

« ■ 

• * Vq^ez fis remarques fur k Ciap,xxu 
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moins pas qae ce liyre fût encorç au 
monde, qa'elle* avoir été fabriqirée^ 
par quelque Juif impofteur , & mile 
ici , pour groffir le livre. 
. Beff GmQM parle encore dettes 
Auteurs, conune de ^yiipipKirkerios^ 
qui avoit écrit cequ'ilayoît vu,^li>rs 
que Jérufalem fut prife par Poaip^e. 
Il veut dire CUeroH. Il ayoit là dans 
Jofepb^ que Jerufaleih àvoit été pri- 
jfe C. jlHfonio ^,/Kf,X^iUo Çififfift'^ 
Çonfufibuf, De cçs dgix hQf](^mjù U 
Cfiaf ait cinq, GaiuSyA^ioni^sJSÈar^ 
cnr^ Tullius & Kirkerms'^ ^x^\i dft 
avoir été préfens à la prîie ae Jcro- 
falem* II y a de quoi rire d'une fem- 
blable bévue , & de fe fâcher ^ ea 
.Blême temf, confie. L'ittipùden'cè de 
ritnppjleur.^. qm a^fé attri^v>^r,dç 
;tcûcç abfurditea i-3^<>ji/^i?'l ^^ •- 

Voici comme' il fé décrit lui mé- 
jne, pour paffçr pour cetHiftorien. 
Il dît auCllap.X V> qu*il s'appelloît 
Jofi^b /^3U^jrp«^^»^^?9n appelle 
communément. lé véruaUe Jêfiph\. 
'VHi^oTHn y'ujf: Axt Çhap^ XI V. ij 
s'exprime ep.\ ces termes : jlinfi dit 
Jo/epty fils Je GorioJtj Sacrlficaffuri 
,^€ji U mime aue'\oS)ûif6vLyqm eftmm 
^mom dâui»Htif; i^ejl.tui qui efi apPelU 
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Shos , parmi les Ramaimi. Au Chap. 

Jifpm far bemum 6^ far lûêOMge , far" 
€e qu^tl avoh été oint far n»€ onai^m 
mimaif<. On peut votr ce que le 
Rabbin ?%^^i» 'ait de ce nem ^ dans 
fkPréjRstce; tnAis en vérité ceux, qu! 
fotit capables de digeper de fembla- 
blés fotilès , peuvent tronver tout 
bon. 

. Il dît zçL Ghapp.XC. & XCV. 
^^ueibn pereifcnommoît Gtrim, On 
â d^' dît que- le tcrî^^bte 7^/h5 
iionunôît fon perç Matthathia^. Mr. 
^reitbauff a remarqué for le Lîv. VL 
chap. 9. félon la divîfion qu'il fuît, 
tpL^Egefippe^é^ra fon Ouvrage de la 
Tuïne de Jerufâiem ^ avoft auffî nom- 
'mé'Joftjph ^ fils i^ 'Gifri09f. Peut-être 
%Q*MgfJtpfe^ ou r Auteur du livre de 
la dcftruôion de Jerufttem , quel 
^'îl foît , par une foibleflê de mé- 
iTîoîre, crut avoir lA que l'Hiftorien; 

Seu qu'il eftparlé Itd'un autre J^fifky, 
4an5 rHifloTre de la guerre Judttîque, 
Liv. I h ch.' 42* ftmi la dtftinâiolic 
«du Grec. Le Juif qui a compofé le 

«ofiff^n aura jtpparcmtnent prh cette 
ïvne i^Eg<Bfiffe \ & de peur qu'on 
|ie otoye^ucce Qmmnt Sùî lePeir 



ic yofephy dont il avoit entrepris de 
faire le perfonnage « il le nomme 
Gmnion , comme Mr. Gagnier l's 
ronarqaé. 

Samere, comme ilditauCh.XC* 
nvoit fu vingt fils, dont dix-* huit 
avoienc été tuez parles Juifs y oupac 
les Payens , eicepté Jmppon & Bo* 
nia». II eâ parlé de ce Èonia»^ dans 
le Thalmud Babylonien , & il y eâ 
nommé auffi NUodeme ^ fils de Go-^ 

Pour favoîr quand Ben - Gorion a 
iratifvé À propos de naître^ comme par* 
le Mr. Gag»Ur^ qui fê moque agréa-» 
blement de cet Impoftcur ; il faut voir 
auparavant qa'elleeâ l'Epoque , dont 
iï fe fert , & q^ui ne fe trouve nulle 
part ailleurs. Uditdonc^auClKXlV. 
que PtoUwie PhUadtlpife étmgt mort^ 
fmperîus, qui ejl U mime que Ccfar^ 
regmi fier Rome ^ fur ï* Egypte^ fitrje^ 
rufalem^fitrl^MaeeJoi»ej laoaiylo* 
nie ^ la Perfc^ Par ïntperius il ça* 
%euà uiv certain Roi ^ au'il nomme 
auffi Cffar^, nopi quMl donne auffi df 
Tarqmn^ anChap^XLlïI. qui fut ^ 
dit- W^le premier Cefar , fttn vin$i/m^ 
deUvilledeRom^, Cet fytf^rw,^ 61$ 
à!Aptolemuf , rùsbUt \ le pmmier df 
mUMOU k loi ( p^ /# droit) dut Cefyr 

H 6 ' reétê 
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rcat dans Rame, Ceft de cet /w/^criitr^ 
qu'il cire le commencement de fba 
Ere: 

. Il naquit donc , comme il dit aa 
Chup. X V. Tan 134. à^Imperius; & 
f ctavoye fon LeâeuT au Liv. V I. oiî 
Il dit ehap^XLIII. ju'il /toit né 
tan 134. depuis auelaLoi du Cefareaâ 
Mvoit commencé a être au monde , la^ 
quelle Los eji afpellée en Grec Inipe- 
raufià. Il dît au Chap.-X V. que Ijr 
même apnée, y iy oit Jofua^ fils de Si- 
f»r^, dont il et oit par conféquent 
Contemporain ; quoique ce J^fus té- 
moigne quMl avoit écrit fon livre la 
38. année de fa vie , étant allé en 
Egypte, foMS Ptolomée Euergete, 
" Ayant en&He , au Chap.- A L 1 1 1. 

dit que JtHéS'-Cejarétoitné Pan 188. 
depuis la loi ^u Céfareat ; il ajoute^ 
mtors favûis ^i. ans , ûuand P enfoui 
Jules , ainfi nommé ^ -fut tiré des en» 
traillesdefa mère ; ^ depms le com^ 
mencement du règne du Conful Çs? des 
Sénateurs de Rome ^' jupjn^à ce que ma 
fneiy ihe conçut y il s^écoula i8f. ans y 
ijf l/ùr, domination dura jufqu^à l'an* 
kéedfx-neuviéme y que l^on compte de- 
pmsrhtèms auquel cet enfant ^ appelle 
jules\i fat tiré des entrailles de fa me* 
té {^^'^ alors y dîl-a ^ yfavâisjhi^ante 
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ËP Sx ans. Il racotite enfuite :q(2e 
Cefar conqnit tout rOccidént en^tui^ 
treanSy qu^il vécut dansfùnregne qua» 
treans & cinqtmis^ qu'Augufte, fou 
fttcceâfetïr 7 en vécut ^ tu fi» r^gue^ 
cmauautefix. 

Ces deux règnes font donc xafem# 
ble 6o« ans & 6. mois, àquoiUivotit 
ajoutez 70. ans, que Beu- Geriof^ avoir, 
ia diz-neuviéme année de JuIes^Ce*^ 
far, & les 4. ans , qu'il ;cinpl&faà 
fes conquêtes ; Beu Gorion a?oit ):u, 
dir tems de la mort d? Augulle , x^ 
ans & &x mois. . > i 

- Nous ne continuerons pas à rap- 
porter une fi belle Chronologie 9iibu9. 
dirons feulement qu'à fon compte, 
ildevoit avoir 192, quand leTempIe 
fut détf uit , comme Mr. Garmerlt 
fait voir. Le Rabbin David Game i^ 
dans fon Xfnnach David ^ s'eft bien 
appcrçu que Ton ne pbuvoît pas renî- 
dre compte de cette Chronologie : 
mais il n'a pas néanmoins oféfemo^ 
Quer de cet Impofteur. Mats il ne 
Mit que Jire les noms modernes >de 
quantité de lieux , comme la France 
t<iY\ti , la Seine 10*0 , la Loire, t^'h^ 
Tours «nw , Amboife nO^H , Chinon 
|iyjT, & quantité d'autres, pourvoir 
que c'eft un homme , qui a vécu a& 

H 7 fei 
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6% ttrfi. Au Ghap. LXXV II. îl 

fmit mentiott de l'éleâion de TEm- 

pereur , par fepc Eleâeurs, qu'il dit 

avoir vue t dtfcnrte qa'ii derroit n^t- 

votrfsâavécupiotmdexniHeaiM. Il 

eftvrai qu'il rapporte ces cércmofiie» 

dti conroflaémeiit de rEmpercoi au 

tems de Vt^ajien ; mais H étoit fi 

vieux , dit Mr. G^gnier , en riant j 

^ quMI ne faut pas s'étonner & la m^- 

axoire Iniii manqua 

. On ne peut pas dire que oc^noin» 

ifK>dçmeSy& les tmperriaences,qve 

l'on trouve dans ce livre, &qui font 

tout à fiût indigne^ du véritable Jo- 

fepb , ont été ajoutées par un Im« 

poftenr, qui a corrompu l'Original 

die THlftorien Juif ; parce qu'il y a 

partout le livre de ce» noms & àt 

cesabTurdieeï^ & que le sout eâéoil 

du même ftile ; pour ne pas parler 

des coatradiâions qu^il y a entre ce 

qu'il dit, & ce que l'on trouve dans 

Jtfepb. 

Cependant on trouve œt Auteur 
tnté par Rabb^S^aJ^asÇnm^ quiécri" 
voit Fan d cccc ïxxvi. de Jeft«^ 
Chrift. Depuis ce tems-là, les Jttift 
ont toujours parl^ de ce livre avec 
éloge , &. l'Auteur ne manque f^ 
et & louer lui même , fous k nois 

d# 
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ie J^efb y comme Miu Gaptiar le 
fait voir. 

Il a rapporté aaffi les raîlbds de 
Munfker , qai prétendoit que noas- 
avions îcî le véritable Ouvrage dé 
Jifepk j qciof (|tte corcoiirjfm 7 w/tc 
les réponfes que l'on fUt à les rnT- 
fopnemen^ , tirées de ScaUger^ tl*6^ 
fmusy de Drufws^ de il£Éttir« ^d^aiK 
très, L'échanctllon que Ton en a. 
ioané fntBr ^ povr cûmpreadre que 
PAtiteiir de ce livre eft tin Impofteor 
fort groffier ; Ce s.^ eft' permit de le 
défendre , je ne croi pas qu'il y ait 
aucune Légende qu'on ne putilè dé- 
fendre. On dira de tontes, qnc lefond 
de ces Légendes eft vrai , mais <\m 
des (rdmpeurs les ont aherées. 

f^otttdireqnelqtte chofede l^hiftot- 
rc contenue en cet Ouvrage , ^ àfsr 
f ordre àé l^Auceur ; dans le Cli^. I. 
il eil traité de l'origine des Nations 
de l'Europe, qui font veuves dej^ii- 
7*erfr; Car il n'y â prtfque rien des 
nations de l'Afié ft de TAfriquè; 
I>ans le I I..Chap. on trouve l'origi- 
ne de l'Empire Romain , que les Rab- 
bins tirent de Tfepba , Tun des dcfcen- 
dana ^Edfm\ ou i!Efaû\ ce qui eflr 
l^>pmton commune des Juifs , qui 
E^baiâttcune connoiflance de l'btfku- 

ra 
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re Greque^ ni de fai Romaine. Le 
III. Chap. contient les Rois depuis 
Latm^ jxifqu^i Taraksn. Il y fait ve- 
nir encore d'antres Iduméens en Ita- 

Il y a ici nn g^and Vnide dans fon 

Hiffoire, car l'Autear iaate tontd'an 

<oup à ladeikuâiondeBabylone par 

-Cyrus & Daritts , & à la manière dont 

lefecond Teoiplefnt b&ti. C*e(l aoiS 

•leidefleinde P Anteur deUatrel'Hiftoi- 

xz de ce qais'eft pafTé.ibns leféçoni 

tTemple ; d'où vient qu'Abarbtnel 

nomme ce livîîc , le livre ieygmrres 

-de la féconde Matfon, Tout le refte 

du premier Livre eft tiré des additions 

capocryphcs de Daniel , d*Efdf»s, 

d'Ëfthet, des Mactiabées, dc4'«i0f 

-teffiôn Latine d« J(if^pky dçnt Mr. 

*.Cé^ier a cité les endroits à l^ffmg^. 

Le fécond Livre contient 1 • Hiôol- 

Ttd^AJexatedre, tifée d'un livre, dont 

-on a déjà parlé- 

Les denf premiers Cbaoî^i» du 

.liîvre m» font tiret preiquc moi 

-pour mot de la Chronique d^£/»/Wf, 

-traduite piorS. Jérôme, fur quoi l'on 

peut voir TavertifTement que Mf> 

Cahier a mis au devant» 

i Tout le refte de l'Ouvrage, depuis 

. le Cbnp:. X V L jufqu'i la fift^ éû- 

;.! ré. 



ïS^ pout ce 4]^i regardé l«s £^ h^o^ 
rîques , deslViachabées , èc àeH Ver-: 
Son Latine des livfes de Jcfefh^ de» 
Amiquitez & delaGucrxedesJuîfs^* 
fi Ton en excepte quaiitité'dechQfts,^ 
qu'il a tirées delà tâce ,'-pOQr l'em*^ 
belliflèment de l'Ouvrage ; ou ^ui^f 
expliquer quelques endrohs ^ oiï des^ 
Rabbins &.de là tradition orale. Il 
y mêle auffi des chofes ihée^viThal^ 
miK^, dont il appelle les Auteurs les 
Sages d'IfiraëL Pour les harangues / 
les prédirions & leur explications , 
& les vers rimeï , il font de l'Au- 
teur. 

Gomme il n'îgnoroit pas (outàfait- 
la Langue Latine , il s*eft £ètvi dea 
Verfions Latines , quil a traduites en: 
Hébreu, excepté les endroits qu'il à 
tire% de l'Ancien Teftament. Il pa-. 
roît clairement qu'il a traduit fut le 
Latôi, parles fautes qu9 l?on'y^^tfx>ttn! 
ve. Ainli , parce qu^ilétoit dit, dasf» 
le livre des aéHèmd* Alexandre^ qàef 
Jupiter' Hammoh avoit une barbei 
blanche, barbam eams ornatam^ cet 
Impofteur Juif a traduit, iw barbe de 
chien , abs )pr , croyant que. canis, 
étoit au géniti£, an lièû que c%ftl 
TâJ^atif de A9iéM\. &qm'it faiitlbufen- 
Usûàst plis. Il exprime le fuçnoni 

du 
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éa dernîer JaÙHbm , par le mot DTB^ 
parce que dans le Latin il eft nom- 
mé pius , au lieu au'il y a en Grec 
99trdin> Il ap{>elle Méarianme femme 
d'Herode 'D*^ Marimi ^ on Mariéh 
me^ comme le Latin peu correâ de 
la Verfion de Jofipb l'appelle ; au 
lieu qu'il lafalloit nommer Mériamy 
de THebreu tssn» mirjam. Il appelle 
Mtmifis mSpltD Mumlus y ce qui éioit 
U0e faute de l'exemplaire Ladn. On 
y trouve encore diverfes fèmblables 
fautes. 

U auroit été à fouhaicer que Mr. 
Cagnier eut donné fon Auteur en 
Ud>reu & en Latin; maistceux, qui 
ont fait la dépenfe de cette Edition, 
n'ont pas voulu apparemment fe 
diargcr des frais d'an cara&ere Hé- 
breu , pour un Livre de cette forte. 
Cela l'a obligé de mettre en Hébreu 
les noms propres , afin que Ton vie 
commcatBen-Gcrim les écrit. U coa- 
rient au rcftc qu'il n'y a poîntd'Au- 
teur Juif , qui ait.fi bien imité le fiyic 
de la Bible, &qut ait écrit fi élegam- 
mentque lut ; ce qui fait qu'il en cou- 
fcille la levure à ceux qui étudient 
la Langue Hebruque. 
- Après la Ptéfacc , dont OAHJfXkt 
de rapporter les principales matîetesi 

on 



on tconvc. les citations que lerS^aln 

bins & les Chrétiens ont faites de ce 
lAvxe j & les jugmcDs y qu'ils en 
eatpoflet. SftaxLnj>tSà^cé*dfiairbd» 
ml, où il rapporte la £abie de Tfefboj 
qoà û% hi gnecre à Jofeph le Patriar-- 
dut y par lequel il iiit vaînctt & em^ 
jBené €n £gypte^ d'oà il s'en^sit en 
Afrique^ & de là en Italie, oà tt i'é* 
lablic; Mr. Gaguiâr faitiHMr qu'il iè 
trouve Iniques veftigés de cette ùl* 
bie dans le Paara^aSe Jomàhan & 
^aus le Tïjf/m^^ Babylonien , à quoi 
il joint d'autres remarques , qui xné« 
rirent d'être lues. 

11 a eu foin de diUinguer , dans la 
i^esG&SkyCt'^V^Beft^Gmm dit de lof 
même, & ce qu'il aprisd<;5 autres^ 
en faifant imprimer ce qu'il a pris en 
kalique. Il a mis en msu:ge de peli* 
tes notes , pourmarquer les endroits, 
oà ii a pns ce qu'il dit , A: qui indi- 
i|uett attffi les matières , & tcfs autres 
«idroitsoàil eneftparlé.Ity critique 
encore ion Auteur, loi^qu^îîlctrou- 
vé à propos ; fans entreprendre néan- 
moins de le contredire par tout , où 
il Fauroît mérité. Il auroit fallu fai- 
re un trop long commentaire pour 
Ccla\, fur un Auteur qui n*en valoît 
pas la peine. Je m'étonne même 

qu'il 
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qu'il. y> ait voulu employer tant de 

Au ' refte , on ne peut pas in;aQquer 
dé le louer , de ce au'il ne s'eft, nul- 
lement entêté de rAutei|r , qu'il f u« 
hUxik ; mflfis Va donné pour tel , qu'il 
•ft. il eft bion que: l'on ait des pteu* 
Tes authentiqués , & faciles à trouTer, 
de femblables fourberies ; car on a 
peine les .peurroit*on croire ^ fil on les 
cntendoit feulement raconter. C'eft 
auffi ici un monument de l'aveugle* 
ment des Juifs , qui fe font laifTeft 
duper , par un livre auffi groflier , que 
celai-ci. Mais nous ferions peutétre 
comme eux , fî les Belles-Lettres & 
la Critique ne nous avolent pa^ pu* 
ir^rt les yeux. 

IL tnu p niyw JOSEPHUS 

HEBRAICUS; videlicet , re* 
. rum memoroMhfm in pùpuh Judai- 
. €Q , UfnipMÏS' , quàmblAli tempùre 
' S^ft^^ff^ j iff prmis Je €xfddio HU". 
-. rijftlymitano , Lihri VI. HfibrAtçi^ 
. jUKU^E.ditiontmVettetam^quamfi" 

quMta eft illa , qthe fuperhrikfts am- 
. ' Mss Francofurti ad Mœuum typis rjr- 
^ svfaeft. ,Jltque c^lléUi JuMf,fe^ ifti 

Ubà y f jK/ff Ejçemplari C^nftan^tnopê^ 
- laano^ çujus partem Sebadianus 

Munfte- 
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ne verfi à Jôan. Friderico 
Breithaupto Sacra Cafar. 
Majeft. isf Ducum Sdxoniét Cêiffi' 
lèario. Qâthur accéfferfÊft^ néta ^ âb 
eodem illulirationis cai^fi adiitm^ ut 
ts^ index rerur» Çfjî verhamm lom^ 
plts. A Gotha & à Leipfîg 1710^ 
in 4- pag. 988. 

CEtte Edition de Ben^Goriâm 
fera recherchée par ceux , qui 
n'ont pas TOriginal Hébreu ; parce 
qtfil fe trouve à côté de la Verfioii 
de Mt.Breithaupt^ en lin caraâére 
petit , mais aflex net. Je m'étonne 
qu'il n'ait pas mis en cette Edition 
la Préface du Rabbîii Ben^T%am^^ 
qui èft. dans celle d'Oxford , & qui 
eft tiçéc de celles de Conftahtiho- 
ple & de Venîfe ; mais il y a en- 
core pltis de fujet de s'étonner 
qu'il rfait fait aucunte mention 
tîe l'Edition , dont nous venons 
de parler , & qui a para depuis ran 
M bec VI. 

Monfr. Breitbanpt produit d'abord 
dans fa Préface des paffages deScali^ 
ger^ de Drufius^ àeÇafanhon, & de plu- 
fieurs autres , qui parlent deB«>-G#- 
rion avec lédermer mépris.Aprcs.cela 
. V ' il 
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il cite Mfu^ier. & Its vjoife , qtu ont 
crm.qot ce litre étck véritablement 
àtjofepb. 

' . jLeurs ratfont foiAt I. que Jofefb 
àvoit écrit en Hébreu rHHloirede la 
Guerre <ks Juifs , arant que de la 
publier en Grec. Msits il ne t'eufoit 
MS de là que ce foir ici POuvcagede 
yofepb ; & Scaliger a eu raifon de con- 
jeâurer que THebreu , dont Jofefb 
s'étoît fervi , pour écrire cetteHîftoî- 
ie, éioit PHcbreu de fon tems , c^eft 
i dire , ht langue Chaldaïque dV 
iors. 

IL Ons*appuyefurropinioncon- 
ifamte des Juifs, qui ont toujours pris 
cette Hiâoire pour celle de j^i^ifr; fur 
quoi Ten cite. une Lettre de Mtnaffl 
Èf9t Ifrail , Rabbin d' Axnfterdam , 
qui' l^iflure dans cette Lettre, qu'il 
<airit autrefois i CbriftopUe ArnoU 
dus. Mais la nation Juïve croit 
cant de faMcs , & a reçu pour bons 
tant de livres fnppofez , que fbn té- 
Moiniaeeeftdepeude confëqueoce. 
Les Juifs n'ont jamais fli. ce cpiec'eft 
que Critique , & ne fe font jamais 
-piquez de grande fincerité« Outre cela 
•^ témoignée des Juifs ne remonte 
-pal plus iiaut; que Saadiat Gmu , ( qui 
ft^cil néanmoins pas cité par nôtre 

▲u- 
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Aotcur, maïs par Mr. Gagnier) qui 
I pu être trompé , ou même vouloir 
tromper les autres , qui en ont fait 
antaot que lui. Il faudroit produire 
des tânoigtiages , qui remontaflent 
jnfqu'au fiecle de Jofeph , & ce fe- 
roit alors une tradition perpétuelle. 
Un faut de huit cens ans eft trop 
grand , en femblables matières. 

III. On cite en particulier Rabbt 
Airaèam Ben David , ou Ben Dkr^ 
SaUwumyarehi^ David Ktmeht^ dont 
ies deux derniers ont tiré rexplica* 
tioadumot a30 pbannag de lui. Mais 
ces Rabbins fe font tromper , com- 
me les autres , & s'ils ont pris tout 
cet Ouvrage pour une produâion de 
J^fefb^ £ins qu*on n'y ait rien chan- 
gé; iU font afiurémem indignes d'é-* 
trecittt ^ coinmedes gens de quelque 
poids , en ces fortes de matières. 

IV. C'eft ce qu*on peut dire d*>f- 
hrabamCbonatj Médecin de Conftan«> 
tinople , qui lui a donné de très- 
grands éloges , fansdiftfnguer ce qui 
eft palpablement faux & impudent, de 
ce qui a été tiré d'Auteurs dignes de 
foi. Il faut dire la même chofe de 
l'Auteur du Tfentacb David , qui a 
Wcn vu les fauflfetex Chronologiques, 
qu'il y a dans ce livre , mais qui ne 

Ta 
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Fa pas ofé condamner d*iinpoftiite> 
&luî a même donné réloged'Hifto- 
rten âdéie. Ni Ipi, ni tous lesRab* 
bins du monde ne perfuaderônt à per- 
sonne , -qu'H n'y ait p^s ici les plus 
Coyertifi^ns & les plu^ groffiers men« 
fonces , que l'on ait jamais d^ébitei. 
! V/'itowî/î^rfefertderélegancedu 
flylc de Btn-GortQn , pour montrer 
Çuc c'eû le véritable J^jfepb , fi l!on en 
retranche. néann^oîus les additions, 
à[u'aii,impo(leur y a ajoutées depuis. 
Jdaîs du Jems de Jofeph , on ne par- 
loît; gaS; un JJebreu , q^ijrefferablât à 
celui de la Bible , mais un langage 
Chaldéen. S'il avoît fallu que j^f^/tf/'i 
écrivît conformément au ftile de la 
Bible, ilneTauroit pu faire ^ qu'avec 
beaucoup de travail & d'étude; par- 
ce que cet Hébreu- là n'étoi t plus dans 
î'ulage commun. Rien n'empêche 
gu^un Rabbin du neuvième fiecle n'en 
^i fait autant. 

, VI. Le même dit qu'il >y il Jcî des 
choses, qui ne fe trouvent ni dans le 
Grec des Machabées, au moins' dans 
le même ordre, ni dans celui de J^ 
fcph; d'où il conclut que cet Auteur 
eft en effet le véritable J^fepb. Mais 
il me femble qu'on en doit conclur- 
re tout le contraire , parce qu'il eft 

cer- 
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certain que le Grec de Jrfefb & cc^ 
lui des Macbai/es font ancfeni ; 4 
que ce qnî s'en éloigne doit paiTcr 
ponr fufpca , & même pour^ fuppo 
fé ; s'il y a d'ailleurs des chofes ma- 
nifeftement fanfles , comme il y en 
a une infinité dans le Ben-Gorion. • 
VII. Munfter croyoit qu'au Li- 
vre 1 1. de la Guerre Judaïque , Ch^ 
pitre XXV. félon la diftînôion de 
la vcrfion Latine, où un Jofipb fitt 
j ni^*^1 ^ dîftîngué dé Jofeph fifs 
de Maitbatbias\ il y ^voît Une faute ; 
mais le teXtfe Girec de cet Autetir 
imprimé depuî», a ftit yoîç qu*tfh»i 

cnapôînt; &ïâ'ch6feMmfe timon^ 
trou aOëz , puSque le Jèfipb^Sx^. eff 
nomitiéfUs dé'GoHm, efit oî^àS d^ 
demeurer à Jerùfalem. ftque cci»î ' 
qui eft tîômrtié jfih de MattPatbhs^ 
s'en alla-en Galilée. Si ttegefippe' ^S 
eft trompé , :il à commis une ix^àlL 
bévuc^^ ^\stBet^Gmtin^XCiz\ Tofoi.' 
posfume. J . -j. *^: ' 

'VII ï- Pûùrles fautes de mémof-** 
re, que 7<t/2?* peut avoir commifes ^ 
comme GF0îtiBi»/KT, en forte du*/ 
pourroît avoir mî$ dai^sfon Hiftoft^b 
Greque des cholisy (Juî he s'act^r^ 
dent pai a^eç rjHîftOîre Hebraïiïâé* 
VJ: ^^^^ Waretice , :i>arcè 
l<^€ XXlll. I qu'ayaiU 
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qvi'Sy Wt ^c^ît la Greqiîc, après 1 W 
^tïe; jl4^voît avoir cellc-d4çvaj^ Icç 

p^s i^ çpÂtrcdîriç. 
. ï X. il^^/kr a bîcp vu qu^OB loi 
pbj<ç6jt>^i:pit l£S^oips modernes, qu'il 
y a d^çs. le Bcnr'Gmov^ & lei aJ»^c$ 
abfurdite:^ , qi^iî §'y ^oi^vçnt, Jl a 
4(mç ê%6 oblige dp dirç , qu^ quQlW* 
Imppjiîbeur avoit gâté cetp^yrag^dc 
lafbrti^. A4^s rijpna'empécheiqpJim 
Ifxppotimt j^ foit l'Autfsuï 4^ to^ 
ççlivfç^, où U. n'y a aqcuiie marque 
CçrJ^ne d'^tîmilté; & qe qu.'pB r«- 
Êjëqbc ^ J^A^'Coriofi çft^ comme j« 
^hSfi,^ frffî>i ^4P"w Bar fom fou 
JW^é^f gu'îliwdroiii^trwpincflt 
ttutflcif , 'pûar ^ 6*^ twt çffrqm 
icnt Lès ucdfcs pofterîours à Ji^fik* 
' '3C.. Mr. Brçitb4tupt eft oéai9noîo$ 
4^CeAtimcoit de MtmPsçx^ .&.aJQârt 




marque qu'il y a une defcri^iop 4K 
d«Mipi;te»,de i«if>«t, doçt. I«s, Bo- 
nmms fc ièrvoif nt pQ»|r «^airo 1» 
rfnw^UlWj Yom 1« ÇJW'- X.y. do 
ti,vre V 1. 4eJ?^îjippdp, Mr. «»!«*- 
taifft^y^ \ Çljap.r t,X X-.p!*' 3«»' 
4eiccljfi,^.;l^ilff«!«f«r- jttfPfOTM» 

aoiS) 
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aôe , qu'elle ne petit avoir M l^ite 
que psktisni hétonfeî; <^î'aro*^ ceî 
i&ach^ei'; 'Mais ilibin^lèqu'^rpptti 
voit aTOff- atoprisX'coftjnjLcnt feltéi 
4!eoîrBt faftès , decjiïdcun qoî s'en 
<teit ^t ut|C îxlée » fur et qn^f 1 cft 
ftycjtt Pft d«T9 îtes Anciens , dont otl 
pourra votr^Ies.pâflkjyçf i^am les m>'- 

Tf a!»?(iï V-.fcS. r4.. aedïïtttlcs PblunL 

tyhhl. Je^ooffte Affmè fort de ce 
^!É'!r<ltt'/<i'ue Voaattathoitdespoîd^ 
ati bout -de derrière du bélfer , qià 
îeftjïbfcnt tfcncher à terre*, mtrt 
que-des'*b'ftoïïes fci^rdttjit ttiily^. 
Cda^ trtr-Çwprt 9¥(im^rt5' la fbh- 
ee dki'>yçirçr'; ^qtif /doie-fè .îrtcûyoir 
horîTOïitafcmotit , Jp'oiif ftapptir te 
mrxr ay««'plus dis force, ft.îion dfc 
bas en batrt.. 'C*(îtoït aux alïîegex à 
faire cela * M» ïïon ;ïux affititcaji»'. 
3fo7?fJPiv(>{Wé'<rftune?fôrtè deiiertei: 
anXîtr.PÎT. cH.if. de ïaGtierre ta> 
daïquil?* ^Qti'biî'y/rcnn^ .gardé ,' & 
iPou foûpçonttera fort, qtie.B^«-Gu2- 
rhn r^tvi n'avoir j^am^îs vu. Il ïfe 
pompft néanmoiirj qu*îl y eût eadè 
ces maçftfn^ • au X/iieoe, d*^«ie^ • 
Ârc^rraut ^ )8rdont' on ïervpîr ëndo^ 
"tei-entfc ttms-Ià. * * 

li XL Mr. 
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. XL Mr. Breitboifft ne croit pM 

Îu'ttii Juif .moderne eût vpùlu. rear 
re ï^eanBaftifle îe^émoignwei 
fu*îl lui rehdtMv, y. ch.45'. . Mais 
^ofcpi'le lai avojt déjà, rendu, dan^ 
fes Amiquitex Judaïques Liv^.XVIII. 
ch.7. Il eft vrai quMl n*«voit pas dit 
qu^Herode le fit mourir ^ pour Tar 
voircenfuré de cç qu'il avoir la fen^ 
.sne de fon j^rere. Niais riep n*empi^ 
chei que Ben-Ga^M n*ait pris cçtcp 
circonftance de ce qu*il en avoir ouï 
dire aux Chrétiens , parce que cela 
ne regarde pas la Religion Judaïque. 
Il Êuit ren^rquér ici que, felop les 
Editions dp Oandantinople & de 
Venife^ S. Jean Baptifte eft nommé 

lion , qui ne fignifie que le Someràim 
Po9ftife des Juifs, qui eft une dignité 
que S. Jean Baptifte^ comme l'on fait, 
n*a jamais eue* JVlais Munfter^ qui 
s'étoit entêté de faire dilparoître dp 
ce livre, autant quMl lui étoit ppfCf 
ble , les marques d'impofture , qœ 
Ton 7 voit , a effacé ces deux mots. 
Il eft auffi dit du même , dans les Edi- 
tions Juiv,e$ , bacu 1VN qui itoit iaptir 
z/; mais Mufifter a mis n'7*ao rwj^ ym 
'jUifaifiit le bdptime^ pour ôtcr d'îd 

une expreffion pour le moins équt- 

■ T : - . î TO- 
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foqoe , (i elle n'eft pas faufle. Mr. 
Brekhampt remacqùe qu'on peut pren* 
dre le participe de lÂconjttgation M* 
fhéd.^ dans un fensaôif ^ & traduire, 

qui bMixtùt. 

Xll. Le même remarque , que 
Reinejms a crû quMl fe pouvoit fai- 
re qo^uB Juif , converti au Chriftia- 
mfme , avoit fidt au ftcond fiecle, 
cette verfion' HebraV^ de'Jqfeph. 
Mai^ Je> ne fiif 'fi Rémejius^ qui étoit 
bon Critique., avoit jamais lu Bén^ 
Gormm. Je doute fort, que, sMl Teût 
iû , il eût pu douter que rimpofteur 
jie fût beaucoup plus récent. 
'JÇilL Le Cardinal Biir^iviiix a. 
comme oa ra dija'dit '5 s^ré quMl 
y ayoit. i Roime tifa exemplaire de 
Bem^GorkH , où le tânoignage , en 
&vear de Jeius-Chrift , que l*oa trou- 
▼e dans nos Exemplaires de Jofepb , 
a été rayé avec un canif. Mr. Breit* 
bampt remarque, que Mrs. Hmet & 
IfQtgeMfeU afTurent qu'il y a des eens, 
qui ont vu cet exemplaire. Mais 
comme ils ne noniment point ces 
gens - là , on ne peut pas examiner 
s'ils étoient dignes de foi, ou non; 
&' quand on verroit aujourdhui un 
Exemplaire, dans Rome, où ce paf- 
fiige fe^trouvenoit xayé ; il faudroit 

I 3 bien 
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bien rq^apderle feniltet, oùcetiert* 
l«re f«roit > HHiaç qii« de ki ^trâm 
<<Mt de U iii^9 majn , :<)ile- te B^ftr- 

dle défaire, qu'il faut étN^eiliâne*^ 
srnit ^ur £bs f^des.^ eli tmereotblablé 
occafloQ. D'aflleDffs,depu3S)N%iicCi»*. 
fimiûH Ta reprochi^ i Bi^<mimr&^ 
CardimiKayint en ifaifoUi» en^vtrok 
affir^ de WffMm::€ttt. eiwipUi» 
MSvâ; tous les SévtalPcJ>t«Âans^qaC 

ofitété d^puia-àrRomc* 7 ; < 

X I V, Mr. Brpi$lMtft met , «iitre 
te5iâK>fQS| qui peuvent proarccratt^ 
tiquité de cet Outrage y ce qui y eft 
cacont^ vduns^ )i& fecDad.LJ|rte,.ie 
KtéiaHfIfo ,.Roid'EgtpÉc., ide brguer* 
1^ qii'i4l*#4;rtfrjr^ fit Cfi .ce |>4ÏS'^iâ > & 
die Çap^t , Rdne d*Ejthiopie«^ .;Mai( 
par malheur, tout cela eft* tiré dar^la 
yerfioii Latine du Livre des sâitms 
iAltxmJte ^^ dont on a déjà partt; 
ft qul.f>afQlc;éivcr rOorraf^eileque^ 
g«e Moine igfiorant & mei^Mr du 
fept; ottthUèiéma'iiecis , : & non d'aa 
Iwin Aiateur. G'eft ce que l^coi pour* 
ra toir uu long ^ dans . HEditf oa* de 
Mr; GW^wVr, au Livre il. 
• .XV. On cite encore ici rhîÛDÎrc 
de T'btphQ Iduoenéèn ^ 4ni JtQ^en &** 
fky &.qui eft raoDnkéeaa Gixap. IL 
î du 
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du I. Livre. Mais on voît bien que 
c*éft une fable Rabbînîque , qui nt 
potnr'ôit pas toiAber dans l'éfptit d*uiï 
hoiïtine , qui anroît eU feulement ulie 
légete coniioîffance de THiftoire Ro- 
ihaiire. Si quelque Rabbin , comme' 
Matfi keH'Nàchman.^ ont pris çettiç 
ftàAc potir vraytf ; il ne faut pai ^*éii 
ftottfter y pttîsqtr otr fait (Juc les Jaift* 
tfont ieti àucufre étndé.des t^Apîtés 
desPâyéhi. •. 

X V I. Ce n'éft pas afïèz , que de 
dire que quelque Impofteur à aj D'été. 
cequM a trouvé à propos à cte livre, 
derantîqilité duquel 11 n'jraautuileç 

preuves ceïtaînes y comme on Ta déjà' 
rettiatqté. . Sfi Jèr Rabbin 'iiàtàrja^^ 
qui avôît àf?pf kdèrCfeétièift , cfotfa^' 

me \\ Te dif ^ ïè$ feirtesqd^îf ^ à imi' 
cet Ouvfâge, cofttrè' rHîûoire Ro*; 
malne , ^ ttxx héannioîns qut \t fonds • 
de rOuYrage |)Oti V6rt' être y f ai ; fon 
autotîté n*eft pas de plus gtatid poids, ' 
que celle de makfi^et^ ou pi lit 6 1 que 
les chofès méfné^.. ~ '^ ^' ^ ' • * 

An relie , Mr. WreHhàupt a etf i?àî- 
fottdé fiïîvf e plutôt les Ëdidons Jui- 
ves de ce Kvre , q^eceilé de Màifiet^ ' 
qui , comme oA Ta v^ . ell mutilée^ 
& imparfaite; &ce1apmit6t pkr'l^eti^*' 
tStttUtîtt de-'cè fkVânt hontoé, qtrî* 

' I 4 avoic 
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V^oh lui même corrigé cette hiftoire à 
i& mode, qu'à caule des défauts de foa 
exemplaire , comme on Ta déjacUt. 

* A regard de Tutilité du Livre, il 
vaut mieux la rechercher dans le ftjfle 
Hébreu , qui eft en effet beaucoup 

>Ius conforme à celui du Vieux 
efiament , que le fty le ordinaire des 

Labbins ; que de la &ire confifter 
^ans les chofes mêmes, qu'on peut 
lire dans les macbabées , & dans 3^^ 
fçfb^ beaucoup plus utilement ouMcî. 

] Leftîlcde laverfiqn de Mr.fiw^ 
taupt eft auffi bon , que le peut être 
delui de laverfîond'un livre Hébreu, 
<{e Texpreffion duquel on s'éloigne, 
avec raifon , ;le moins que l'on peut 
n n'a pas laijQfé de redreflèr quelque 
fois fon Auteur , quiauroit paru trop 
ridicule , fi Ton avoît fuîvî fes ex- 
preffions de trop près. Par exemple, 
au Lîv. V. ch. I. p. jj"!. où Ben-Go' 
rton dit , que la dtgntté impériale s^ap- 
felloft en Grec Imperouua , t^lpin 
t^'onôOK ^r^i , il a mis dans fa vcr- 
^QViAutQcratdria. Il foupçonne néan- 
nooîns qu'il faudroit peut-être lire 
ici D^'9>biM olympias ; mais le fens fe- 
rbit encore pire, puis que ce mot n'a 
avjcuh rapport a la dignité imperia- 
Içt. Monlr. Sreitbati^t a auiB chan- 
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êif. 1 V. ch. 17. au ;èooufl[ienGaiieitu 
Mais cela ne fauve pas l!impertitieiiTr 
ce du Juif qui a éGrit cet endtoit y 
( que nôtre Auteur attribue à Vlvtïr 
pofteur , qui , (elon lui , a gité Bem^ 
Gariàn) puisqu'il y prend toujours ^ 
pçMT une erreur monurueulè ,' 0^9**. 
fias pour le noin (l'un^ T^/>«iv C^^r^ 
de Rome. , ^ /j /. «. 

Mr. BreitbatfptjL£xÂyii\ç\yê5i^Eah, 
pie de Mnnftety ep div ifaiit autrement 
cet Ouvrage, qu'il ne l'e.ft dans le$^ 
Editions de ConftMtfiiople & dÇ; Ve- 
nîfc ; où jl oft (Coupé eft Mvirç^iin:^ 
longs, & en Chapitres, do^QtJe^i^m- 
bre n'a point de r^ppor^j^uxJLivres^ 
mais q[ui eft luiyi dps k ^xnnnience* 
ment jufqu'à la fin du Volume. Sa 
divifionefi beaucoup plus-çommpde^ 
pour les citations/ . 

On doit iouër Ml* ^^^ifkfi¥PU ^^ 
ce qu'il ajprpt le te»e-]^ç^èiiJl fa 
vurfon; afin qu'qp en put profiter ^ 
pour le ftile Hébreu. Le câraâere 
en eft petit , mais afTex net. Il a fui- 
vi l'Edition de Venife , comme la 
plus belle & la plu^ porreâe. Il y a 
néanmoins quelque chofed^ retraun 
ché , de peur de rinqui£tion> ^ Par; 
exemple , au Liv. V I. ch. Vô. p. S87J 
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Àlon: h^^ep&m de' Mr. Gâgmoir \ itn^ 
mééiitem&m' aptèt )es. vers rtmeif 
flt^^M^ffiiS^f» cma Boffù fiêôymagntp 
^MeÔfâ) fttfmJo^wMdiSam fim^rdâ 
ûmnikàs gtm'thm \ fiiwâpcripfHm çff- #;» 
likrê^'Ptvpbefëtjus: Evdâboijiltiofiem 
iDeaminSâoinvi>er msoiain^pdpTftt 
ttet lâraèT. ItétumUfM .*: i& erîf ,â^ 
mus Jacob îgnîs & domus' Joftp*?* 
fiàmâ^, àômu^miitdin Ëâk iti ftî- 
pulâitt, titV actfèfiâ iû bo5, confii- 
Éiant î'pïbs. 
* C(^mme.ofi IbiCfque Ie$> J^îft ap^ 

n^ois V dans le^- E^foÂ^ d«^ Vâii(& 

hdnfp ne lerèînarqûe pas^. • On ^t' 
tôir îà-écflbs kipag. 3^3. dédsifôde 

. L* Aut.e\ir 4e cejlé y ddnt» notispaf-. 
tons ^ y 'Jï joint -des^ ilë^es^ à» ëéffous 
4e cHir^ page^ ôii it ei^Kquë le 
lelxte, ttbtfflt '<[n'»îr ra jugé liécefflf- 
#e , & où iKajoétfe'àvec foin les ett- 
droîtè dfe ?(^7^, de 7ackt^ Sfk^ 
Jippt^ èt^YAbf^eg^deJoJiffbpff^^ ou! 
S crt'paftt?<ïé là même chèft, afin 
qôfoii' 1 A j?iifflfe> dpriiparèri: II liott^ 
pffK^eé enc(i>rè qç* phil longues re- 
ifiai^^roet Aute«r; & H-pareit, 
î ' i par 
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par celles (fui font itnfprîtt^éé*', qu'il 
eft en état de donner dc^ïtés-bônflei 
diofts, i V6cC^rtoû^éJàfiffoh:VtxiV 
ftre néanmoins (^M^ y Mtstdei^ét-i^ 
teuts , qui alihtftôiëiit' uiîfeinf', l^jù^îf 
prît tin mdlletrf Airféar', ptniÈ èsrfV 
c^r fon efprit & Ibttétùdîtfeli: ifidîi 
il eft iuÔequW laîfféà châldim là' 
lîbctte, en ces fdtte>siiè chdft^.'Qttoî-^ 
one nous it*al)^ris^'t>à^ ^rtt 'déVérf? 
mffimuler nôtté^fentiiAeiit &it Sefii 
Gmon , & qu'ft foît tS/éftôtitékiftf 
aiïfcn ; noHS ne liffféfdtf^pk dèd1r<^ 
ici 5 que nous ifemriie^ eriti^é tfetixv 
quîfuî femt ôMîèéîfife'fônttÂ^^l. 
& qui tâchetotit de ^éûtét At fki 
Itimîcres, à dt ttfa'Mtlàîi dé Ê^à^ 

11 croit, aptëi de faV^m homiïks*. 

M îe iémà^^tiçiù flr ""^-^^ 

qûèdailsle^^PÎ'a^tt 
'^Weftfejîvfe'iiii* 
blfé", pQuf rc"dïïïînguer derAïïrègé 
aue Sehd/ttefkL^uJiutusXîVf^Murcu- 
fus^ mais c*eft une iauted'impriniierîeY 
fif îwprîmer à BJfe éh i^f^. Iti f: 

CefJfendant Mr. (?f^À>>>;a ùft)uvé le 

lîdei; 
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!fàl9f que le Souvcc^la Poatifç da 
cinps^* Akxandtç , s'appelloîtw 
i<^,; par Ben^ùorion^ dms le livre, 
dontjnous avom parlé , rappelle Cbo- 
nia. n*m\ au lieu que dans le Latin 
àt^yôfcpb il* eft nommé Jaddas. 
y oyei daijs PEdîtîon de Mr. Breiu 
iaupt,\^ Livre IL cb^p. 7. au com- 
mencementv Je vois que dans cet 
endroit ce çom eft écrit num, & tra- 
duit y1^a9$ias , au Heu que Mr. Gagmer 
f appcllat^uin Ci6tf»/if. Je ne fai le- 
quel écrit mieux ce mot , parce que 
je n^ai que TEdition du premier. 
' ;Je conclus de-là que ceux ^ qui fe- 
ifoiQt curieux d'examiner cet Auteur 
Hébreu à fond^, doivent avoir les 
iéxxx Editions , & même , s'il leur 
eftpoffible, rEdîtîoQ^ de Conftanti- 
ûople, oudeVenife; car on ne peut 
(as fe fier i l'Edition de Munftery 
qui '^'eft nî correâe , ni exaâe. 
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ARTICLE V. 
NOVÙM TESTAMENTUM, 

^-tiEj/<J»wf ^poéipruf^ Oxonîcn- 

\ Sxxfnlalfores , quibus PavfilhU Scrif' 

,tfir^ hé a ,* née tfon variantes Icâtth 

'\ffs^€^tkl ç. MSS. Vifdd. .^ akti^ 
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fiiis verjùmibms colleâte exhihmurJ^ 

ÀccetUt tantus locormm farallelorum 

mtmemsj quantum nulla adbuc^ ae 

ne vix quidam ipfa profert praffaw 

tiffima edHlo Milltana ; variantes 

fraterea ex MS, Findohnenfi , ac 

tandem Crtfis perpétua , quâ fingu* 

las variantes j earumque valorem^ aut 

wifinem yOd xli ii. Canones exa-^ 

mtnat G. jD. T. M. D. cum ejufdem 

Prolegomenis isf ftotis in fine oMeitis. 

Amftelsdami ex Officina W etfte- 

nîana, 171 1. în 8. pagg.686. avec 

les Préfaces & les Notes . Se trouve 

ebez Henry Scielte. 

T E Sr. fTetftein^ Libraire de cet- 
-■-' te VîUe , conna par les belles 
Editions qu'il a données de plufieurs 
bons Auteurs , avoit publié un Nou- 
veau Teftament Grec en 1698. in iiJ 
avec les Indices de feu Mi.Leufden^ 
ÎProfefleur à Utrecht. Il étoitentrcs 
petits caraâeres, mais conune il étoit 
fort correâ y jl a été bien reçu du 
Public ; & le Libraire a été obligé de 
penfer à cette nouvelle Edition, qui 
n'eft pas moins correâe , & où il y a 
d'autres chdfes , qui la feront çftîmer. 
Elle eft d'un caraâere un peu plus 
gros , Sa d'une netteté éxtraordinai- 

I > re. 
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rc, fansabrevîamres, comme la pté- 
ccdeme, maïs plus ^réable iTœuU; 
nonfealement à caufe de. la grolTear 
du canrâere^ ttizh crtcûte parce qoe 
le papier eft meilletrr. 

L'Edition de feu Mr. Mill lui a 
donné occafion depenfbr à faire quel- 
que chofe de meilleur , que ce qu'il 
aroîtfait auparavant, que j'indîquc- 
ritî en peu de mots. Prcmicremeitt, 
H a fuivi le texte de iTdftîon d'£/- 
zevief^ en 1633. dont Mr. Lenfien 
«voit prîs^lajpeîne de corriger les ftu- 
tes d^mpremon*. En fécond lieu , il 
a mis audeffous les paff^es parallè- 
les , oui fe troayoient dans TEdilioa 
de Mr. de, C&itftelles , & cetjx que fel 
Mr. Mtft y aivdit ajoôtezr^ quTl aexa- 
ininet arec foiri y 6t côMp^tet avec 
d^autres Edîriorts , ce qtfî hdzàômé 
Ifeà d*y corriger betmcoup de feotes. 
Ce fivahr homme^' avoir ômî^ plù- 

ûénts dèi praf&gés , cpirétoiettt dâtii 
f Édltïbn de Mr. de Cûmethf , S 
dans cefle d^Oïford.dc x&jf. ^ppi'' 
remment par itiadvcrtenc^e, puis que 
ces pàflages étoîent cîteï très à vto^ 
0OS. Otr Jes a rocis mîs , dans- cettt 
EdjtfoiT. Outre cela Mr. '/(f/// avoît 
jrffeûé rnuéllfemènr, fur les p vangîks, 
de marquer non feulemeut le com- 
* ' * ' mcn- 
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TTieiieetiSeiiirdtf fiafSkg^ pftrailete^ niais ' 

qaù fbitttàî ou< fe trotive le com*« 
mericttneat du pafftge , cela ùiSt 
pour tout lefreOe. Ea trotfiéme lieu,: 
oâri^mts 5 eti cette Editton^ ]«$ Direr* 
fe» LéçOrf^ d^ l^Editlon d'Oxfoni 
en 1675. où il y en a moins qoedani. 
l^Editidf>i éé Dr. MM , mai9 bedu« 
coKp^ plus que dans celle de Mr; de 
C^mtell&s. Dani le fonds on peut 
dfre quecequ*!! y a, de plus iimoc^ 
tant , fe i^oît dans les Varîetct dx)i- 
fo^d 1, <}tK)i q&'il fbit véritable qiM" 
d^*i1è$ d6 ôcs- Vâttetei fe titnireni! 
apptiy^e&par é*a«itres MSS« o«r pan 
diH9<îîtitf!ofts des Ancîefns Pares , dans 
PEaîttoitf du I>i i»«/A Outre ccl»y 
ces Variétés font maïquées phw 
diftindemeât , & avec plus d'eirdâiw 
tudé/<$aiyil y âvoît beaucoup de fau^ 
tei'én'c^GÎ dans TEditic^ d?Ai^w 
fen-é. Iiy ii fenct^e îcî des Varîetœ 
d%nMS. delà Blbliôthequxide Vien^ 
ne en Autriche, de fix cents ans , r e*- 
cueuMîespparrÂuteurdes PtolegôiMe^ 
lÉe/, & des<Remarques-, dont notts» 
pârlét'ons ; après dvotr dît que Vm\^ 
voît étt cettlé» Edition non (feulement 
deux Cartes^ dcmt Tuneed des-lieu^p 

defquels 
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defquels il eft parlé d&n$ lesEvan^ 
les ; & Tautre , de ceux où S. Ptal & 
les autres Apôtres ont été ^ & dont il 
eft îài mention dans les autres livres 
dû NouveauTeftament ; maisenco* 
re deux figtires , l'une de la ville de 
Jerufalem, & l'autre du Temple, 
dans rétati où ilsétoient dutemsde 
NAtre Seigneur. 

L'Auteur des Prolégomènes , q«i 
n'a pas voulu fe nommer, & que je 
ne nommerai pas non plus r ^^^^ 
donne d'abord quarante troi$ Çauom^ 
ou Règles; felo» lefquelles il croit 

Ïi'on peut juger des Y.ai;icte2 de 
eânre, que l'eu trpuve^.dws 1» 
MSS. &<:boi£rlameilleure. L'Au- 
teur y ;tnontre auâi l'origioie jdes éui^ 
tes , que les ancieps. UopiÀes ont 
eommifes; par où Ton peut <;o9noi- 
tre la raifon des . Varie^e^ , que l'on 
▼oit dans les £xenEi|>]ai|-^ :M$5/ ^ 
nous.reftent , â(. fç déternuiier d^» 
le choix; qu'on en doit fm^.. On ne 
peut guère , ce me femble, difqon* 
venir que la plupart de ces Canons 
ne ibient bien fondez ; . mais comme 
dans ces forces de chofes , Jl ji^y a 
pas' toujours des raifonç décifives,. 
qui fàjSènt néceflàirement peqcher 
d'un stii , ou d'antre ^ il fe trouver* 
. . , uns 
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fins doute des gens , qui , fans des- 
approuver fon defTein , n'approuve- 
ront pas toutes les règles de. nôtre 
Auteur. ChâqueLeâeur a leméme 
droit de juger que lui , & pourvu 
qu'il apporte à cet examen une con- 
noiflànce exaâe du ftile des Apôtres, 
& de leur doârine , telle qu'elle eft 
dans le Nouveau Teftament , fans 
fe laiflèr furprendre par des préjagei 
modernes ; il eft en état de fe fatis- 
faire foi-ménie , & peut-être de ra- 
mener les autres à fes fentimens^ 
Tout cela fe doit faire fans aigreur, 
& dans une efprit de jufiice (k d'é* 
quité. 

Il femble que nôtre Auteur ait e« 
plus mauvaife opinion du travail de 
Mr.de Courcelks^ qu'il n'auroit eu^ 
s'il l'avoit bien connu. Il dit dans 
fon Canon xiii. q^te les remarquiS 
de Mr. de Courcelles , touchant les 
diverfes leçons^ ne peuvent f as itre r^- 
gardées 
ce '" 

four [avoir s*il les a tirées de MSS. ou 
des exemplaires imprimez. On les peut 
auffi regarder^ ajoute- t-il , comme un 
feul exemplaire. Si Mr. G. D. T. M. 
D. difoit que cet habile homme n'a 
pas marqué , après chacune , de quel 
^ . MS. 
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MS. Ott de qatl le Edition elle e(t ti- 
rée , il drroît une vérité , dont on 
pourrok erre eonraincu , en otrvrârtt 
le livre. Ceft aoffi ce qufc Mr. dfe 
Cmêrcêttes nvoniéitÀs fil Préface p.^ f. 
col. 2. derEditîon qu'on en voit id. 
U dit que Ift petiteflTe des marges Ta 
empêché de mettre les noms des 
6iemp4aire9 ; eh quoi ?l y a apparen- 
cte qu'il a fuîvi le goût d'JE/zrw^, 
qui avolt petït*étre peur que cela ne 
pùù\t trop foa Edition. Il fe trom- 
poît, en cela, conmie on Ta va par 
rEdîtîon d'Oxford ; il valloît beau- 
coup mieuï que cefle d^Elzevier eût 
une feuille qu. deux de plus, s'il le 
ftîloît, que d'omettre les noms âts 
MSS; & «es Editions , 6^ Mr. de 
Cùuiteetkf auront bien fàît d'obliger te 
Libraire dé lafflèr mettre ces noms. 
Maïs il ne s'^etifuît pasd-elà, que Ton 
puîflè nier que ce ne foient des Di ver- 
fes Leçons , ou qu'on les puiffe re- 
garder comme un feul Exemplaire ; 
puis que ce favant homme a nommé 
dans fa Préface les MSS. & les Edi- 
tions dont il s'eft fervi ; d'autant plas 
que depuis l'Edition d'Oxford de 
ïôyi'. & celle dû Dr. MHl , où les 
noms des MSS. & des Editions font 
tax6<ixitz , on pcfut voir où fc tfcw- 

vcnt 
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Ytût les Varietez de Leâiirc que Mr. 
JeCsmrffUes avok cûétsi. il n'y «it « 

qi^npc^ t^ ne £è voye , danfi; le 
rç#«4|}U de Mr.MilL 

Toixt le moodeiiecoflvieiidrft pâS, 
aiir«a VAxyttnf^ q«e Ton doive foivre 
£cr^ak.iifexMiic , daos ie texte , les 
^icio;» à^Akah^ Oû de R, Eiitnnt^^ 
QMBqie il le dit dâiïs Ibo Canou. 
xi^lv 1 1 £, Ni qçux qui furent em-^ 
^oyri par leCacdinal Xi»t€ffès ^ ni 
H^jE^icfme^ Qtt-ceux qu*il confolta,. 
n'étoîeat iaQntïei ^ ni autorifex de 
perfonne; pour fixer de leur tutofi-^ 
téj pour tous tes fiecles iyeoirilet 
texte .da NouveM Teftiuadent ; Sa 
Mr» Si»fàfti les .a nccuCet tù plo^d'uib 
eodcoit d<f maltvaifè foir, dômeie bt» 

Ï> peut voirv àiûs fa Dtfftrhai&n/m 

mot , s'il faut dire nnon fentimeot ^ 
jer caK)i(0îs qtti'oo fimcrit isitox da 
pj^dfe, poDr«xpriflBdMe:textir, Ie« 
pktô-aocîeHs ËidmpIatrbS' MSS. liel 
qU'eft: VÂkjwnkin \ avec cétfx quo 
Von peut trcmrer d:'u0e femblable 
antiquité à Ronse , ou en d^àutre)^ 
Ueux;. pous ûippléer au. commence* 
Qofent ^qid%ianqueen.celAtd* Alexan^' 
drie, fans y Hattknspx dfaiiljnirs; 
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& mettre au dcflbus les Varictei des 
aiutres. On ne pourroit pas accnftr 
ce Texte de partialité , ou oeôfurer 
l'Editeur de foti mauvais choix , ou 
du deflein de favorifer les fentimens 
d'aucune Seâe moderne. On peut 
même dire , fans faire tort ni aux 
Savans d'Alcala, du tems du Cardi- 
nal Ximenès^ ni à R. E$iê$f0e^ & i 
ceux, dont ilfmVitlesconfeils; que 
l'on eft à préfent pliïs en état de ju- 
ger des véritables leçons , qu'ils ne 
rétoient ; foit parce que nous avons 
plus de fecour s d'anciens MSS. qu'ils 
n'en avoient , foit parce que la Cri- 
tique & fes règles font aûjourdhoi 
mieux connues quIVilors, & que l'on 
entend le Nouv. Teftament, mieux 
quMls ne faifoient. Gda n'ecnpéche* 
roit pas que, pour l'ufage ordinaire, 
on ne pût fe fervir des éditions des 
Esiew$es^ & d'autres femblables, 
auxquelles on eft accoûtunié. Uon 
ae doit pas s'imaginer que celapAt 
faire douter de l'authenticité du Tex- 
te du Nouveau Teftament , ni nui- 
re à la créance d'aucun domie de la 
Religion ; puis que l'on fait à pré* 
iêm , avec certitude , que toutes les 
Varietez de Leéfaire, que l'oo a, n'y 
donnent aucune aaeinte. 

Mr. 
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Mr. G. D. T. M. D. entreprend, 
quatre chofès , dansfes ProUgùmemês^ 
qui fai^eot les Cmtmtsj dont on vient 
dealer; c*eft de traiter i. de ceux 
qui ont fait des recneails des Varie- 
rez de Leçons dn texte da Nouveau 
Teftamept; 2. de là qualité des MSSw 
3* de la <M)9^n)ation de'fes Canons 
de Critique ; 4. de Tafage de cette 
Critique^. Je.naiipas aflèt déplace*, 
ponrentr^danaieHlétail.detont ce^ 
la, & il yinit mieux ^qU'on le life dans 
rOriginal , qui eft conrt:& inlhuâif » 

Jeferai feuJement quelques renuu> 
ques, eneffcveuideKir. dt Oomrftlht^ 
qnerAut^rircoiiimeije4'e([f>^re, ne 
prendra pas en imUvattefnrt:;i|ni!f( 
qi^e cetiljidMle bonttnerétoit frère de 
xnâ Gràndie-mete. On dit donc ici ; 
n 4u'U y a des Savans , quifoupçon.-* 
^ n^t j_ que quelques-uns -des.der- 
)^. ni^f^GiSfiques n'aient raihaiTédes 
n LqçG^s.fauveutfntQesv&diesfaB« 
,1* tes 4'orthogQ^e> pour leqdkre la 
,) foidu'Nour.Teftamentfufpeâe; 
^ ou pour avoir au moins la liberté 
,, de prendre de tel MS. qu'il leur 
^ plaira de choilir, les DiverfesLei> 
^ çons, qui conviennent le mieux i 
,, eux & à leurs dogmes* .Gerqmf eft 
,, à peine^ douteux des Sooinnns. ^^ 
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'jHqmc que j& ne contiets auenn | 
# /Antsuf: Socimen , ^'Hfàit j^^i^ 

.«lielcùc&propMiprhiciped ypiJB'^ànfe 
fc^Muknt^ ailffi :bittiiu[|«4^ nous ^ qui? 
je^câlà f uQuxii^' ibademest^de kar 

3mnt ;, tqœ ibu% bos a|Atiie8f!rbtè(iah9, 

<itiïs\, ;q6éinDAevii«fir^Ptfélf' të^^i 

dèilke) qiii^leiiK'pâroll {>lè^iêlm.fo^ 
vakct^j^^lis:^midlkm\iîV€rki; je 
^.vmvpàifroaniplbs qo^ils etirf refi- 

^bcamm iioinies tK^tèçôflÀs^'q^f ftn- 
))h9Dt fihroriftr fes^fbttrfmetis ; & je 
•ne'VQÛ pâ0 <]0e 1«» uns aient beal^ 
CDopi'i'TCjiflMrher^atiK autres -^l'ctt 

€mt«.bs^^V^0fcl^'4e'Lêeisili <lë dé- 

(IssL MlSS.'^iftn» ^ & <dè^'\if^ de 
l'iAaitieur, dèoi il «'agife' ' -^ • 

• y, PlniieuTs , cuntlntie tiÔTre Ait- 
^y.teuc^^attinbaent la même chofe^i 
^ DèremnuMtii ,. iSt'prér^iidefft' qtt'â 
^^ :lfa'*nidntiHé 'ed>^<nv^eï>s piiflàg^s-, 
^, aQnimo(ibrRemi4X.& l'JeàiiV'. 

Ces 
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Ces gens - là font a^brément tort à 
la mémoire de ce favant Théologien, 
ifoi ne fait que rappbrtef les Varié- 
tés , qui étoient venues à fa cohnoii^ 
iànce; fans dire laquelle il jugeoit la 
meilleure , & fiuis en fhpprimer att^ 
cane. Qa'on life les Variétés, lùf 
les Chapitres marquer ^ & Ton en 
eonviendra. 

^, Il dUt (bfpeâ i d'autres d'avoir . 
,, inféré , parmi les autres , quelques 
,, IjeGons,qut (bnt de (on inventîoii. 
Mr. Je Courceiles dit formellement:, 
dans (à Préface , qu'il a mêlé , pac- 
mi fesV»ieteï, quelques conjeâiH 
Tesd'HenrfEfiépneèLé^mtTcs,' Mais 
il ne les Confond nuHement, avec les 
Varîetw^esancfenia MSS. &Hs*es- 
priine en manière, que l'on Voit bien 
qu^U piK>pofè une comeâure. U 
nomme Èrafme^ Henri-ÉtienHe ^ Céh 
faut4>ft^ Groùus '^Hèinfiks ^' en rappoi- 
taiit leur« coàje^ulres \ (juMl donne 
pour teHés, fans lés ap^oirver, m 
les r<g[tttèr. • QueI<iuefois il fek:on^ 
tente de dire que quelques pcrfon*- 
nes, quidam^ conjedurent , ou ju- 
gent qu'il fout lirç d'une certaine 
manière. lî ne fait nullement ceki*^ 
(ans en avertir leLeâeur; puisqu'il 

te dit dai\^ie'tUce de VAff^^^Jhc àe 

• • les 
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fes Diverfes Leçons , qui eft à li fin 
de chftqneToinede rEdition de Tan 
M'DC X.VIII. Si on lésa mifes en fui- 
te, dans la feconde.Edition > fous cha- 
que page , on n'a rien changé dans 
les ezpreffiotis de Mr. de,Courcelles^ 
qui font connoi(re que. ce font des 
conjeâuj^es. 

)) Sur ces paroles, le.favant Sâtt- 
^V bift , daas*£e$ Prolcigpmenes.for 
^ les Diverfes Leçons de.S^Mat- 
.^^ thieu , pag. ^. remsirqûe ceci : ces 
^, fimpUs c^nieSures y deftituées Jetont 

y% fiwT^i^ ^ PÂ^*^Hité\f ne doivent 

^yitre^ennuUemmterey a^mifisdMS 

'ir, ^^ H^f^y À^noifts que nouf ^uw»- 

:,,' lions ouvrir à toute forte, ^hiter^ 

,, doxesuncbampj dans Içqttel ils txér- 

^, cent leurs brigandages a leurfantâh 

yifif> ^ i^nràonner oceafion de tréi' 

.y^Jerl\Ecriture , comme les Corduh 

^, niersfoni le cuir. " Mr. Sàubert a 

raifo^ j.maisce quMl dit n*a point de 

irapppi^ ai ce que Mr. deComrceUes a 

fait ; par Mr. deÇourcelles n*a ricD 

ilutput changé dans le texte. ïln'eft 

{>as petniis c'y mettre quoi qap ce 

foh^ par conjeaure ; qnoj aue l'on 

ait reproché aux^ * Doûeors.d'Alcala 

' ' de 

JISS.OiN.T.i.sS. , 



de Vûvok fait >^ & ^u'on les fttre 
prcfqae aYcugiémcot. On « nu&m- 
proche la même chofe i TieùAre A 
Bize. Mais il a'aijamuVétë' défend 
du de mettre dan&de$ remarques ditt 
conjeâttTcfc jpédpftès^ & fondéésiefi 

raifoû. G'eft«iilijq]i1oii«Brufélto«| 
les habiles gens. j il: : i .<;\ 

Onajoûteiàcela M jugifflietit; ma 
JkeoéortJkUiér^ autrefois: Prôfeflfeiii 
XM^açAià , a iab de lŒdittou df 
UrCùurcâihs : Il y a ^des^ens , dk-f 1 ; 
f «/ far »m vaine, dHigènce àmt tntre^ 
fris d^amajg:ér.desikm££muxJe^&otrfis 
Ufmts. Comme i.il faU9i»iC§fnfurfù$Êr 
àverfes Icfons.ks fatals en Ift^r^ 
meurs ^ & les cermfriaus der.fM&df^ 
res! C3e Théologien: psttle<eo|miie)iiii 
homme, iqui n^^bkpèiqttcsàmiiiii 
cette forte de choies.; comme «oiit^ 
vok aflfot, dattsleaftréfâcés desEcH- 
tions d'Oxford & du Dr, Miil, .<ai 
cette obj câibn eft Ken réfutée. PeF^ 

fonné lie js^yjpent plu'stromper-à pr4^ 
fenti. Jlaioûte^ ^ ddftfJaiàm9eM 
Edition d»JNhmtmut\Ti!^kM$^ 
Us nom^fimx Bdutiniem Àktàonàie à 
Amjiêrdam\^ ily a^Uen nmfj^agis 
corrûmpMS^ feuler^^ pMh tuie moêmufa 
diftittOiom,, ^H fouSuûtlomi ^?^ ÎL 

^ àJLome AJiHi, K fow 
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4roÂ$ pas f répeter des patoles aaffi 
tytnportées <& anffi calomnieiifcs , qoe 
iSflleirlIi ;. & qui Tienoeiit d^n hom- 
suJb , qui n!eiiteiidoir rien dans cette 
matière.. Je-défidiqui que oe fott de 
nrodQire'ancmi.pafl^, daas lequel 
Mr. de ComrcelUs ait coTrompiiàdef- 
feî^ ]e text»du Nouveau Tenament. 
Ilafiiivi aT4ec fidélité les Editions 
psécedentèstd'f/^mtfT , faites furcel- 
Us des. £«f finir/. Si dans les Afftn- 
Jim de (es Varietet , il a produit quel- 
ques conjeâores à^Heuri JE^iemte , ou 
d^âmtrcs, touchant là ponâuationds 
^é^«.peu de palSages., où il n'a pas 
mteie mis aucune marque d'apj^o- 
btt^ ; on ne poit pas loi en mire 
tetcrime.^K'fans injuftice. r Ainfi le 
ÎÉgesiciit^oçmieubDdu firofeifeur 
de IkbnfiAà heiméricoit .p^ d'être 
Id. . Si en pÀf lant de ! Galinn , ou de 
S0«< , on mettoit les cfaofes aî^es, 
que quantité t^Auteurs CbtboUques 
SomainsJ&.LuthcriQis eç ont dites, 
oo. ufile tioovèroit pasl)c». 
^. Mf.G:D.T;MéDÂfciDUecf«in* 

dre' que cette^^rande Quantité de Vs^ 
Tiete2 ae\Lcâiirev quil y a dans les 
^ittdoiB devr£r£qae d'Qxford , & 
^^H^ Ma y n» nuifent^ i FaUtorit^ 

•a:* xi .• . . i \ '\du 



CHOlSrlE. iip 
doNonveauTeftament. Il me Çsq»- 
ble, aa contraire, qu'elles fervwit i là 
coafirmer ; parce qu'il parot^ par-là 
que le N« T. n'a pas M corroaipa 
o!une manfere, qai poiiïft i|iiiF.e à:Ia 
Religion ; puis que toutes ces Varie- 
tex nMatroduifeut ; aucun pouveao 
dogme ^ ni n'en foAt difparpttr^ aja-* 
cun ancien ; de forte qu'on voit par* 
là que la vérité céleile eft venue 
juCjja'i.ifpps,, ftnsi .aUer^tiqp. Je ne 
çtjDi.j^noo: plus qti'il ;foit,i|éce(Iai* 
re d'intérpofef fon jpgemen^; fur 
chique Varietc. l\ me paroîc même 
plus fÂr & plus modefte. d'en iaifier 
le r agement au Leâeur ; p^ce q«^ 
chicoa a droit déjuger ^QUi: ibi- 
mfiméf'^en cettéoccâfion ,' & que^piBij- 
fonne ^i'ç(l pblfgf 4e^f'ejarff*lim^.ttrc 
au jugemi;nt d'un ai^tre. ^Çi^r. ^fe 
Ca$tirccfles avbit dit quelles qiai^ef ^s 
de lire lui plaifoieqt^d'ayantafge , il 
n'attcoit p^ évité la ceufurcjd^c^;^^, 
qui Vauroieht pas ^éde iQn.feqytt- 
ment ; npn plus que 94r. mifK fi^e 
nôtrc; Auteur critique , jROiîMr avî^ 
préféré quelques anpie|ines XQ3kx^i%% 
de ^t j à celles des Editions cqibi- 
munes. l\ ne fapf. pas irrQÎre.m^ia 
plus'qtœ toqs les^ /Caoouç.jdevn^^re 
Ao^WiH^^i^S dtf9Pff#is poijPî.d^ 
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VAi ,' 8c que fûn jugement fervc 3e 
réglé à la Pofterité. 

jL«a féconde partie de fês Prolego- 
inenes concerne les principaux MSS. 
tite^dknseéttéEâition; fnTkfi]uels 
il rappotte Ifes - jtrgemens de divers 
iivans hoinmés , ébmme on le ver- 
ra, car nous ne pouvons pas nous y 
arrêter. 

' La troifiéme contient la confir- 
irnation des* Caftons , dont on a parlé ; 
ibit par des r allons, foit par des au- 
toritet. On doit convenir de la plus 
grande partie , comme je l'ai déjà 
dit, &comi!nê je raiméme fait voir, 
en parlant d'autres chofes , dans VÂrs 
-Cntka , que ^Auteur crte quelque- 
fois. ; '\ ' 
' Enfin km trouve rétpUcatîon des 
Lettres & des cKifFrés , que l^n voit 
après les Variétés de LeÔure, qui 
font dans Cette Edition fous les pa- 
fges, &dont on necomprendroit pas 
Vûùigé ans Cela. ^ 
î. Le Libraire, au réftè: a trè$*bîcn 
fidt d'ajouter Ifci les Préfaces de Mr. 
Je Courcelhs , & de Mr. Fr//, Evê- 
5[ue d'Oxford , i quoi il a même 
joint ie contenu de TOuvfage de 
Mr. Ifirity contre ieÎJ^: Iir$8%àU 
«ftloU lefem^mêàt diLibttiicittie 
t'- î ^ ^^ bien 



\ 
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biei^ d'autres pcrfonnes , ^Ufoit pu. 
être ptus ménagé, fans qu'on y.trou<* 
vâc à ftdîre. 

Outre cela, on trouve à la fin ()a. 
Volume quelques notes Critiques dç 
r Auteur ;.qu| fervent àconfiroaerce 
qu'il a die, oui ia.diCcuâioQ de diin 
vers paffages particuliers* 

- AÂiTlCLJ VI. 

. Vttétif , UPsmones , refaue gfftas CSff 
Dsâs Pmofopbort$m Jféla câMt^vis 
ccmpJexay Auélort ThÔma.Stan* 

9mm fréu^la^d j emptdiif^^ (*f variis 

Ùijffrïattqnihtà éftque OhferyaiîoMir 
' lûsfàffiyfiàtUkàiAcceJJÎt^taAuHfi- 

ris, A Leîpfig chex Th. Fritfch. 
* 171 1. in 4. p. I31X, Se trouve cbeT^ 

H.Schelte. ■ 

COMME iôus avons parlé autrc- 
foîs au V 1 1. à aii X V 1 1, Vo- 
lûmes de la Bihliotheque Uffiverfelle y 
de THiftoire Phîlofophiqiie de 7Î(h 
idasStànUy^ ; f laie fera pas befoin quje^ 
noué nous f at^tlons lông-^ems, IL 
&ffira de marquer çeWil y ide plu» 
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dftose^éédifloii'/qiie dans I*An- 
gloift. { * r 

Premièrement , la verfîon Latine 
éù d*un ftyle net & clair , & paroît 
Venir de la main d*on honune, qui 
^oflede atttant les matières, qne la 
Langue^ de laquelltr il sa traduit cet 
Ouvrage* Quoi qu'il ne fè nonune 
point i il eft cmain que ce trayait 
qui a été grand , conmie je Tai éproa- 
vé mo tjiiéme, liii poorrbit Aire bon- 

2eur dans Tefprit de tous ceux , qui 
, mt capàbles^dé jugerèe cette forte 
de chofes. II y a encore ici des ad- 
ditions confidèrables , & des remar* 
ques , qui rendent cette vorfîon plus 

iSfiîé ique rôfîglttai Ângioir; com- 
ihe nous Iti verrons, après avoir dit 
un mot de layie de rAuteur, 4u*on 
y a ajoutée. . , 

Il feroît à fouhaîter que le Tra- 
dué^eùr de cet Ouvrage eût eu des 
mémoires de ceux , qui ont conliu 
Tiàmas^Stanley y pour en, donn^^^Be 
vie cqmplctte, Tou< te quHl eo I 
pft favbir, c*eft qu*à T&ge de quatorze 
ans il alla étudier à Cambrige, dans 
Te CûUege de Pembroke : qu*aptès a- 
irôîrikit fes études , il alla voyager 
hors de fon païs ; quil s'appliqua i 
te Po«â« Angtoife » dont il publia 

quel- 



< 
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quelques Eflai^, en traduifimt quel^ 
qiies petits Poëmes Latins ou Grecs 
en Anglois ; qu'il fe maria encore 
très^jeune , & qu'il ne laifla pa^^e^ 
s'appliquer foitemant i l'étude , coin» 
me auparavant. L'Ouyrage^dontil 
a'i^t, en eft une preuve ;. car iln'è 
pftrecQeuillir les vies detant dePhi«^ 
lofbphes^ & dire leurs fentimeaa Avee 
beaiKXMip dé çette^é ; fans .un très«^ 
Çrandtsavait^ & une très-forte a^seo-: 
tion , qui fi>nt des chofes rares dtms 
les jeunes gens. Nôtre Auteur prend 
ocadon oe là , faute d'autres mate^ 
riaux, pour remplir cette vie, défai- 
re un. petit abrégé de l'Hiftojrede Ia 
Philofopfaie^ &/de marquer VécWOr 
mie de cet Ouifrage. Stanky n'étott 
&gé que de viint-hutt ans , Jors qu'a* 

frès avoir achevé fon Htfioire de la 
^hilofophie, il fe mit dans l'efprit* 
de travailler fur jE/Ti&y/e., qui parur 
avec (es remarques en 166^. CeuXt. 
qui Tout !û y favent que c'eft le pltta> 
difficile dés Tragiques Grecs , à eau* 
fe des mots rares , qui s'y trouvent ^ 
& de la hardicffe de fon ftyle. Son» 
Agamtmnon , en particulier , eft A 
ob(cur, qu'il' y a très -peu de gens». 

3 ni foient capables de le.bien entedr 
re. Cependant! «&Uiiri{^ en vint heu-: 

K 4 rctt- 
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reBfement à hcitït , &^eft aquîs bct*- 
êoupdd réputation par-l&. Il fe pré- 
paroit apparammem i endonaerune 
éiiefon plus' ample, lors qu'il incm- 
rtft i'^f « 4uéi<kMi$ la telle Bil{liotfce« 
qbfede Mt.rEvéquiedyE/y, on crou- 
lé dcfc t3omm«iKalresr'4e iSVw/fy for 
ce Pô^e il ^crit^ de fit main , en 8. 
^dlumtsiiijyro.. lia encore laSDTé 
des ^mai^ès mêlées v finr plufieurs 
•iM^tiS' Attebts- 6reqs: & liadnsi 

Îue^ £/iVirare de^Byiance, Jma$d^ 
^erfe^ He/ytbkts &a .un Coromen* 
taire fiir lés caraâéres de Tbéêpbra^f^ 
it une DilTertation fur les Dims 
oo^Abrabam paya à Méicbifedèc* 
5^1 y aiiueique^hofe U, qui puiflè 
étre'doiiné ao< jour; il ièroità foo- 
llaiter que quelque Savant d'Angle- 
terre fe chargeât dr cette peine. Si 
l'an rîinprimoit fon EfcbyU , avec 
ksi^ddicron^-qu^il peut avoir lailTéeSy 
<lfl'fercir platfir à tous ceux qui ont 
dè$ Bfbliocheques , Jk qui achètent 
volontiers cette efpcce de livres.; 
car rEdition , qui a paru , eft fort 
chère & fort rare. . Celui qui entre* 
prendroii derendie ce Service. au Pu* 
h)Ac\ devroit^aufii tâcher de le réga- 
ler d'une vie de cet habile honune, 
. '- qui 
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qui ne peut être bien fake, qu'en Aa? 
gicterre. 

Pour revenir à la iraduâion de 
l^Hiftoire de laPhilofopiiie, comme 
ce ti*eft prelqueqa'an recueuil , corn* 
pofé des propres parole» des Auceiirt 
cftez dans les marges , traduites en 
Adgloîs ; il a fallu que le Traduâeur 
cherchât ces paflages dans les Origi* 
naux , ce qui n*eft pas fans difSkmlt< ; 
parce que SMtley ne ctite pas fort 
e&aâement , & que lesrhmprrmtftirà 
j ont encore apparemment falt-df 
nouvelles fautesw^ Autitement jl^tei* 
droit traduire une verfion , A Ton 
s'éloîgneroit trop de Tancien Origt* 
naL Lors que le Tradoiâeur a Cm 
qne ^fon Auteur sMtoit éloij^é du 
ftns d^s itncîèns Originanix ^ iren a 
«reiti le Leâeur ^ par^ de petite» «d^ 
marques, qui font audeflbusdesps^ 
ges. Quelquefois même il a fuppWé 
quelque chofe dms te Text^ , qu'il 
a renfermé entre des ^crodiets , afin 
qu*ôn le pût difticiguerdtt refte. Il* a 
omis, dans la vie dé Socrafê , ta Goaie^ 
die des Nuées , que Stanlty avoir \st^ 
feré toute entière en Anglois ; parce 
^ue ceux, qui lavoodront lireyladoî<^ 
Tent chercher dai^ Arifi^am. Ott 
a aufli omis la traduôion des /fy/a- 
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tyfefes Pyrrbweunes de SexfmEmfi' 
rtcus , qui étoit après ia vie de TtmoHi 
parce qu'il vauc mieux qu'on life 
rOrigtnal de ce Philofof^e, qu'uois 
fiqptple traduâioa , & quMl n'eft pa$ 
exuémement rar«. 
Eu recompenfe on a ajouté ici 

Quelques pièces pleines de lavoir & 
e jugement , que j'indiquerai , en 
peu de mots. I. I>ans la vie dç So^ 
pr^e^ il eft par K de ce qu'il appellofr 
iba Dèmtf , ou fon Géuie , comme 
parlent les Latins ; & cela a donné 
OGC^fion au. Tradaâeur d'infecer ici 
* une belle Diflbrtacion de Mr. 0/ftf- 
fius^ à pré(edt Profefleur en Théo- 
logie ï Leipfig , fur ce fcyet. Il y 
jMipportâ ce que les Anciens ont cm 
des Démoni y ou des Gémes ; après 
^Hioiyti met œ que Ton ttoiavedans 
Plaiêi$ , dans Xe^opb^it , & dans d'an* 
très Auteurs , du G^MÎe de S0crafe^ 
iSc il explique au long les divers fen* 
linens, qu'il y. a eu fur cetH matiè- 
re, (ànsdiffimulerles railEonsdecchâ* 
<loe opinion. Il conclut enfin qu'à 
juger de la chofe , par les difcoufs 
de S$crate^ il efi vrai-Ièmblable que 
parfon Déimu il entendoit une Na* 
(ure intelligente, qui l'avertiilbit d'é- 
viter 



viter de certaioes chofc;. C^eft «pm 
ce que j'ai foûtend y jimïe Ch. IIL 
de mes Silves^ où j'ai tiché de donr 
Ber le véritable caraoére de ce Perc 
delaPhilofaphie; &Je a^âii^ien ei|* 
core vu , qui j^ paiîjÇ^ 4ire changer 
de (èntimeot. 

IL II y a zxjSCij à la fin de la m£* 
me vie de Soamu^ une Diflèrtation , 
contre Leê ÀIIatiHs,;^^i\9, foûceoo 
contre le fent iment cômiQ^n d«| tpiitf 
r Antiquité j qu'il n'é tiiic pas vf ai qu9 
Soo'a^ n'eût riçn éf;n^ I^^toif , cjçiQ)!r 
me il femblc^, ^oiQib^ d^s^pettépon^ 
fée, feulement pour domj^r plus de 
prix aux Lettres fupppfées de Sûcra» 
^ , & des «Saf r^^f ejip/ } qp'ilja publ iée^ 

par l'autorilé 4fi$ AAcieuii , fojt pgf 
leftyledecesLettre^^ &'p4rlesçho« 
fes mêmes , que l'on y trouve; Il y 
a grande appa^ enc« que laplûpart des 
XiCttres, ^ttribu^es. aux anciens Pbit 
lofophes , l(bnt^ ^\kfË, fuppofii^s , f«f 
quelques Sophistes. < , 

1 1 L Dans la, vit d'Harofèu , Il y 
a une DiflTertatipn du m^m^^ , tou^ 
chant le Principe des chofts o^turel* 
les, & une au^ejoucbai^flf^foriiiat 
tien de toutes 4;:hofi^s:,î (iNc^jKIsft»* 
tîmcnu 4«^ cç fbilqfrpji^ . . ^:; 

K 6 Quan** 
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Quantité a^Atitènrs ont dît , VH 
^tabliffort le feo y pour k Princi- 
pe de toutes chofcs-; d-autres ont 
iaflùré, qw c^étoH Taîr; flcccs fentf- 
iheris , qui paroîffentd'abord contrai- 
res, peuvent êtte concilient , comme 
Mr. Olearius le remarque ; en dlfam 
qu'jHirr^f^///rreconnoiflbit,poilr Prin- 
cipe de tout, des particules très4bb- 
iiles y qm font en un perpétuel mOQ- 
Renient ; ({uMI appellôit , à eaufe de 
cela, ifiÇafv «%, fm feu tû4J9Uts w- 
vdw^, & q'u'il compâroft quelquefois 
-i'I^iiîr ;- de^brte *que fon^ftntîmem 
ne diflferoft pas beaucoup de cetm 
é^Epfcare; Il prétendoit quecescor- 
pufcule» fe mottVQÎent, par hi force 
l(e ta ï)efHnéè: }Aw iMeflb», H 
lemblfe q^Hermike ne^eiroît point 
rl^eôdnbttre de Dieu, puis qtlTl vx 
parloîfe que de la matière ; & c*eft 
aufR de qufoî Ariftete l*a accufê , auffi 
bien ^ue qùaritîté<l*autre* PWlofo- 
(rtits , dans fa Mètdphyfique Liv. I. 
chap. zj. Cependant nôtre Auteur 
iftibntf* qti*îl eft Irés-j^c^abîc qû W<f- 
rtf^/H/r é entendu la i>ivhiité, pilles 
môWit^Ùtflmie^ & èe Néceffitf. 
G^éftf^^ la volonté & fous la coh* 
detfle^^ëettélXvitiités quélemon- 
de a été formé ^ ÊtloàHerénHui, coof 
-X' .!.;,) o *. me 
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m^Mr. Olear/ms'lt.iiàt Vofr , en exn 

(iliquant le$ termes obfcurs > dont ce 
ïfailofophe s^étok fervi à defleîn; 
Nous ne pouvons pas ici entrer daa& 
le détail ^.^l'Or^îml mérite d^éore 
là vu t^xoii qui aiment à s'inlhiû-». 
reae l^Hifiotcd de Tiuicienne Philo* 
fophie. , . 

IV- II y a à la fin uneliiftoîre 
«le la Phîlôfophie EtUéiiqmiB ^ oxx de 
<^oix ;.qi)i étolttuoe manière de phi- 
lofoiriiçr^ daosJaqtidte on prenait 
de tontes tes S^âei ç^H^nî paioiiTolit' 
rti(bnnable i, fans s^attacher à aticu* 
ne. On en fait Auteur P^tatmn 
d'Alesan4rie ., que Suidas fait vîvi-e 
dutemisd'Aûgûfte. lieutde^Seâar 
teurs parmi ks Payens, & parmi ies 
Chrétiens^ fton peut appeller Sf^a^ 
Uurs des gens , qui renonçoient à 
toute forte de Seâe. Cette Philofo^ 
phie bien entendue devroit être la Ièu«i 
le en vogue ; car enfin, excepté. les 
principes généraux du raidmnement^ 
quelques lumières de Mctaphyfiqvte^ 
& ce que Texperience nous a appris 
de la Nature , qui font des choies^ 
qo^il ix'eft pas poffible à 1^. droite Rai- 
fan de tej^ttec ; tout le reftp eâ çX'- 
pofé au choix & au goût des hom* 
mes , qui doivent prendre de tous 

les 
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les Philofophcs ce qui leur plaît da- 
^•f ^ge; foît pour ce qui regarde la 
méthode, foît pour ce qui coaceme 
les chofes. 

Cet Ouvragede iSfM/tfy peut beau- 
coup fcrvîr à cela, parce quHl n'y a 
pas feulement rhiftote de chaque 
Philofophe , maïs celle de fa Phîlo- 
lophie, avecaflctd'exaaîtudey pour 
un Volume de cette groflcur. On 
peut dire que cette Verfion vaut 
nrieux que rOrigînal , parce que ce- 
lui, qui rafaîte, a cherché lespaCa^' 
S s des Anciens, & a puifé dans les, 
urces ; ce qui lui a dcmné Heu de 
redreffer bien des endroits , <Jù &aw- 
^ s'Aoît trompé. C*eft ce que-j'al 
5>rouvé auffi moî-méme, il y a plu* 
fi^rs années, en traéuîfam fii -PAf. 
iffopbHOrientaU^ que Ton a auffi mife 
ICI. Ceux qui fe donneront la peine 
de lire tout ce Volume, y profiteront 
pflus , qu'Us ne pourroient s'imagi- 
ner, fur tout s'ils méditent un peu 
cequ*lls lîfent; & je ferois fort d'a- 
vis que ceux, qui étudient en Philo- 
ibphie , fe fiffent une néceffité de 
s inftruîre par là des fentimens des 
Anciens j pour être en état d'en in- 

AR- 
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ARTIGLrE VII. 

Op^Uiutria Jt LATINITA- 
TE VETERUM JURIS-^ 
eONSULTORUM. >*r. 
timedMt (^ oftimadverfiâmes adjecit 

Cam. Andréas Dukerus. 
A Leide 171 1. in 8. pagg. fp. 
avec les Préfaces & les IndiceSt 
t Setrêmve chez Scbebe. 



*. • * 



.— » 



CE Recueail eft compofé de cinq 
parties. La I. contient les 19. 
derniers Chaiiîtrts is Livre V 1. des 
Si^gCBiitsdeULémgue Latine Je Léinn 

nmFffikj éont on voît-d^bôrd im 
Qvâpitre , ihtns lequel il cenfnf e qneK 
me eipreffion des anciens JnrHcon^- 
faites, comme pen Latine: 1 1. On 
toîf aptes la féponfe iSfdfJMH AU 
r&ir , célèbre Jurirconlhlre dti îVl'i 
Âeeie, y a fttte , dans fi» Livres A 
p\efhoiim fipt^éttiént : lit. La f^ 
pl^qw <}tte Franfm fhfide SaBm lu! 
aftite, en faveur de f^<i/^.* IV- La 
cctifure de Jàjut/Capfel^ en feveor 
des Jvirffeoirfoiees , qu'il foôtiWt par- 
1er anffi'bon Lafift , que 'Cicéton i 
V. Les remarques de Mr. DtêhrUat 

tout 
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tout cela, qui font att4eUousdes pa- 
ges, où il examine ce que ce^ trois 
Auteurs difent ;^ qu'il approuve , ou 
defapprouve , par des autorité^ des 
Ancien^ , oa dés faitbas tildes de 
y Antf o|ie de la Langue Latine* 
- Le Livte de- CMel étoit derenu 
fort rare, âc Mr. Dmker a fait platfir 
aa PuMdc de le rendre pLasconioiaii ; 
foiti cattftdelamaiiere, foit ) cau- 
fe.de lat r^setide POuf ragr, qmJui 
a €ii fourni par lAxt.4*Bmhrilmkj 
qui a une très -belle Bibliothèque, 
fur tout de livres de i^Qit. Xît L^ 
vre de Cé^fptl ayoit été imprimé i 
Paris in S. en ifS^. fous ce tlife; 

Duker interprète ainfi c J A C p Ji O 
Cappello, Parisiensi Ji^ 

HISCONSULTO, AUCTOUt. Il 

ai été piere de deuK ^fom^eux Théolo- 
pens François, Jaques Ca^l^fto^ 
fefleur à Sedan , & JUouts Caj^el^ Pro^ 
feflbur à Saumur. On verra les pi- 
fons de la conjeâare de Mr. Duker^ 
qui kn très^proba^le^ dans faPréfa? 
cç ; où iif,<inftruit les Lçâews « de 
rocçdli<vi <iu*îl à -eue cie publier ces 
piqc^, ^ qç ce qu'il y a jàit^^BOUi 

en 



en rendre la leâure plus agréable & 
plus utile. 

Comme îl croît que Falla & Sahim 
ont repris , en plufieors endroits .fans 
raîfoil^ la Lâtkrité des^icîeii^ jVirl^ 
toffftltei ^ iiuMis B'eMenddiefiif pas 
ajflTeï V îl contient que leur iJatîriité 
avdît €té un p€?u corroin^tie 5 par les 
tems auxquels ils ont vécu. Cafel 
lui même , qui Tavoît égaWe i celte 
itC^€ro»^ fait aflèi voir qu'il ne 
fiwit pas prèndré-ce qu*il ett dit à la 
rigueur ; puis qu^ a ajouté à la fin 
unRecueuil, intitulé: Ferba nonfa-^ 
fis pirobata Latinitaùs ^ aut mu ex re^ 
cepu fignificathne , vel contra Gram^ 
maù^qrun^.RegMlaSj à Jnreconfultis 
mfùrfatà'i ou il rapporte des Dtgéftes 
quantité, de mots , q^î font contrû- 
res au bel ufagede la Langue Latine. 
Mr. D»ker a aufli fait des notes fur 
ce Livre, pour confirmer, ou pour 
réfuter ce que àxtCapet. 
'" llf W éhcdl€d^x pièces du mênSé 
Antetitrla preihiére des i?é^tîtioiis 
des mêmes termes , que Ton trouve 
dans les Digefter; & la féconde des 
Ety mologics du Droit Civil , dont îl 
y a beaucoup , qui font contre lés 
f êgleé ^ quoi que côiîformes âla fighî- 
6c9iAtm des mots. Mr. D^kfr f/^ 

pas 
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pas fyii des Notes far ce dernier Trti* 
té. 

Toatceqo'ii y a ici eft bien écrit, 
& Ton geat lire , avec plaifir & ave/: 

4'oa a Qomn^z » ont écrit, même 
.^Qcad il fip groniMiit.' Lifl Préface 
& les Notes de- lAr* Dtiier^nt ce- 
dent pas anx Auteurs, qn'il publie, 
foit pour le flile , foit pour Teiaâe 
çpnpoî/Tanpp 4j? la, I^^aqgfte laniu^ ; 
, ^ ai^ès ay çir ,y û. cette prenûere pro- 
;diiâion ^e fy ^lome , oï\ finijiaitera 
qu'il continue à faire part au Public 
des fruits de fes études ; contre le 
. delTein , qu'il avoit de ne rien écrire ; 

— S^lta ejl cUmentid^ càmtot 

• VittS?fts oécftjrras ',! ftrifnrie parcere 
•'•• charte. ; ' ' ■' ' .'•'• 

Si je pouvois doQ|i|Br un Extrait 
de ce Livrç, on ve^roit que ce n^eft 
*^pas envaiç ) qu^ i^,p;irle|^/lar ifortè. 
^Çc^u^ ^i[ nV>^ ,poin^ d&aooii^ufiân* 
.;Ce4^Dr/oitjy.aeJ^i0^4^ pi^ àciSt^ 
;.cet Ouvrage , avec utilité ; pourra 
•qu'ils fouhaitent de.^^inftruire de la 
, pureté de la Langue Latine* Ils le 
Jjoindroiu, avec rai(oni aux Traitex 

ceux 
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ceux que divers Savaos hommes ont 
écrit, Je Latimâate verè isf falsi 

fMfftâa. 



ARTICLE VIII. 

Livres dont on parlera dans la fuîté 
de ce Volume. 

1. The Re^onnablenefi nf Cotiformky 
U tte Cburch rf England &c. % 
Benjamin Hoadly . AL^nèra 1 703* 

2. A Bfief Defenfe of Epifiopal Or* 
^nation ^ by the famé. A Londres 
1707. 

3. A Difiêurfe rf Cburch Governe,' 
nuntAc. by John Potter. A Lm^ 
<fr*x 11707. 

JE parlerai de cesdeux Livres , dans 
la féconde partie. de ce Volume, 
j'ai mis feulement leurs titres ici^ 
pour avoir occasion de defabufer 
qn^lqupES^perlbmies ; quir ôtitpablré, 
en An^terre, que ceux qui m*a«- 
voient envoyé le livre intitulé , les 
ÙtwSs de. PEgtife Chrétienne &c. qui 
? a fait tant deivruit, m'avoientdon- 
né une;jecompea(èy popr en parler. 
Il n*y a jamais rien eu de plus faux « 

& 
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CE je puis prdtefier , en Hooéiehom* 
xne , &-devant Dieu y que je n*à\ ja* 
mais eu, pour parler de ce Livre-fà, 
ni d'aucun autre , de promeffe , ni de 
recompenfe. Ceux qui ont publié le 
contraires ont[ pttbliif pûjrtiafQnge^ 
foît qu'ils raient inventé eui mêmes, 
pnqu'ils aient été trompett, p^qatl- 
i^ue autre. Je pi^rs encore dire, que 
je ne fâché pas qu^ily ait^perfonnc, 
qui in'aic envoyé d'Angleterre aocun 
livre-, dans la vue dé faire imprimer 
en fuite en Anglois l'Extrait , qae 
j'en aurois fait; quoi qu'il foit vraiqu^ 
l'on a fait traduire quelques-uns de 
me$ Extraits, & qu'on les a publier ea 
Anglois , ) Londres. C'eft une cbo- 
& y que je ae puis pas empêcher au'on 
ne faflè , & dont on ne. me doit pas 
rendre refponfable. D'ailleurs je ne 
4is januiis rien , qui ne foit avanÀ- 
geux.au Gouvernement & à l'Eglift 
4' Angleterre , comme ils font éta- 
i>lis par les Lois; 6c il n'y a perfon- 
jtie , ni deçà ,; ni delà la mec, qui leur 
Xbnfaaite plus de bien y que moi» 

4. A Treatife c^cernmgtbe Primipi^^ 
.. 9f Human KnowUgê ^6lc. ^ Qtoi* 

. ge Berkley, A DmUin lytO* 

FIN. 
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ARTICLE I. 

Aâfs PtibU^ A4pgUtm-t, etkte- 
III. defutr le.C9mmeiutm«nt de 

£ Ç|AQ^i<nie Tome tas^ 
tkat ua trè$*griiiid noop^ 
bre de Pièces, ^ttilMttviot 
. ' Jfrç.d'Wi|[rMduftge,pour 
ricUûjcîflfeiRepi: 4c divcci ,év:enà. 

de'$ plup CQ»fi4çi:*ie^ de rrHiûoîée 
d'AngUs^crte. Mai^ woime il n'eft 
p^ PQffihl^ dejpiirl^ , danj un Ex- 
ti^t , de to\is ces Aâes^qui^ potre 
qu'ils fçQt :en ^ûop grand aotnbre^ 
lie foQtpas ég$k]«meoi impottans^ 
je ne ^r^i^r^i à qoelqaes^ps de 
c/ew ^i p^suY^m îfesvir tl ^elairdr 
quelqiic f$tU,^bfcur.Qa.dûiitfliuc, oh 
d^guifé par les Hiftoriens. 
l^wit XXllL Y^.^. L Les 
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avec \ti,Fra»ci pétant (Kimtac koen* 
tre , ^bù toutes fes négociations a- 
boQtiflbi^nt^il ë^néceuaire^deccim- 
^ncnctr par-èet Article, cbnftiïè le 
^Dlus impprt^nt , & celui donc tous 
les autres dépendent en quelque ma- 
niere. .1 .... : *j * .• 1 . . 



Affaires ^'Edouard tfv^r la France^ 
depuis le commencement de j 338, 
jnfqu^à h fin de 13^6. . 



• 



Quôî <(é^Edoâard cet employé 
plufieurs années àfe préparer | la 
guerre contre, l^&7///v de. Valais ,^ 
que dés Tannée précédente 1337, *^ 
eût manifefté le deffein , qu^il avait 
de lui arracher la Courbiln'e ; . ce ne 
fat pourtant q\f au mois de Sêptem- 
i>re 1339. qu'il put fe mettre à la tête 
:dé fon armée. Comme Ton inten- 
tion étoit d'attaquer Philippe , par la 
Flandre ; ce fut aufii dans les Pirix- 
^4/ , ^ en Allemagne , qu'il tâcha 
principalement de fortifier fa ligue , 
l>ar des alHaàceg avec les Princes de 
ces quartiers-là. L'Ettipè'reur Loms . 
de Bavière / les'Ddcs étÉrdkamé^èL 
4e GuiUre , le Comte de Haynd$i$Àt% 

• Jânnéêtj^t, 
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FlmaMs^qm étoîent alors gouvernez 
par Jafues 4*^rtevtllé , & les Princes 
ÂllentoMs voîfins de la Flandre , é- 
toicatceux dont TalHance pouvoir . 
lui être la plus avantageufe, pour ^ 
faire réiîffir foft eiïtreprife. Il avoir 
déjà fait quelque J IVaîtez avec plu- 
fîeurs:d*cnjtrc etlix,a!ti(î qù*ôn Ta vu 
daas TErtrait du Tome précèdent ; 
maïs il étoit néceffaîre qu'il allât lui 
niême daiR lès Païs-bas ^ pour con- 
firmçt touteS^ ces aUijitic^s , & pour 
preadce, avec '^fts- Alliez de jùftej 
nicfiffcs,,'pour r^ecutîoti de fes 
projets. iVçitût Aotkt à' Angktèrre ^ 
au mois de Juill't^ 1338 , pour fe 
rendre i Anvers ^oxi il Icjourna plus 
d'un an , afin d*jr régler toutes fes 
affaires. Peu de jours. après fon ar- 
rivée:^ il 'alla i*abôucher à Cêlogne^ 
avec l'Empereur^ qui tur conféra le 
titre it.K^ièaim' de fËw^ire. On dt 
vu dans TExtraîti précèdent , que le 
Comte de Haynaut avoir fouhaîté 
^vH Edouard fût revétu de cette Dî- i 

guifé, &, finis doute kRoîi lui mé- | 

nie crut cj^dle làî ferbît utfle , pour 
engager pflùfièucs Princes Allemans^ 
danslaliîgué.) "' : 

Ces aiFaîres l'ayant occupé j^fqu'ail 
niois de . Septembre *: Ï339.. ce ne 

*sAimée 1339. L z fut 
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fut ou^m-ce temps U qu*tl.fe:«k 1 
j^ixite d^ fe$ troupes \ pour entrer 
dans lès tenes de frwtce. On troa-* 
ve 9 dans ua des Aôes de ceReconi!, 
que le z€. du mtme mpis , ^U ^tok 
à Marîbiemtt , .eitfre St. Ammi it 
DqAoh 9 d'où Jl s'<ikV3A^ dans )e 
jQmirefis'\ & cei»t li:qiiVIap|icic 
que PhêHfpe de Vahh s'i^pprodhcnt^ 
j^vec une noint)mdè «rmife. La ïu- 
perioFîté des ^tmtoS&vffmsItsAAÇds 
^M^Eékêari ne paffiU r£/rMtf ^ fionr 
ks aller irencpmrer; de&deiqiiHEkf 
deiix armées fe tronveoqit. bie»4tâc 
a0è3& pues l'uK de Tiqitte , .piaur 
donner 1>atiKilIe. P>KJ^ttLVmêmtk 
SéMéttrd un défi y qumc éccqxté >fiir 
letdump;;^ te )our >&Jielie^iéftQkm 
déjafittêqoeK^pmr dfi:idierla,^[8êrel> 
le, par nm Cfmibat ^itaéM îlohTqtte 
IPhilifpfi fe nstâra twc it'nn. coup^ 
Ans irovloif «ombattie. On pilf tend 

În'il fut imimidé^pardes lettoes de 
\iAûn Hoi de J^Imr/grand tAdlrolo*' 
eue . qui lui pcédîToit un mauvais 
V^^ Qpei'qu'U(A<a{t^ EdàOàrd 
fe vojmc diichu ide TdSfiiimtae :de 

dQiiiier.tiatiiUe:,i&<fiti!ica.âe fon c6* 
té dans le HéMumf. Ge^^de occie 
mfmtoe que ^eamn^ ccttepremie- 
mCwxsmf^j imiitéfaSon de fiog. 
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EJomtrd pa{& le refte dt cette aiu 
née à jfmftrsyoù' des affioies impoT^ 
tûtes rarrêterem^jofqu'aaBioisdd 
Février de Tannée 1340, *Lanégo<« 
dation <}a'ilavoic commencée, poar 
(ÛDt entier. les Tilles de F/«^^ dtt» 
IftL^iie, étoft.ce qui l'occnppic 1er 
piasi IHs Tan 1^31 , il aroit faft^ 
airrfc elles tm Traué ^ qiif ne les ea^ 
gageoift^ <(ft'i obferrer mie exaâe 
aeiitralké ; tnaisi eofin il vint à bottt 
de mettre les Fkmafts dans fonpan2|^ 
it CQ|idirïiia qrnf il prondroit le titre 
àttiAoi dé tram: La failbn decetta 
cooAhion étoit ^ ^^ i^^ Emiffi^eis 
àit.BhHiffi aroient infpiré à ce petl» 
pie im £brap»le , qui leur firifoit re* 
garder i;omme un grsfeid crime , de 
pofcer le$ drines contre Te fouircii^ 
cec» S«lg»enr:d]è la. Jlieiri0;d« forte 
qa'its cvoyeâèm fe. mettre I couvert 
de 4:e reproche:, en reconnoiâimi 
Edvéafd^ en cène qttii^lité. De|)uis 
ce temps là, Ei^ûarà prit letitreile 
f^ï de Ptanct \ & fit écarCeler fes 
armes de celtes de Fmw^r , & à^Arf-^ 
^ur*: Il n'eft pis bien étrange 
i^^EâoUari fe laiflll porter à preù* 
dre eetôirè,. puis qu^it avoit ceflfé 
de te donner à 'Pihr%^; depuis qu^T 

L 3; airoit 
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avoit fait connoître le deffein ^ qu'il 
ayoit de faire valoir fes droits fur 
cette Couronne, amfi qu'on lèyena 
dans la fuite. 

Le temps qu^EJouard paiTa dans 
fon Roîaume , jufqu^à la prochaîne 
Canapagnc yfiit employé en pr^ara- 
tîft pour la guerre, à emprunter de 
l'argent de tous côteï, & à prendre 
des précautions pour maînteriîr fes 
Alliez dans la Ligue , & fes fajets 
de Guyeme dans la fidélité. Après 
tvoir pris toutes ces mcfur^, il par- 
tit à^ Angleterre Iç 2Z; de Juîh , pour 
fe rendre dans les P/iii-^^/, nienant 
avec lui une flottede 300. vôîles. 
Deux jours après fon départ, il ren- 
contra fur la route de PÈchfe , la 
flotte de FréPice , forte de 5'oo. vaîf- 
feaux , qui Tattcuidoît jTur le paflà^ 
Malgré la fiîperîorjté de$ ennemis, 
M ne UifTa p^ d'eqgager avec eux 
un combat ,_quî dura toute la jour- 
née , & danl lequel la flotte tran- 
f»'fe fiit fi entièrement détruite, 
qu'il ne s'en fauva que trente vaif- 
feaux. Ce combat naval fe donna le 
Z4 de Juin 134a 

Après cette vîâoîre , Edû/HarJ fe 
mît à la tête de fon armée , qui étoit 
de cent-cinquante mille hommes , 

dont 
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dopt il çn détacha ciaquaçkie mille , 
fous la conduite^de Robirt d'Artois^ 
pour atler à St. Orner ; pendant quV 
vec le refle , il alla lui niéme faire 
le fiége de Tournai, Il s'en fallut 
bien, que iesfaccès de cette Campa^ 
gae ne répondirent à de fi grands 
pr^psiratifs. Robert J^ Artois , après 
avoir reçu un échec près de St. Or 
mer y vit diffiper toute fon armée; 

5 ai étpit principalement comppféc 
es Milices de Flandre; pendant que 
Tbilipf^. de Vahisy qui s'étoit appro- 
ché de Tournai ^îQAXtçÀt de ii grands 
ôbftacles au (lége, ^qxx^ Edouard fut 
trois mois devant cette place,, fans 
efpérance de s*en rçndre maître. Il 
lie lui fut pas. même pbfSble de don-: 
ner bataille, quoiqu'il envoyât uà 
Cartel de défi l' Philippe , qui. ne 
yoY^lat pas l'accepter. Comtne £<» 
dqtùnrd ne voyoit aucune apparence 
de pouvoir prendre Tournât ^Sc qu'il 
ne pouvoit lever le fiége fans honte, 
il fut tiré de cet embarras par 3^tf«»^tf 
ComtefTe Douairière de tîaynaut fa 
belle-mére , & fœur de Philippe de 
Valois ; qui étant fortîe d'un Cou- 
vent, où elle s'étojt retirée, négo- 
cia fi hcureûfemènt , qu^elle fit con- 
fentir les deux Rois à une trfve • 
L 4 /'^dans 
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dffis la^ftréîle tOQ$ Itçrs Allk^ fil-' 
lént compris. Cette tfévédcvdtt du- 
rer juf^tt^ita 25*. de Juin deirannéé 
Jbîvaûte. 
Après une fî n^dele^ée de bot* 

HBê d^arotr été 61)ffigé defiaire une 

fi^ve. qtrf rompôtt routes fes mefii^ 

rè$ , & qui reÉdûit mlitile^ toutes 16S 

étptîi(kSy<tQ^ avcSt fîriees jufqtfa- 

îors. Il âvoit d'autant ^lus de fujct 

41e s^affliger du mauves iuceès dd 

cette Camp^ne,qu'îl fc rpyoît fur 

lé point de betdre tous fts- Alitez. 

lie Duc de Èralfaiavefoitû^ retiré 

fts troupes , jpendant le iîégé & 

ifournai. Les FJothans fkttihlokQt fè 

repentir de s*étre engagez dans la i^^ 

eue, UEffÉpereftr , mécontem , dJe ce 

que la trêve de tournai s'éfoît faite 

fans fâ participation , n^enaçoft dV 

Bandonncr le parti , St fi défcâiott 

èntraînoît ccUedes Princes i^//p7«iMr/. 

A cela fe joignoit un autreibin^qui 

h^occupoît pas moins Edoâurd; c*é* 

toit de trouver de Targent , pont 

payer fés dettes, & d'en faire provî- 

flon \ pour recommencer la gtierre,^ 

àuffl-tot que la trêve fttoîé eîxpif ée. 

C*étoît par les Confeîls de V Arche.*' 

vSjHt de Cantortéjfyt principal Mi^ 

niftre^ 



ittflrc , m'îl avoît /ntrcpris cette 

Îioerrc y & fur les promcflês que ce* 
Wlat lui âvolt faîtes de ne le laîfTer 
manquer de rien. Cependant, i! ne 
ftit pas plutôt^ engagé au fiége de 
Toamaij que T Archevêque gagné , 
comme on le croît, par lé Pape Be» 
mit XH. qui étoît fort partial pour 
la finance ^ non feulement ne lui en« 
voîa point l'argent, qu'il lui avoir 
promis ; mais s^oppofa même à la 
levée, d'un fubfide, que le Parlement 
avoir accordé au Kof. Ce manque- 
ment de parole obligea EJe^ard i 
^^enmer dans des emprunts confl- , 
derables, pour lefqtiels il payoit un^ 

Sros intérêts; ce qui le mettoit hors 
'état de fe préparer , pour recom- 
ihencef iâ guerre.. ♦''ï)éî qu'il fut; 
de retour en Angtjeterre^il ^enprit' 
i rArchevéque,qu*îraciçulâ d'avoir 
malideufei^ent mis.des obftacles à 
l'eicecution de fes defleins. Cepen* 
dant , comme il avoit befoin du ^ 
Clergé 9 il n^ofa pouflèràbout ce 
Prélat , qui en, fut quitte pour, quel* 
ques foiimiffipns y après avoir inuti» - 
lemerit tenté d^éxciter le Peuple con- 
tre le Roi. I^ans cet emWras»^ 
Md^SarJ trouva le moyen de faire 

L y? pro* 
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prolonger la trévejufqa'au 24.de}ma 
1341. II avoit befoin de ce temps-là, 
pour mettre ea ordre fes affaires qui 
étoieiit fort dérangées , tant par le 
défaut d'argent , que par rinfidelité 
de fes Alliez. Vraî-femblàblcment 
dette trêve auroî^ été fui vie d'une paix 
finale , fi là mort du Duc de Bréfa- 
gne. qui arriva dans ces entrefiutes, 
n'eut produit des évènemens qui fi- 
rent concevoir à £i0i«^^r^refpérance 
de pouvoir Maqutï Philippe ^ avec 
plus de fubcès^dé ce/côté-ià. Com- 
me V Angleterre ftT (rpuv,a, très-înie- 
reffée dans la quér.e^re ^ qui, s'émut 
i l'occaiion de la fucdefTiôn cluDuc 
dç Bretagne ; il ell néceiraîre.d'ex- 
plrquer en peu de mots , l'orîgîne de 
cette querelle & l'oçc^fi'on .qu'£- 
donarJ eut de. s'en m^Iei:, 

Arthur i I. Duc de Bretagne âvoît 
eu dés enfaîis de dclit,femmes ; de 
la première, Jeà^ IL qui lui fucçe- 
itk^Guy ^ui fut Comte de Ponthieu- 
rt^ & Pierre 'qni ne laiflà point de 
pofterîtéj & de la feçonde^^^^» qui 
fut ^ Comte de Monfùft ei\ Fraiîce , 
par 'le droit dtikmiih. Guy fécond 
fils de la prenifcrc fefaime d! Arthur^ 
niourut eri 133^ /&'rie laiftant qci'une' 
ftlle nommée Jeame\ que ïe Duc 

Jeim 
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JeAn, n. fbn Oncle dpBua ea ma- 
riage à Charles de Blois , Jean IL 
étant mort jau mois d'Avril 1341, 
la Bretagne fut difputée entre jean 
de Monfort , & Charles de Biais:; le 
premîei; foûtoiant que ce Duché lui 
devoît éevenïf', comme au plus pro- 
chain Hérltiçr àçijeajt II. fon ftçre: 
& Cbarks de Bois fe fondant fur le> 
droit de repréfentatîon , qui donnoit 
\^Jedfme fa femme le même droit,, 
que <?«y fon père auroit eu, s'ileût 
été eii vie. J^ette affaire aiant été. 

Ïortée. en France. ^ à U Cour des 
^alrs, \^ Bretagne fut adjugée i 
Charles de Blois ^ qui, étoile neveu de 
Philips de Valois.. 'Jean de Monfort. 
prétendant qu'ion fui avoit fait în- 
juftîce , eut recours à la protcâîon 
S Edoit^ar^ '^\h après lui ây.oir fait 
hommage , it fe rendit en Bretagne , 
où il ;fit, quelques progrès. ^^îy ce: 
bonheur ne dura pas lopg temps , 
puis qu'à Va^ptochç qe^yean jUj^uc dt 
Normandie y que le Roi P^hillffe fon 
I^cre ^vpît charge déj^e^utioii d^. 
Tarrêt» donné .pu faveur die Charles 
de BhisyMof^rf fut obligé de fe fe- ; 
tîter à ife»w;9Ù^ incoptinentj 

ajTiégé ; pris , cQnduît4Paf îs , & ren- 
fermé dansîagroffeToiir du Louvre. 

L 6 Cet- 
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^ Cette ^aire ne fût partant ptti 
tèriltinée,pàr la captivité de ce Pré*^ 
téadànt Marguerite de Fiàffdres Ù 
fèmnîe , prenant en main Tadminif- 
tration des affaires de ^nl Epout 
^filbnnier^ renoùrella', au nom de 
fbfl fils, â^é de quatre ans , Pallian- 
te avec Edouard \ à qni elletpromit 
ëô livrer toutes les ptecs de Brèa^ 
g^e , dont elle pouvoir difpoftt. £n 
conséquence de ce nouveau Trait^ 
Ed0iard envoyz dès troupes en fi^^ 
*agffe\ Ibus la conduite àxiÇofkiie ié 
Northa^oM^wur fe ihettte enpbf- 
il^llionde ce Dudié. re\l, de tems 
après , il y envoya R.oht¥i S^ AHùÎs ^ 
^i après s*étre rendu maître de ^*- 
ms^ fut àflîégé dans la liiétne Ville, 
& mourut des blelïures, qu'il âVoit 
reçues en défendant cette place, 
qui ftit empdrtée d*aflkuh' Comihe 

le Comte àtthrtba^ptoHvH'^yfàvt'çii 
aflèï dé fortes, pour fe maintenir 
dans la Bretagne ; ^^Edêûàrd pfit la 
réfolution d'y méfier Itr-mémè uft 
pfeifiSht feeouts ,; k s*étatit fendu 
dans ee Duché ^ fï y fit affié^et qua* 
tr« ptaces à la fois. Mâfs à: rappfo* 
ché dt| Dm: dimfniiUfMe.^ (}ai i^a-' 
vaffiçbit 1 la tête d'ûde flômtftufè' 

' ^- * ' at- 
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utinéc^i Ed&âmrd fat obligé de ràjfTcm- 
bler fes troupes en un feul . corps y 
qiii fc trouva encore inférieur à l'arr 
îftéç Èrançoîfe. Il prît donc le parti 
de fe retrancher ;. & il f e fit crtine 
télîe manière, Que le Duc n'ofk ja- 
mais Patttquer. Enfin , après qiie 
les deux -armées Mutent demeuré, 
eomhie en préfence, une boïine par- 
tie de THirer, avec beaucoup d'in- 
edmmodité ; deux Légats du Pape 
înoycilcrettt une trêve générale . datts 
laquelle tous les Alliez ; ft Adhé^^ 
rens des deux Rois fVirent compris. 
Cette * trévè qui ftrt coilcluc le iq. 
de Fcvtjer 1 343 , devo?t durer jut 
qa*à la féto de St. Mtcbel 1346. On 
convint encore que les deux Rois 
étivoyétolcnt à Avij^nùH léUrsr Plénî-^ 
potttltîalres , pour f tiégocfet hl 
pâli , dèràtit lé' Pape , cbihmé per- 
fonne privée , 5t qûè Cètte'Négodâ- 
tîott toiiittietiit:etoît ttn certain jotir, 
&: duréroit xm- certain^ temps: Que 
le Pape ttivoyctoit uii Nonce eu 
Brhéutne,. pour y fiitte^ obftrva: ta 
fréW: <îticîà Ville dé P'aHUes fcroit 
ntijfe entré lès ifaaîûs du Nbnice, 
poùt la" tfatder àU ;nrfth dll 'ï'apé ^ 
jnfqtt*à li fin de te tfév'e ^ tt que 

L 7 j€im 
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Jeàft de Mo^ffort feroit.m|s ea liber- 
té. 

Quoi que dés le 20. de Mai , £- 
ioûard, eut nommé fes Plénipoten- 
tiaires pour la paix , & qu'il leur 
eût donné leorsfnftruâions,& leurs 
Plein-pouvoLTS , un accideiit inopiné 
fit retarder leur départ. NUolas à 
Flifco y Envoyé d*E4$iard à la Cour 
du Pape , .ayant été enlevé de fa 
maifon ^pendant la nuit, & emmené 
en France ; Edouard voulut avoir ré- 
paration de .ceti affçont , avant que 
de faire partir fês Aiiibailaideurs, & 
demanda , en .liaéme teins, ua fauf- 
çondùft qui les hîjt' à' couvert de pa- 
reilles violepçjçs. . Maïj le Pape 
n'ayant fait aucune démarche , pour 
punir ceux tquî àvoicnt .enlevé l'En- 
voyé ,di Roi y^& nç. voulant point 
d'ailliCur^jACcordpi^un ïauf-conduit 
çpntre la 'forjptié prdin^arre ; ; les Plé- 
nipotentiaires Aagloîs' deiiicurercnt 
dans leui;' île , . ce qui fut c^ufe que 
le teriiie pris ^^ ppur traiteç la paix, 
fut fouvej^t prplçi^é.j, :*' .. 
; Edû^'^d \ qe ^ô^Ioit ,p6i1çit^ctttà- 
n3[éjc,fe>égQcîatj9ii,; avant gue'i'a- 
ifqir eu1[ajis&^iQn., t4fU iur.rcnle- 
♦emérit d.ç Xoa !Envx)i^ J crue fur le 

ri Ûof- 
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Ûuf- conduit extraordinaire , qu'il d&- 
mandoit pour fes AmbafTadeurs. A 
cela fe joignoit encore un autre fu* 
jet de plainte , touchant la déten- 
tion de Jean de Mof^ort^ que Philspfe 
retenoit encore eu prifon , contre un 
article exprès de la trévp j, fous pré*- 
texte que ce Prince ne poùvoit pas 
trouver des cautions , en France. 
II eft pourtant , vrai-Xemblable oue 
tous ^ces obftaclés auroient été le- 
vez, s'il ne fûl; fiirvenu un autre.ac- 
cident, qui caufa la^ rupture de la 
trêve, Olhier de^Cliffi» ^' Seigneur; 
Breton,, (Se. dix autres {Seigneurs' ou 
Gentus- hommes Brtf/ow ou Nor^ 
Mans, y, iy mi été arréfe^ enBréta- 

f;ne, par ordre du Roi ae France , 
ur ent ;çoud,ijît^ à Paris ^ pu ce Prince 
les fit îi^ça^iter:,,faDs i^^çune forme 
4e,prpcei.JLfés wî^or'ic^s François 

S'ré^ciidept'qùe ces Semeurs étoient^ 
u çârti de Ci^r^/ de.Blois , & qu'ils 
étoient allez yolontairement.à Pa- 
ris , pour afliûer à un Tournoi ; 
itiàis nous verrons d^ni la fiute,qu^ 
ce'f.e^ît eÙ^contre .'là v.eijicjé V& qu'avj 
éo^.traîre V ^5|.ét9Îcnt du parti- cic 

ir^tet en Prétagnè. , Quoi qu'il èpL 
ibit , Edouard demanda réparatioh 

de 
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de cette Tîotàtîott de là tréf e , & 
envoya des Ambâifidetifs exprès aa 
pgfpe , fuf ce fojet. Cette aflalre 
tfatna totit le refte de cette année , . 
&nne pittîe de laftiivânte ; fatïs que 
le Pvtpt pût^ ôtt Voulût proctif er à 
Edouard la latîrfaôîoû qti'îl deman- 
éorlt. Au contraîf e , îf pitcAi de dl-i 
vers Aâes de Ce Recucull , qu*il le 
pteflolt de faire la p^fx>fans y com- 
prendre fti Allîex , 6c qu'il tâchoît 
dé le rendre refponfaMe de 'la' ruptu- 
re de la trêve , en mett^itit tout le 
iùrt iè fbn côté. Enfin, après qii*£. 
éMofd etit attendu , ' tin an entier: 
ra fatlsîfeâîon ^If demandoît i 
Philippe ; voyant qû*îl n'y avoir au- 
cune apparence de Tôbtenir , îl Id 
fttdédaret le 24. Avril t34yv-qiîe 
ft trê^e étoîtrômpuc/ ' Cepèhdàrir. 
comme fine s'étoît point attendu 'a 
éètte rtipttire , îl né ptit 'êtfe.en- état 
de recommencer la guerre , que vers - 
rè milieu de l'année 1346. 
* Ce retârdenient ♦ fatilît àitli coû- 
tet; cher V puis que PU flippa s'en fer- 
vît pour envoyer eh Gtiycnne' le 
l>uc dé Normandie Ibn fils , avec 
ûhe armée de cent mille homôics; 
<tuî menaçoir de chaûèr eûtiéremeût 
/ •' • Ie§* 
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]eê Jliiglois de dette Pmviâc^. ta 
bonne fortmie d^EdâûatJ Ûz qùt lei 

Îf ogres du Duc ne répoûdiVém point 
ce qa^on âttendoît d*un fi grand 
miement. Ce Prince ne ik âutfe 
9b&tèj que prendre «{nel^ttes Bico« 
^aes, le long de la Garenne; ^ptès 

hÉ0y où II bfAve réfiftftnce de^ Affie-^ 
get lai â€ perdre Men dn tems. Ce-^ 
pendant Einêati ^ qn} toyoft la 
OwfèiMé œ-granèdanger^réfolutd^f 
mener kii^niéffie dn feconr». Dam» 
ee d€<f(Uft , il s^embftrqn^ le i-. de 
}<»}lîer, Menamavee ini uÉie tif(\,6t 
d'^nViren trenie tcSSé fk>mnie^, 
partni lefiftieb ilyavairqnatrenfiHIé 
homirlè^ d'armes. Qneiqne împa* 
tMnceqn'îl e6l d^aUer feé^utlt fe^ 
îfijêf ^ de Quyéi^m ^ W ne îni ftit pt% 
pofflble d'-executer «fe deflèîn; les. 
▼cnf s côritraîres rayant f «*pcK!fl^ deux! 
itM ftr fts côtes. Enfin , royant 
qn'îl ne pôuvoîf poïiffuîyreft route, 
Il réfolat, pftr le Confeil de Geffroy 
JeHarcùm^^Stignent Normaîtid qui 
s'^tdit réfùgîé aui^rès de Im ^ de faî-» 
f^'déftertfeénNàrdfiàndfe. Suivant 
èette féfolutîon ,! il ^t débarquer fts 
troupes I la Hog0é dans le CSéefiiw^ 
^commè les forces de PbiHppé é- 

toient 
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toientéloigaéçs-, il. eut le loifit de 
ravager la Normandi^^, faastroa- 
ver aucune réiiftaaçe , que de la part 
du Comte à^Eu Conn^^Ie de Fran- 
ce ; qui ayaut. voulu. s*oppofer à Ces 
progrès ^ avec les Milices du Païs^ 
fut battu , & fait, p^ifoïinier* &ifutte, 
E^foftfWs'avançajufqu'à P*^ , d'où 
il envoya défier Pifbpp^^ ojSfraat de 
le combattre, fous les murailles du 
LéuvTf, A la pretmere nouvelle du 
débarquement à*Edû9iardy PiilifPf 
avoir ufé d'une diligence eztraorai^ 
naire pour aiTembler. une$rinée,qui 
Retrouva, bien-tôt de plus» de cent 
mil le hommes ; avec laquelle il. fprr 

ma le dcffcin d^eufermer Içs Ang^î^ 
entre la Sehe & PÙyfe , pour leur 
couper le çhéniîn du .retour. £- 
<fo^^^ qui s'en aperçut , quoi qu*af* 
iéi tard, prît la r^folutloii de Ce re- 
tirer. dans le Pontt>ieu ; à' quoi* il 
trouva de grandes . difficultés , puis 
qu'il . n'avoit aucun p^ilage fur la 
Somme. Il fut pourtant aflèi heu- 
reux , pour découvrir , & pour forcer 
le paddage de BUmquitaque ; quoi 
qu'il fût gardé paidioiàenéiillehom- 
mes^ çommanaez par Gondemar du 
Fay, Le foîr thème, après avoir fait 
t>auèr fon armée , il alla camper ï 
Crelfy 
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Crejffyyioù il réfolut d*a«eïi4re Pii'^ 
%^^ 9 .q»î r^WQÎgmt dis le lende- 
main. Ce fut là , que fe donna la fa- 

. XQftufe bataille de Cr^le 26. d'Août 
J346.. Philippe y. fut x(à% dans une 
enxijfre déroute , après avoir perda 
trente milleihomnifs , douïe cents 
CheyalierS) le Con^tà^Alenfôn ion 
frère, .le Rqi de Babeme fon Allié, 
& quinze Princes , ou Grands Sei« 

..gneufs des plus qualifie! du Royau- 
xne*.> On pçi^ dire que cefut lePrin* 
ce de GalUs fi]s aine à^EdoûarJjigé 
feulement de qu,înïe ans, qui gagn4 
cjçtte bataille.; le Roî_ fon Père s'é,-^ 
tmt contenté de fe tepir à portée , 
avec un corps de ré%ve ,' pour le 
foûtenîr en cas de befoin ; fans vour 
Ipir fe inéler dans^ le combat, pour 
ne pas f^vii au Prince (on fils une 
partie <ïe fa gloire. : ^ 

Après ceue grande. Vîâpîrç , JB- 
dûûarâ fit inveilir Caléùs le f. de Sep- 
tembre, & continua ce (iége pendant 
onze mois ; fans que Philippe , ouï 
s*en approcha fur ,1a fin , à la tête 
d'une arnaéc 4e .cent-cinquante mil- 
le hommes , pût trouver l'occafioii 
de l'attaquer dans fes ret^-anche* 
mens , & eacore moins de Teiigager 
i uiie bataille en pleine campagne. 

Pea- 
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^ Fendant ^Eiéitard étoir ocçopt 
M fiége deC^nAff/^jl y reçw lancHl-^ 
rtiHe qaeÛa^id Rci à'E^ffe\ qui é« 
feit entré èâ »Akghàerr€ , arêc fôlX^ 
te^mme homtnés^f avoit étéck^&STv 
& ft\ipt\fol^vi^et, Enfin . Id t i d^AMt 
f ^4"^ , Eieihrd fé reûdit mfltGre dâ 
^«f«/^ $ d^DÙK chatfià tons )€8 habi-^ 
tôiii, fk^dr y lûéttre éti leQr.|4«ca 
nôe colotïîc Artglolfc- 

' 'Deux ïftoîs aptes fa prrfc -de Gtf* 
fais , les Légats du Pape moyeM^' 
remtme trête depuils le i%. àe Sep^ 
fembsef, juf4u*à la-fifl de Jdin i^^èi 
a^rèr ^udi Ed9àatd s^eii retourna 
eriôtttph^t ^ Aflgîetert»e. Daôl 
lîette trêve ^ ciomifie daâs la préce- 
dèftfe, îl a^ôit éé cotiveim, q^ckt 
èéui Koi's eftvoycïfoîent' fetir* Att» 
bâflkdtitirt a iff'i^^ôto^ péiifi^ y liSgô- 
<;ier la paix en préféddedûl^pe, <^\ 
âevoft fetirîr. dé Médhltéar. . Maïs 
les nîéhies dîfÔcoifei>,.(jtii s^étcKèm 
fencofltrées aupa^arant-, tx>nchf«nt 
l'èhvoi des Aîhbaflàdeurr Aîf>gld» , , 
ftibfiftanf toûjôtt^s », îJ fallw foutent 
" 'tfloïigc/ le terriie^W^ p6tir eette 

feocîatiôii , & par cenftciu^ f$ 
frévé, ^til fût pltifietirs fois reûoû- 
*dlée. Uiie ^nwllépeffe qtii aiffl^ 

^ Annie 13471 f ^^«ii/^ «34!. *X345r. 
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gei ^a iiraucf en t3^ , & ^A^^et^ 
rp en t349« np catttcibila pas prti, 
fims xloute , à b^i au dpuK iloii 
rmrie ^ tecosameiicer la guerrej^ 
^ ibrte ({Dc; laitnâ^e fitt à'4ivâbfei 
fefo pioloDgée, jufiiQ'nv i. 4'Ai^ 

^ JLe RoL PJfiSfpe étant moct U 
22. du même mois ^ 7^^^ £>& fiio- 
eçfleitf fouhàha de cenouydUer la 
ttilire , à quoi !1 né ttow^pasbemif 

tionvaiit dans un irès^Sachcnac état^ 
àcartfede kijpefte^^tYOit enmot^. 
téptdBiw a mmùééâiptaiplé. iZeb' 
^itviar't ^t dottc)}iK)longéêjttfqtt'M 
^. d*Aock i3fi, & comme la Tîllp 
d'^xÂmiv étoU Jti^p »<€lQiffiaée ^ 
VJktpeune ^&t)nc;d'ailieBis £iMUn^ 
^'éMritJpas'trop confient du Papeç 
lèGJtienx.Rois conrinrem de aire 
iiégadçr )là paix , en nnUen qnifîk 
f>lusoà poi^ée de ^ons les deux. Pour 
Get.ctfct^ilsepvoiyérçnt * ileuts^Am* 
tbflflàdeof s , l'un à GaUis^ & Tantpe 
i.âciyîrr/; .& ce fut ions 4es <ent(is£^ 
qui farent drefTées edlse ces deos 
H^t% ^ que les PKnipocentiares 
des d^eux paxiris conférèrent en* 
ilèmble ; pour cherdier les naoyens 

de 
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"de parvenir- à tint bonne |>ak; 

• La première chofe, 1* dont ils côn* 
vîntcht , fut de prolonger la trêve 
jufqu'au II. de Septembre i^p; 
tnois' ce items n'-étdnt'pas faffiftnt^^ 
^ijfr^uâevifatièlçsrdi^sretisî^ elle 
fut encore prolongée y ^uCni'au 
ï. d'Août'iJfî^; &eàfitt ^ julqtfau 
'I. d'Avril 1354.' ' ' : -. 

« Pendant cetteUlertitete prodtonkîl^ 
iîon , le Rot ^^ttf/^iïénriSia» vouloir 
«nfki coteluf i-e ;là pait^; : en:cedixt 
ii'Ed(sUa»d la Gx^inte ^^àL.itsGami€i 
^Artois ; &■ it'^uifktr^^tàvjic da vaic 
àtCaidh & ,ftm terrriorre , jeu toute 
^Souveraineté. Cefk ce qu'on ap»- 
prend clairement dç l^Hîftotre d'An- 
gleterre , & dont Mezerai rie faft 
A\2kcune^ mention . ; mais ^divers . Ao- 
t^], cju'xMi trouve ."dans ice?ftednen!i^ 
faïftnt voir înaaifeftêiilcnt qu'jB- 
^Amtd rrôyoît ia» paix; faite ;.&. n'é- 
tant nttircmcnt vraiî-femMaWequ'el- 
le fe pût faire , f^ms qu'ilîy trouvât 
quelque avantage | c&tjufvlcs Hifte^ 
çdstis. AnghissiXSitkttxit pàrpit hbrsc& 
torfte-contefbttion-v.L-S v^\^,^ r. in 
.-. Quelque pjeufdeîjfiroportîoii,qtfîi 
y eût entre les premières prétentions 
lï Edouard , & les oâres qu!)(>n lui 

faî- 

• Année :i^%x» é* iîfS>^ * " * 
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ûàfoit . il les accepta pourtajtit. Il 
n*étoîtpla$ queftîonqucde copclur* 
re ce Traité , d*nne manière foleu- 
néllè; ce que les deux Rois ne cru- 
rent pouvoir mieux Faire , qu'en le 
ùiiknt confirme par le Pape, à qui 
ils donnèrent pouvoir de les con-^ 
traindre totis deux, par des cenfures ^ 
écclefiaftîquesji 4'obfervatîon de ce 
même Traité., qui devoit être figné 
en fa préfencc. Suivant ces Conven- 
tions, £J*^<jr^fit partir fesAmbaf- 
fadeUrs pour /fw^»^», avec des Pou- 
voirs très- amples de figner le Trai- 
té , & de le foumettre lui-même à 
la jurifdiâion du Pape, pour ce qui 
regardoit robfervatipn. Mais Tef- 
pérance dé cette paix s'évanouît bien- 
tôt, par le refus que firent, les, Am- 
bafladeurs à^Jean ^ de confirmer,- 
deyaiit le Pape, ce qui avoît été ar- 
rêté jentre Guifnts & Calais, 

Ce refus produîfit une nouvelle 
rupture , Edouard ne voulant plus 
entendre parler de paix , quelques 
înftaticcs que lePapefît,ponrrpblî- 
ger'à'tenbîîef la hé|;bcîaiidn. La 
réfolatron étapt prîfe de recommen- 
cer là guerre avec vigueur, Edouard 
donna le Gouvernement àt Guyenne 

. . .au 
* Année ij/j-. 
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*V 'Pci;iqc:de Ç^/l^/iba fil? , tuffs^. 
▼oya,43ivs «tte.ProvHipé, ppiirrr 
commcflcw les holWitèi • MndUw 

^We petite arji^e, «Rl^rantfcf 

&afçhi danii cette rille , il «nàartit 
l^c naewmée,(ïe4oii?«.^îHçtwi. 
mes, dont trois-nûUe fimlajaemé. 






tç voir ^Rx portes ^e .B<iiir«/ i oô il 
à 4a t^te 4e roixanteHnllle hoiMnes! 

le ,Pfl„«^,xù^ ^W»fiSS 
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dans tm çofte cmbarraiTé de vignes, 
& de haies y qui lui donnoient un 
grand avamage. Qtioi qu'il fût fa- 
cile au Koi yean d'affamer cette pe- , 
titc armée , qui fe trouvoit enfermée 
dans un pais ennemi ; Timpatience, 
qu'il eut de venger les ravaees que 
les ' Anglais avoieht faits en France , 
ne lui permit pas de prendre cette 
voye. Il voulut attaquer le Prince, 
dans fes recranchemens , & il eut le 
malheur d'être entièrement défait , 
par cette poignée d'Angloîs , & de 
toinbôr lui-même entre les mains 
des ennemis ;^vec Philtre fon qua- 
trième fils , âgé de quinze ans /& 
un grand nombre d^autres Seigneurs 
des plus qualiâé^ du Rovaume. Dans 
cette bataille, qui fut n funefte à^a 
France ^il n'y eutquefîx^mîlleFran-» 
çoîs de tuêï ; mais dans ce- nombre 
fe trouvèrent^ huît-çcnts Gentils- 
hommes , outre le Duc de Bourbon^ 
Prince du fang , le Jixxz S* Athènes 
Connétable de France , le Maréchal 
de Nejlè ,' & plus de cinquante au- 
tres Grands Seigneurs., Après cette 
glorieufe yiâoîre,le Prince de Gai* 
^rf mena tranquillement fcsPrifon- 
nîers à Bourdeaux^ &fit favotr cette 
erande nouvelle au Roi fon père , 
Tom.XXIIL Part.'Z. M qui 
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.gui en ût ttnàxc grâces à Dieu ky\k 
jours durant, dans toutes l'esEgUfes 
é^ Angleterre . C?eft par là que finif- 
fent les Aâes de ce volunae , qvri 
regardent la Fr^ce. Nous verrons 
les fuites de cette fameufe bataille^ 
4ans PExtrait du Ton^ fuivant. 

L^AlMreg^ , qu'on vient de lire^ 
contient en ^osla matière des J^f^ 
tes de ce Tome V. qui r^^dem la 
France. Il eft tems pr^lentemem 
4e parcourir les plusimpoitaas. Mais 
conmie il n'eu pa^ poffibie de s'ar- 
rêter fur tou^ 5 fans s'engager dam 
une longueur esceffivç; je me çqch 
(tenterai d*ea indiquer ^ fcmteiBeitt 

Î[uélquesruns , & je h'iofifterat que 
ur ceux qui peuvent fervir àéclatr- 
cîff quelque point del'HiftoiredV^ 
gkierre. Pour une plusçrandecom- 
modité ,. je les rangerai félon Tor- 
4re des anivf es ., afin qu'en c^ de 
befbin^ on puiife avoir recjc^s à ce 
^ui a été raporté dans r Abrégé, fur 
ces mêmes années. 
Prolongadon , * jufq^Tau 24. de 

Juin , de la furféance ^Edaàard^ 
rinftance des Légats , . avoir ac* 
cordée à la Frattte^ jttfq»?à Pâquc. 

Let- 



*% 
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«cmr ievpaisrxl^acaoriier tedtre d<i 
Solaii DinàpÙn i^J^'^kmtoU.jyxi 3; de 
Mars* .Pia^». HX i. . 

^Kppioàtmmtt&t^ le Dsttph'm avoif 

^raitiis*dei»!eàgagi3rft dé prii) dmir 

Ir .p8r(îtjd!£rfitoii ^ 

û £«dxci d*.£dblifrie «m Archëi't-' 

tqiiés de â«vAMap>)ii& i^Tvrgk , pout 

lisar deinairibv le fecôurs de lettrr 

fffieces, &poar les» irëqtrerirderex- 

caSa ^nVess foa peuple , touchant 

^^ gxtmlcr iâitiofitiotis , dont il eflr 

^Ugé de lè clibrger. Le %%. de Martk- 

Pi». .26- ' 

^ Ordve de fake > armer leis habftanr 
4c llle dé HTt^hp^fùT le point d'être 
attaquée , par Isi flotté Françoifë. 
Le 15*. d*AvrîU Pag, 24. 

C*eft apparetnitient et qui donna 
Uea à TAfte funrant. 

RévoQacTon delafiirfSance accor* 
déè k\9;Ffàm9^ ^ ce que Philippe 
a commencé le prennér les hoftili* 
te*. Du ï. de May. F«e. 35*. 

Traité entre £iw8^rf& les Vîllcî, 
k, Païs de Flanàres. Pag.fy. 

Dans té T&it6 ^ lei Èamans ne 
sfengageoient à îmtre chofe , qu'à 
o&ftrver une otdâe neutralité . ett* 
cre les deux Rois ennemis. Màf 

M 2 la 
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la date, qaî eft <ie?i?a^i33t^:aiteft 
cônfiderablc ^ «itxc OTt'bWeîçirairre 
que dés ce texns4^j'EiMiara avoit 
formé le defTein d'ansucber la Gon» 
roime à Philippe.'^ ^^iuftque je^PaN- 
va,Qcé dans rÉxtnd^p^^écédent.' Qad- 
quMl li'y eut pas jéncore deu's^ans^ 

3UM1 arOit Tendtt.fda'bomflàsi^ à 

£iit parottre de fes [prétentions ;. il 
dit dans cet Aâe:, en parlant de 
'Philippe ^fe préunda^ Roi de Ermcei 
Ce Traité ne futxattfiéparSdfaiBbm^ 
que le 3.6.. de Juin i^oS^jP^y- SV*" 

Plein-pouvoir à r Archcv.êque. de 
'Cantwbéry ^'SEkï^VLiAffà^ aiitfespcKir 
traiter avec PiilippeMe Valris, ;, qu^l 
qualifie feulenient ConJapgHimtum 
nojtrum Francia , fans lui donner le 
tîtrede Roi. Du 21. JmE. P0^: f6. 

Lettre à VEmptr^nr , à qui Ea$9Utrd 
&it favoir , qu'il cft fur le point de 
s'embarquer , pour fe readte. dans *ies 
tms'béis. Le 21. Juin* Pifjf. 5*9. . 

Mémoire qui marque le jour .4e 
rembarquement du Roi, le i6> Juil- 
let. Pag. 6s. 

Révocation dç tons . les Pleîn- 
pouvoîrs , où Philippe M VMs eft 

* nommé Koi de France, A Anvcrs It 
22. Juillet. Pag» 66. 

Pe« 



tk , |x>iiïalleri Cologno;- où TÊm^ 
j>érean.)iii cohfériik rîiric 4a^v^c 
éhPEmffire, Jeftiisâirpris quecette 
-Sterne- KVDfô trouve pas , dans ce 

Bref de Benoit XII, dans^ lequel 
:ee Pontife reproche à Ediaord €on 
idiianee avec LùUts- dé Bavière^ fe 
prétendant Empereur ^ qu( étoit er- 
ccMnmunié. Il s'excufe auffi fur lès 
Décinxesiaccordées ^l Philippe^ pré- 
tendant qu'ih n'a. fuà eu intentioi^ 
ti'affifter ce P/moe. comte Edouard y 
inals contré les Allemms, , qui me^ 
naçoient d'envahir \% France , U 
ea alloue pour preuve les ternies 
jnénaes de fa . Balle ;. comme fi les 
cxpreiïïons de cette Bulle rendoient 
ce fecoùrs nioîns efficace , contre £• 
A9i^m:i. Id. Novemh: Pag. &8. 

Défenfe aux Plénipotentiaires Anr 
glois de donner ï Philippe de Vtdoit 
Ic.tître de Roy de ^France. Du \6m 
Novembre. Pag. 93.. 

Plcîn-pouToir * aux mêmes Am^ 
bâfTadeurs , j>Qar traiter avec Philippe 

2\3l\X qud^e feulQ9¥ent , Philippum 
f VaUfto ÇùHfaMguifteMm mftrum. 
Du II. de Janvier. Pag. 9^/ 
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A la fin de ,câi Aâe , ; oHi tsMst 

fus y Epifi^i ^ jgs? 0liij0jnF4Mift/,^ 

miùe Domino Philiffo RieghFrtm0m 

G'âQît ap^anftmn^t ;. pour e» 
faire ufiigâ , Aen cas qu'oa pûtjQpife- 
4renir des articles de la paa« Gidf 
fait voir en mCme tems ^j^ViEiiBmri 
4jt feroh cootettté de.axoiasyqtte de 
la Gôuronitt dcqRi^rrL ' ;: ;f rr^t 

Letices Patentes ji^Edgii^À.-^ par ' 
Irfqùelles y ca qualité àr.fckMmêJt 
9Emfhr4 , il idéctoeque iBiComte 
4ic HMy»Àut vt^ poin( obligé à luf 
fournie le fecour» , quMl lui donnOk 
3Le 27. «fe^#; P4j5'vn3. - — : . 

Un Ordre daté ' de < M^rion^ 

(^Marcbienney Ht^ MàrcUam Wr^ 
€Û, Du 26. Sept. iP^ 1 24. 

Prohieffe au Marquis de JuUeri 
4e le faire Pair d*/fiçffo/«rr^.-Dtf 28» 
Novemb. Pag. 139. G*étoît au le^ 
tour delà Càmpagnc-de 1339. . 

Bullede B#f^^^X It qui s^dffié 
«our Médiateur entve les deii:( Roil» 
X. C4/. y^w. 1^*^. 146.; ^ 

Pleîn-pouv.ok pont *. traiter ^avec 

l ' les. 

. • Année ij4a. 
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tes flW^»/,quî avoîent réfolu d'en- 
trer dans la Ligue contre la Frimrr. 
Du 2« Janvier. Pâg. 149* 
'En' vertu de ce pouvoir , îl ftit 
fiikjarec les Plantâns , un Traîfé'; 
par lequel ils s'engagèrent à fe join- 
dre à la Ligue , à coijditîon -qu'Ê* 
dtétard prcndroît le fttre de Roi de 
France. On ne trouve point ici ce 
Traité ; mais on en voit la Ratifia 
eatîon , Pag.i^f^ datée de Gand, 
ieS* JanvîcM^40.- 

Réponfe ^KdoÂari è une Lettre 
da pie. SanéHffintd kCj Edwéirdttf 
Mex rrancia^ ^ AngJste^ &c. 

II. paroit par cette Réponfe , qu*en* 
cote qu'-Eifoàfjri/prétendît avoir droit 
for tout le Royaume de France , îf 
fe fcroît pourtant contenté de beau* 
coup moins,,. G.PhsIffpe avoit pu fe 
refondre à lui faire tjuelqucs offres. 
Pro certo tamen^devoluntate Partit 
adverft , nec per JiEtos Cardinales^, 
née per aKos ^huc ujjjne ffire nejuivi'» 
fiàus qnod idem Phsiippns nabis ^*''^*i 

S tant facere voluent , vel offerre^ 
t reverây fi nûhis ohlatianem^ etiam 
mediocrem , tune fecijftt ; ad tUtandumi . 
gnerrarum difcrimina^ ^ exfenfarunf 
frofluvia, fnper ei refponfiontm rati0^ 
wtbilem ftcijfemus. Sed jum non vh» 

M 4 dimus 
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dimus fuidyper vsém pacis , nlUriià 
çum ioffore mftnyjacere valeamns. iV 
Gand le. 30. Janvier. Pag.^ ijô.' 
: ' Ordre de payer une cert^iae* fom- 
îne à Nicolas de Flifio , qui alloit à 
Arignoa , pour les affaires du Ror. 
lut ^o.}%n, Anno Regni noftri Frami€ 
primo , AngU<c vcri quartO'deeinw. 
Fag. is6. 

.. Déclaration à^ Edouard^ ponr4K>* 
tîfier aux François, que les Flafiiâiïi 
Tont reconnu pour Roi àt Franchi 
& pour inviter les premiers à fuirre 
cet exemple* /i Fehr. Pag, i fS. 

Ildifoit, dans cette Déclaration^ 
que pour ne pas fembler négliger les 
^veurs de Dieu , & pour fe con- 
former à ù. volonté ^ il avoit réfolu 
de 'prendre le gouvernement du 
Royauihe de France; mi lui étoît dé- 
volu par la mort de Charles U Bel^ 
& dont , pendant fa minorité , PU" 
iippe de Falois s'étoit emparé in- 
juftement & par violence. Il pro^ 
mettoit encore, de gouverner ce 
Royaume , félon les loix& les cou- 
tumes ; qui étoient en ufage du tenxs 
de St. Louis ^ fon prédeçeifeur. 

Autre Déclaration , qui marque en 
détail toutes les avances qu'il avoît 
faites à Philippe^ & les injures 

qu'il 
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^'a avôk reçues de fa part. Pag.. 

Mémoire qui marque le jour du 
fetour à*E^fiard en Angleterre , le 
zi; Février 1340. Pag, 174. 

Lettre à r Archevêque de Càntor* 
***y, pour le fommër defc trouver 
an Patlement , & touchant le titre 
àcRoy de France, 

lion mirantes ex hoc fmifd ftylum^ 
nùffrnm cot^uetum mntavimus , Çj? 
Kegem>Franc$ée nos facitnm nominari; 
suim'jM'Oerfrfildfuittcakfie ^fer\auashoc 
foc ère neceffarU nos ^fortet , csf quast 
vokis , ac aliss PràflaPis^^ Mt^aù^ 
bus'^ nec nonCtnmnumatibus ejufdem 
Regni Angliit ad dîflum Parlametnum 
pUniài. exponemus. &c. Tefte me ipfi» 
taptiÀ Hafimcb. ii. F^b. Pag. 174. 

.BféfdeBtïïoîl XIIv qtïî exhorte 
Edouard acquitter le ttlïe de Roi de^ 
Franve. .Nufaet: ExCeitentue Régis Liu 
teris^ dit ce Pape, nnfiro Apcfiol^ui 
frafentatis , Çsr contenus mipfisple^ 
niés intelleàisj n&vûs ineis defcriptns 
ttitulus , . fsf Imfreffiô figilU Francia 
armi£^ , ^:Aingbk foulpis ,. utprim» 
facie videbatur , Jluporis ^ admira^ 
iioms' mamsmi.'nobts materimn pra*^ 
ifuerunt. Dans' tout le refte de cette 
Lettre.^ lePpatife tâche, par toutes* 
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pèrfuader au Roi de quitter ce titre*. 
3. Non, Mart^ Pag: 175^^ 

. I^ettres Pa^e^t^s^ fn^ IcÉqudîes 
Guillaumi lifarquis (kjaticr^ eftcrfé 
Pair ^Afi^lffidrre^Sbyts le dtre de 

f on ^npcllç 4e: zqop. U Du la^ 

May. Par. 184. . 
* Il parott d^ divAts ÂiSws de ce Re- 
c^uil , ^ik'Edùiard «voU cnn^ fa 
Couronae,/f<er^4fiM'i«i« i^' Pn^ç^k 
kmifrtm , à 1 ' Af cbetréque de Trêves^ 

Sir.fOopo, .âorins ^ .& celle de U 
ÎM 9 jav<c QJae. Wtre plus petite^, 
i quelques Matchands de Ckiibgiie* 
i^«.ioi,ï»5',4Q9, 447. . 
V Lettre CLEphUard au Pape, a qui 
il jQs plaint de. ce. que NicûÈu dt Fltfcê 
ûm Eavoyé a ât^Lenler^ d^Avigoon 
fc conduit «û Franc^^. II deinande 
rëparatioa.die â^:aJ9i:()ii^i & àitnétf 
temettt ao Pontife > qu^il oe doit 
point s^atteûdre i recevoir des Am* 
t>afladeurs de fa part y jufqu'à ce 
^u'il lui ait C^ût raîfon dr. cçtce vio- 
Itfion du. dcoit des Qtns^ .Le u 
Juin.! P«. 188, 

. I^ettre d'&^MfWauParlemeitt^i 
^ui il ùodfic la Tîâoiffe Qu'il a^reBi*- 

p€Nrtée fqr mer , le 24* mx^*^ il ^^ 

feît 



ftit auffi ÙLVOÏT <ju*îl marche à Ti«r- 
Mai , avec cent mîile hommes , & 
Robert S! Artois à St. Orner , avec 
eînqtrahte mille. A Brrçw le 9. Juil- 
let, Pag, 197. 
ilfejtmi/ parlant du Cartel de défi, 

3 a'JEi^nr/ envoya au Koi PhrKp&4, 
ît , qu'on lui répondit qa*un Ser- 
gneur ne reçoit point de défi defon 
YtSkl. Mais ce ne fut point la ré- 
^lofrfe de P*/V//;^fi Voici le Cartel^ 
4 la Réunie. 

Philif nm Va^l^ts* 

„ I^Ar lonçtems avoms pûrfuî par 
^ ^ devers vous, par Meflàges^ft; 
„ toutes autres voyès , que nous la- 
,, viffioms relbnables , au fyn que 
y, TOUS nous voufifiîex avoir rendu 
y, noftte Droit Héritage de Fraunce, 
\j lequel vous nou$ avez lonc ttvtit 
y, détenu , & a grand tort occupélï. 
^y Et pur ce que nous veoms bien, 
y, que vous eftes en entent de petfe- 
',, vercr envoftreînjurîoufedetenusv^ 
\y fans nous faire rayfon de noifare 
,, Demaunde;. 

,, Sumus nous entrez en la Terre 
), de Flandres , come Seigneur fov^ 
,, rayn de ycclc , & paflc parmy le 
„Pay.$. M 6 ,,Bl 
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„ Et vous fignifioms que, 

,, Pris ovefque Nous le Eyde de 
„ Noftrc Seigneur Jchu' Ghrift , & 
„ noftre Droit , ovefque l&poerda- 
,/ dit Pays, & dvefque nosGents 
^ & Alliez, re^ardans le Droit que 
^, nous avoms à TUeritage , . que 
9, vous nous détenez a voure tort, 

„ Nou^ nous treoms vers vous, 
,, pur mettre droit fyn fur noftre 
,, Droitur Chalaunge, fi vous voUr 
„ lez approcher. 

„ Et pur ce que fi grand poer de 
„ Gentz affeniblez , que veignent de 
„ nollre part \ & que bien quiddms 
^ que vous averriez de voflre part, 
5, ne fe purront mie longement te- 
y,y nîr çnfcmble, fans faire gref def- 
.„ truâîoa au People , & au Pjiys , 
^^ la quelle chofè. chafcuns bons 
5, Chriliîens doit cfchvicr , & elpc- 
^, cialement Prince, & autre qui (è 
„ tignent Gouverneurs des Gcntz^ 
„ fi deliroms moût, 

„ Que Brief Point fc priflr, pur 
^, efchùer nGkortalité des Chrifiiens, 
.,, enfî comme 1^ querelle eft appa* 
',, raunt à vous & à nous. 
. „ Que la Defcuffion. de nofire 
^, Chalaunge fe fefift entre nos deux 
^, Corps I à laquete choIè nous nous 

2> ofroni% 
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„ ofroms , pac les caufes 4ei5is d[- 
jj tes , cornent que nous penfoms 
,, bien le Graunt NobleiTe devoÂre 
,, corps , de voftre Cens ., auxi & a* 
„ vifemem. 

,, Et en cas que y pus ne vourrieï 
,, celé voje y que adonques fa mis 
,, nodre Ôhahiunge^pqur affiner y- 
yy celé par bataille de corps de cent 
yy perfonnes des plus fuffifaunts de 
,^ voftre part , & nous autres tauns 
,y de nos Gentz Liges^ 

„ Et fi vous ne voiliez Tune voye 
yy ne l'autre, que vous nous aflignez 
„ certaine journe devant la Citée 
yy de Tourney,pur combattre ^poer 
9^ contre poer,dedens ces lo. jours 
,,' profcheins après la date de ces 
„ Lettres» 

. yy Et nos offres deflus dites vou- 
^^ loms par tout le Monnt eftrê 
„ connues , ja que ce eft nodre de- 
„ fyr , ne mye par orgul , ne furquî- 
,, dance, mais par les caufes deilus 
„ dites, au fyn que la volume NoC- 
,, tre Seigneur Jehu Qiriil moriftre 
„ entre nous , Repos puifle eftre de 
„ plus en plus entre pbriftiens , & 
^y que par ceo IcsennemysDieuwif- 
,, fent refîftex y & Chriftîente en-: 
î, faufie. 

M? ,,Et 
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' „ Et la voye , fur- ce que cflîrc- 
\^ Toilles , des offres defTus dites ,, 
^ nous voîllcx figncfier par le Port 
,^ tour éc ces dites Lettres ^ . & par. 
^ les vofires, en luy fefanBt haftîvc 
ij délîvcraunce. 

,', Donée'de ibQ%v Boilre Privée 
\^ Seal, à Ghyn , fin* les Champs de 
lees Tdurney , le lôi de jour du 
nioîs de Juilie , TAn de noftre 
Règne de Fraunce prîn)er,& d*EH» 
„ gleterrç 14. Pag. 198- 

Reponfi JU Philippe. . 

^H I L i p i par la Grâce de Dîéuïv 
•*- Roî de Fraunce ,. a Edouard 
Roi d'Angleterre, 

„ Nous avoms^eu vos Lettres ap* 
^, portées a noftre Court , de par 
,, vous, a Phelîp de Valeîs, en quc- 
j^ les Lettres eftoient contenuts af*> 
,, cunes Requeftes ,que vous-feiftet'' 
„ al dît Phelîp de Valeîs.- 

«Et, 

,; Pur cco que lefr dîtt liettrcs M 
^ venoîent pas à nous , & que les 
p ditt Requeftés ne eftoîent pas fai« 
^9 tes i Nx)us , corne apert cleîre» 
„ ment par le ténor 4cs Lettres, 

„ Nos ne vos fcifoms nul Re- 

» ponfcy. 
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j^'f^tabytiitût mye^pus ceoqneaos^ 
^ avom» eotendû^ pae les dits I^et-. 
„ très y 6t autrement , que vos eues 
^ entrex en noÂre Roiahne , & ik 
^ nôftte Pisople ^ mes de volciue ^ 
^ ikunt^t nuil re^oir^ & nonn^ cegai;- 
^ dant^ ceo qiïe Homme Lige doil 
„ garder a Con Seigneur^ 

,, Caf vous effcs^ ent«7f en* cont» 
^ voftre Hommage lîge , ea nouf 
^ reconniflaht y fi corn reaon eft , 
^ Roy de Frannce, & pr<Miiîs obéît- 
„ j&oacer fid ^xjome loa dx>ît pro- 
„ œettce.iibtt Scigncor Lige , ft 
„ com appert plus cl erement par voa 
„ Lettres. PafceiU2 y féales de voftre 
^ Graunt féale ^ Jes quelcs nos a- 
,, voms de par derers ik>5 y & dç 
\^: qneles v^us di^rctr av<^ à taunt 
^ devcrs^ vonsLf 

„ Noflre. entent fc eft, cpiant bo^i 
^ no^s fcmbler , de voi getter hors^ 
„ de noôrc Roialme ^ & en profit 
„ de nofire People y & à ceo faire 
^ avoms ferme efperaance îh Ihefil 
.^ Cbriftfdodmtioiit putllàuce nouib 

vient^ 

Que par Y-oftire Entrcprîfe^ 



^ ^^^ df volente ^ & noun re(b^ 
,y n;k>îes . d'eue cmpefchcï là fainr 
yoiagiBi d*Ott«:e Metr , & graunt 



fi quan* 
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„ quantité ade Gcntx Chtiftîcns mfc 
„ à mort , le fervice Divine apeti* 
yy feif^ ic Milite Ejglife.eB mekidre 
^ Révérence. . \v. 
, '„. Et du cco qa'Efcnpf a»oîCL,y , 
j{ que vous entendez, avoir POftdes 
^/.Flecsiijgs ,. nous qaîdoin« eftris , 
„ certeîns , . que lea boiies ,Qcnt\ & 
y, les Comunes du Païs fe fJortc- 
j^Tont, p^r tîel mancre-, pardcvecs 
,v noilre Cofin ■- le Count.de Flauftr. 
,^ dres lor Seigneur .fàuntx; ineme,^ 
^i &ç NCK , lôr-Sdgn^àr Sôverffljjn» 
^ qu'ils. garderont lor Honure fclpr 
^, loîajte;: / . * ^. 

: „ Et que cea qtt*îls ont iiiej)ri$ 
^^ jufques .a cy , ceo. àd- a cfl^p^ 
^. Malvais Gonfeil des Gentil. ;,qap 
^ ne re^ardanspasautprcyfitconian^ 
^ ne honure de Pays^meas aupc(^ 
y, de.eatîa itàum feulement.. ^ 

,, Donne ibus les Gàmpès.^ près 
„ de la Prîof îe St. Andréa ; . foutz 
^y le féal dé no(lrefecret,enrabfen- 
,, ce du Graunt. Le. 30. jour 4e 
^> Juyl, TAffi de Qrace 1340. P^ j 

^ Traité de trôve ccmcla cptre les 
^eux'Roisy depuis Uif[ Sqs^embçe 
j,ufqa*au 24. de Juin 1341. Pajf.ioj*. 
Mémoire , qui marquc/ le jqiir du re- 
tour 



CHO ÎSIÊ 2>7 
tour ^EdâHari cvl Angleterre ^ te 30/ 
Novembre 1540. 

'Dîvcrfcs Lettres • A^ Edouard aux 
Prélats àHAn^eterre ^ & au Pape; 
qui marquent tes fu)ets de plaintes^ 
que ce Prince avoît contre T Arche- 
vêque de Cantofbery^ & tes malver- 
fatîons de ce Prélat. Pag. iif, 235, 
z^6. En Février, &Mars. 

Lettre de TEmpereur y qui s'offre 
pour Médiateur entre tes deux Rois, 
& dît que Philippe a déjà accepté fa 
médiation. Il s'excufe fur ce qu'il 
s'eft 'acconunodé avec le Roî de 
France y (jL prend pour prétexte qu'JS- 
doûard a fait la trêve fans fa partici- 
pation. Enfin > il révoque fa Paten- 
té , qui conftituoît "Edouard Vicatre 
de PEmpire. Le if. Juin. Pag, 262. 

Réponfe à^Edouard à la Lettre 
précédente. Il dit à l'Empereur qu'à 
l'égard de la médiation propofée , 
il le prie de l'excuiltr s'il ne l'accep- 
te pas ; fes droits étant d'une telle 
évidence , qu'il ne croit pas devoir 
les mettre en compromis. Touchant 
la trêve , îlle prie de fe fouyenir , 
que par leurs conventions y îl âtoît 
autorîfé pour faire la trêve , quand 
il le jugcroât à propos ; mai$ noQ; 

pas 

* Amie I34Ï- 
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jm uhç paix finâk;. Il ajoAtc, qtfîî 
ne peut affei s'étonner de la révo- 
cation de la Pufente : pmfcjuc, le 
' Ipn leur Traité', il éçvoît jouft du^ 
titre de Ficaire , jufqu'ï ce *qu*ll' 
fftt en paîfihlc pofldEon du Royau- 
me de iî-«»f<?^att de la meilleure par* 
tîe; 'Le 2f . Jtiîn. Pétg. 161. 

Prolongation de la trêve , jufqu^atf 
24. Juîii 1342. Pag. 281, 
. Don fait à Jètm de Mo9^ort dtt^ 
Comté dô Rifk^cnd ^n A^gUUrter 
pour r^compenfè de cduî de M»- 
^, qui avoît été confifqué en Ftan- 
et. Il paroît par cet Aéfce , qù*H f 
aroît un Traité d'aîlîance , entre 
Edouard^ & Jean de Monfort. Le 24. 
Septemb. Pag. 283. 

Gommîffion donnée ♦ à Gâutkr de 
jMiifzywy,pout fe mettre «n poi&flîon 
au nom dn Roî des places de Bréa- 
ine^J>\x iD. Mars. Pag. 301. 
• C*étoit après la prife de JVrf)» <i? 
Mètrfort , & en vertu du nouveàti 
Traité fort avec Marguerite fa ftm- 
l«e; • ' 

lEnvordu Comte de fikrtSwnpto» 
tn Bretagne. Dn 27; Marisi Pag. 304. 
'■ Lettre furTéleÔiondu Pape Cle^ 
mené YLXhx 8. Avril. P^^. 310. 

^ Ajnnit IJ4»'. 



.Env^y 4q R^hértJ^Attou en Br^ 

T^^Uvd rat<n^es^q«2i:éubliâèntle 
Comte (j^ J^TûT^i&^w!^» Lieutenant 
|>f>îir^ le JSipî ÇA =^^<?<> & ea JBr^i. 
i^Ç >« Hii 4Q<IWnt pQOYCiir de cxmh 
^S 4^^ i^i^«s & des honneurs , dan» 
k Royaume.4^ .ir<i*f r. Le 3. luillct. 
•^«. 3îd * 333i. . 

JLrcttrc i'£do0mi. à l\ui des Lé* 
^AM<> à qui il (e pl8UitqttePi6/%# 
^.Oit xm^m 1? ii^«ve , pu: des hof* 
|;iJjce% aP9)ràXeç iiir mer , & en. 
G^ffé^ffc.S^Aott. Pag. '337. 

Mf8K>ire ^^ î2srque le jour du 

départ du Roi pour la BrJtagne , le 
f. Oâob» 1342. P<ïf.;34if. 

Pinfîeurs Aâes datez dé la Rojirè 
en Br^te^ne. Le iz, Nbvembrtt 
P<3^. 34 j. & fùivantes. 

Oir4rc aux Shérifs if AjtgUttrre y^ 
♦ de fiiihe publier la tcêVe , jufqu'à 
la fête de ^x..M<:helti4fi. Pag. ^fj^ 
Le :iO. Février- * 

MénK>fre , quf margne le jour dd 
retour du "Roi en jltfgîete^fe , le iv 
Macs 1^343. i^^« 3(%v 

&ef de CkmentVÏ, quî notifié 
«u Rôl y qoe fttiv knt les Conveirtîon^ 
ée la trêve, Pbili^^ a promis d'fen- 

i^oyeir 
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•«oycr fw Ambaflkdeurs â 'Mî^tÊ ^ 
& le prie d'y «uto^.auffi lesfiens'. 
11 lui dit «acorc , < -que BbOipfe a 
offert de mettre feàn^ de Monfétt en 
liberté ,, pourvu qvrtl ' doiMIe- des 
Camions pcnxF fim ratonr; mât^^ue 
ce Prince tf a pu encore en* trouter. 
Jif4. C4[/..3^ïiwi. f^ijf. 385?. » v '- 

Plein-poa¥oit4 donné pafJEi&^Mnf 
àfes AmbaiTadeupp/^pour Al4e# trai- 
ter devant le Pape ^ mn m ^uâke^ 
fèd ut privatâ perfond , ^ M^iaiore 
fommunl, J^(7« /li forma ^ iî^^ fij^^^ 
yudicii , y^^/ fxtnajaSfialiUr \ ^ a^ 

mi^abiliur. De zq* May. P%: 36(Ji 
l^avôi d'autresi.Ambafikdears^att 
Pape , pour fe plaindre que la trév^ 
n'a pas^ été exécutée en tous fes ar- 
jiclest, de.U part de Piifif/*? , & 
pour excufer .Èdonard^;. s'il ne fait 
pas partir fes AmbàfTadeurs ,. avant 
que' d'avoir reçu £idsfaâii3n. la 
May.. Pag, 567. 

hettred^ Edouard au Pape ^ daiB 
Jaquellfe. il fe plaint que ceux, qui 
pnt enjeyé Nicoks de ERfco- fom En*- 
voyé y ont été pardôtfne^ trop lé* 
jç^rement;. {l.laiditfraûjchement'^ue 
les G|rands de fomJlôyiaumes*'oppo*' 
fent au départ de fes Plénfpotentîai- 
UteSj.jufqu'à ce qu'on lui ait donné 



fiilisfaâion iSae est- jcrflcie^- ft prend 
occafian^de Ikdè'd^m^ndc^^tniauf-^ 
condvSt jettrftotdioàire ; 4k^^ le^ud 
foleat fpecifiçe^^érfes Glfuafes, qui 
mettent {è5AffîbAflSideufB4 coavert 
dcvparelltes viol<èà<3ès. Dii'6. ât JmN 
l6th 'Pag^^ 3^'.' ' 5i'î--''î tri..:'.-.' '.. • en 

poofiJ^Aibbaii^c â>1i[giinel>isi'â'>f^r- 
^îr«f . ©«129* Apân. « «R^; 38T. ' \ 

il fei.p!îahit (fe^diverfês kifîraâiohsdé 
Hmêvé. iir ednlem ^à la pfok>f)g«A 
tion du .tférmr)lifi^{fi6ip0lir' îe Trui-^ 

^j&/il a âéjà.•pfeiî:^rite. Le'lp. No- 
vembre. Pag. 394.* 

Autre Ldtre pour demattder *■ le 
fau^onduitjLej.Aoâr;' Pkr^^^ipw 
. -s Fiotn-pcttivoiff ià l' Evéqtift dfe -NW*- 
t{r^ii& , ponr! pôtter déspledtitcs >à<a'PA- 
pp<^ fur les :infiraaionftid«:ltt«ttîêre. 
jài^f.g.AiDÛt. iPu^J^t^. ^ ,* ' 
. ' Brçf de Clet^ev^ V L qui demândei 
qu'£^<B^^^'iQi eiwoye rÂtnbnfl^de 
iblenodle <|tt^ii kâ ii faki^p^erj 
^^qi^e^ ftloii'.lèsicotrmitîons; ilyn 

ato psuwi tes Âaibafladâu^v'^ti^^^u^ 
F^iadcdie.X(»i.fiuig/.;il le puie^aQl^. 

-f. ...... . qïic 
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qa« l'un i'mlr^^.ettic &b cK&g£ de 
foiL feçf e|L, & j4«!i^tiit; ords^ de «^e 
Ijui .<:Qnuimaiqiiier , ptomcttaot de le 
tenir , ^afi fitb (Umftffinns fyUlo. 
î. là. Deçemb. Pég. 4^^ . 

mi îtti avoiem écrit de^Lyotr-^^ potic 
vmfyiîmit. %xf&ffitn âoknt envojrct 
pQqr i'exbêorteridt {aile IlUtitdît; 
qu'il oe peut liait€r^lansi«fiaitid* 
faiiciD.de ftsAlHet^ qu'il ip4éja 
i^pofldtt la méths ckoft* au .Noiide 
du Pape^ par rnWl de fou Goiifti] , 
&q4*ilne peut^eâidéyoïtsr. 'Le 18. 
Jnnyier, .JPiz^4 439. ? Ibîparoit) par H 
qjui&le Pape le j^efl^dîaBaaidcimier 
f^s j^llitti ce qui rcgardoil fins dbutf 
yean de Mvnfort, ^ 

. Lettre 4'i£ri&/iwril an i^ape , fur U 
?iolatioa de Vautré? é eB fii^^jnr, 
par laÀ^f t d)es:S'tigii0ms9rfir<erbiis d6 
capitai):àiPad9.>Iie 6. M|i> <^» 6^3. 
P9ti^ <»{ttf Lfittité qui èâ fon iQfi- 
gue, EJoMar0i'fàSi/ùke. Ikdre téCÊu' 
pitûladdndetouiece qui s^étbitpaffif, 
depuis le conuneacemebrdelaguer^ 
p, juf^'il la trârédoMuë en Br^ 
iMsf^tf,; apsfo "quoi il ajouté ; ^^Ee 
,) eàmfic^.^P]uii9iùTideiRe',fiii> 
^ difiter^m Trei^BrUm fi^dâ re« 
: . „ deun- 

• Annêt tj^f* 
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^ dcuntes în At^lmn , dimî^s pavt^ 
„ cis MinîanV noftris in Britimnia^ 
^,. pro t^imœ djébram: f^mîum^ 
^ & Ck>a4i^i^i^ni noftrorum , ibî* 
^v^eni ordtnàflcitMw Nuiicios h0& 

„ tiam, pro Traâam jPâdsv traaf» 
^ mittendc»^ psoat condk%Dfii foc* 

^, €%]$% pfiitlewter pmigemtâ men« 
H, jQPfinoftram^ de morte vvkittlfde^ 
v^ qUorunthm Nobiliam moMs^ Mhm^ 
^ Tfmfimm , '€aptorumAm lirita$mia ^ 
^ & de.fçeciaH pracepto^dtâl F^'^ 

^ ^aiditocum ; accnoa de ftrdgë ^ 
M &depoptt]atiQn£;-magnâFide}mfn9 
^, & locorum noftrorum in R^haH;^ 
^, ma^ Fafioma^ & alîbî^ ae Traei 
^ tatibus fatxiolis .& occtil(î$ cuni 
^ Alligads & f^bditis itoftrf&f bàbn 
^y tk^qaos fie 2 nobf^ aùferfe & fi** 
^, . bi atlr^iere nkebatur ; ac aliis ^ de^ 
)4 facili non iiumeBa^dîifla^^tiis,^ 
.^ injuriîs , contra diâas Tneitgas ^ 
^, pet partem prsefati l^Mippi , tam^ 
^ în terri qaamin.matimèts,&at^ 
.^y temptatis , per qoer diâa&Tr ea^ 
^ nofcuntuF per psbrtemdfâi jPM//^ 
^ j^îi, nororiè difibtai t«e. ' Il ajoi^ uH 
^ ftr^ftm iës: Ut tac^amus de eï. 

„ cciB. 
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^ cefflMi» per Nunctum- Sanâîtith 
^f VeftrSfpriddnproconfervatioDe 
p Treagirampr4Bdiâaiiiaii)4nHraai 
,} in . Brittaniam 9 perpeti«ri« ; qw 
^ qùod fedâflè debult diffidium ^ 
9,^ propciifiàs «xcttftvit ; no» Goafer* 
n vato^em Trea^unin ^ ftdr Pàrtem 
9i}<çofHra' nos &. qo^ixis potins lie 
y^.oftendeni ; fitpcT' q»0' Sataâkas 
yt V«ftfa,(fidYftFmèiliâ) ttiftcdfora 
^, noa adhiboit, Imt fuper hbc foif^ 
ti fet, ut decvk, requiflta. 
^ : Celte Lettre. £iU veî( manlfede* 
xnâeftt rerreor^dans laqnelteiklSf e^^ty, 
^ içMU<Ëf(9Hiilori6ii8 François Ibnt 
^c^liktf ; eo aya»(tatqw les Sei- 
gneurs Bre$omî décapiter à Paris é- 
t6ient du, parti de Charles de Bhis^ 
àk qu'ils avoient été arrêter à Paris 
l^éjEde , où ils jétxiieiil alle% volon- 
tairen^onr i pour .èflifter kua Tcur- 
iipy ; PW$ qu'oa>.voit au contraire^ 
qa'ils étaient du parti.de J^^in Jà 
Monfwrt^ & qu'ils fbmnt ^nêtet en 
ÈrJtague. Quortutd/un Nobilium , dit 
Edouard^ nobis Adhiurentium^ Caftih 
rjim in Brifamià^ Cette erreur, to* 
lontHi^e, oaDon*, eft d'autant plus 
importante , que ia mort de. ces Sei- 
gQeudC^iM^twt.le prindpal. fondement 
de U.rupture de UiréveV^ ce 9ie 

ces 
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ce^^Hîftoriens avancent étoitvrai\oa; 
ne fauroit jaftîfier Eda&ard d'avoir; 
mal à propos rompu la tr&ve. En* 
effet., quelle raifon au^oit-îlpâavoiri 
de iè formalifer de. la mort de Quel- 
ques Seigneurs du .parti contndre ;: 
quand mëme.,ainfi ipi^Argemr/l^ç^ 
t0rie& de BrAagMc Taffiire, ils au- 
reient entretenu correfpondance a-^^ 
v^e Ittî'i N'^toît-îl pas permis à> 
Philippe & ï Cburks tk Blois.àc pU4 
nir leurs pçopr^s fujets ? Mais fi ces 
Seigneurs étoientdu parti dcjeandéi 
Monfort y & s*ils furioit arrêter ei¥ 
BrAapfe , pendant la trêve ; cotn-« 
ment peut-on excu(erPj&//ir//rr,ftEr» 
cette infraâion i _ i> 

Il femble que:PW%><. voulut don'*^ 
ner quelle faiisfib6aon i EioÂari^ 
en titrait jeun de'MiMffort de la Ton» 
du Louvre^ft en le laifTant dansPa^: 
ris lur fa parole. Mais Jean^t^Mx ne* 
fe crut pas obligé de la garder., s'é-?^ 
tant évadé de JParis , alla trouver^ 
Edouard ^l. qu'il fit un nouvel hom*^» 
mage en ces termes : Jt vous recon^. 
noij^e droiturel Roi de FrâHce ^ ^ à, 
vous comme à mon Seigneur Lige^^, 
ib^oiturel Roi de France , faffe mon. 
hommage pur la Duché dejBretagne^ 
que je clame tenir de "vous mon Set* 
^ Tom.XXIIL Part.z. N gneuri 
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gMâMfjisf diifiemz vàfire Homme Li- 

Stkvie (jf ék hemSré y^ de terrien 
Hurej à vivre ^ à mourir centre 
tetites gef^z. Le 20. May. Pag. 45'2. 
• Déclaration d'£<fcie^i fur les caù- 
fts de la guerre, & pour jufiifier fa 
ac»idttite^ Du 14. Juin. P^^.^SÇ- 

Hothoiage fait à EJëûarai^t ùef- 
fivy de lArcùMr ^ Seigneur Normand^ 
qui s*<toit refugîé en Anglettrre. Le 
13. Joîn. jRje. 45*9. 

Biille de C7^i»m V L qtitrépoM 
\ la Lettre «fEdoàaitd dti 6. de May. 
Cette JBtElle cA remarquable , en et 
<|a-eUe dosne toarietort iEdedarJ^ 
dans la rupture de la trêve. Oti 
ce qui m^engage à en ezaiBîner les 
piincipaur ' articles ; pa^e que de 
cet exadieii d<|>end r^laircHlehieiif 
drcd fafr^ qtte les Hiftôriens ont lait 
té dans une grande obfiniri té ; ce 
qui èâfun des princlpaui ufiiges,qa'oD 
peut tirer de ce Recueuil . 

Ferrûyilt ce Pontife, fuîa illi gf 
diSastuùs Nàbis mijffds Ùtteras Soi" 
farumtj ne veritéteHt forfitûn igner^ 
Jkanty nndtu pefimunt heis ^ & âH- 
qmata£iitrum\ inqnihnstrravernnt j 
mteAfiitety fâSum taliter recitando. 
Voici les prèùVes , fur lerducllcs il ' 
Afk fottd«,potir convaincre JEdoûàri^ 

qu'il 
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^a'il eft rinfraâeor de la trdirè; 

I. Il lairqvochéqù'iln'a pasexe* 
enté les Conventions, par lèrqacllcv 
il s*étoit engagé à lui envoyer des 
Ambailadeurs ; eptre lefqaels 9 y 
anrôit quelque Prince du fknrRôyal^ 
& que Pbiffpi «Voit ùzisSat i ces 
deux articles. 

Four répondre à cette objeâto»^ 
on peut dire^ qu^entre les Ambafltu- 
deurs , cpCEthàard avoit nommer, fb 
XtovivàitntHemyJeLefu^t^ Comte 
de Deriy fon coufin , te Hughes Sfeàh^ 
fer , fils â'une de fes confines germai^ 
nés. La noniinâtion de ces Ambafr 
fideurs fe prouve par le Plein-pou^ 
voir , qui leur fut donné , &. qill £è 
trouve à lapais 381. deceRecueuiL 
Il eft vrai 4)a'avant ^e de faire par- 
tir cette Annbaflàde foleanelle , il 
envoya au Pape d'autt'es Ambafla- 
deurs<, pour le pl»ndre dé qu^qués 
infraâions de la trêve, & de Tenle- 
vement de /%y2r# ; comme aufli ^ pour 
demander un fâuf-tondoit , en la for- 
me qif il lé deflroil. C'Qft d« là que 
le Pape prend oécalionde lui objec^ 
ter qu'entre les Ambaflkdeurs , qdi 
lui ont été envoyez , il ne s'eft point 
trouvé de Prince de la ftmille Roya- 
le. Mais qui ne voit que cetteobjee- 

N 2 Uoa 
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tton eft illnfoire ; puis que ces fiàn^ 
hiSkdmxts n^étoient pas envoyer , 
pouf traiter la paix? D'un autre c6» 
lé , £ Edouard ne Ifit pas partir fes 
Flâiipotentiaii:c6;c^ét oit parce qu'on 
imr/lui doiinûit JiucAne fatisfaÔidn^ 
fui renlcvemeiit de fbn Envayé , & 
que même, fans fa participation, le 
^ap0;aVQit abibus ceux qui avoient 
connnis i:ette y ioleioce' £n Jecond 
iieiXj, Jeim de itftf^^Abît' retenu 
fn ptiXon , contre les CohventioBS de 
H trêve* Enfin ., le Pape refufoit 
4e donner aux Plénipoteotiâire^^jy» 
fiais le iauf-^conduit , en la forme 
jUn^Edoâardltdtmsaxioit. Il ne de- 
•Voit donc. S'en prendre qu'à lui mè- 
. jne,du retardementdes AmbafBuieurs 
^ffghis , jufqu'au tems de iamott 
jde$ SejgneursBretOûs. 
. 2, A regard de Inexécution de ces 
;Seignçur9 , :yoid coniment le Pape 
^cufe ce fait. Il dit qu'égayant.*- 
4;:rit au Kot de France ^PM^fe avok 
répondu., qu'il avoit fait punir ces 
5eigtteursj| pour divers: crimes qu'îk 
^voient coitunîs., & pour avoir tie- 
Je la, tr^Vje en Bijfag^,. Que d'aîb- 
Jeurs ces nvêmes Seigneurs avoiènt 
^uré, qu'ils n'avoient aucune forte 

4e confédération avec j&fa«4r^V-^i^ 
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fbttletnçnt avec Jeau de Munfcrt y & 
que ce Cointe,<mt^toit alors prtfoa^ 
nier, à^ rP^is , aflufoit. de foa côté ^ 
quUl n'ayoit fait aucune alHance a^ 
vec EJoûant. La foibleâè de cette 
excufe. e& manifçfte. Philippe pbu^ 
voît-îl' ignorer que la trêve s'étoit 
faite en Brét^ne^ à Toccafion de la 
gaerre qv^Eabâari y avoit portée^ 
«n faveur de Jeun de M(mfort ? D'aill- 
eurs , . il n'eft nullement vrai-fem^- 
ibiable que Mpxfort eût déclaré qu'il 
n*avoit point fait alliance avec .£- 
^Aard, pùilque c'étôit en vertu de ' 
^ette^Iiance , que Iftliberté avoit été 
eipuléediEins le Traité de Tréve,^ 
!que cVtoit vraî-^fembUbiement i 
•cela ^ul,qu*il étoit redevable de la 
.vie. En effet , iahs la prote6btav 
A^ Edouard y il auroit été ezpofé à la 
•rigueur des lois, pour avoir pris les 
:armes contre fon^ Souverain. IlnV 
jvoit donc gbrde de fe priver de cette 
-proteâtion, e^déclarantqu'iln^aïKÀ 

Ïoint fait d'alliance avec Edouard* 
Lemàrquotts encore 4ue Philippe a- 
.iFoiloit que les Seigneurs, décapites^ 
étoient dti parti àtjAan deM^nf^fP^ 
,& qu'il neni€(it.pttS(qu^ilsn'euflèn|t 
.été arrêcieîx. en Brèagne^ ainfi qu'£- 
-lAHâftfr^ Taflurolc dao$ ik. Lettre au 
^. 1 ' N î Pipé. 
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ARTICLE I. 

MW 19. W^/^^«lf d'E4ouard 
in. defuts le. Ctmmeneement de 

tient un très^nod xionp* 
bré de V\éçB$yqidÀ!f^^YéQ/t 
I,. Jtr^d'an^rw4«&gc,pour 
1 écUinciflemeat 4e divas ,év:etiê- 
mcfts 4u .Kçgne ,à!EdQ$^i\ 1 1. l'nii 
de$ plup cGi»fi4çi;^le^ de rPHîttowe 
dAi^l^en:c. Mai$ wounc il n'èft 
pas ppffihle 4e parler , danj un Ex- 
trait , de tous ces Aâes qui^ Qutre 
qu'ils fçnt içn %xo9 grand nombre j 
oe font pas également importan^^ 
je Ole \^v^x^x à qaeiques<>'utis de 
<^^K ^ pc^HY^nt ifcBVir tl édaîrdr 
^velwe ffKt.^bfcor xui.donteox, on 
4^guifé par les Hîftorîens. 
TrgmeXXni. Pa^t.a. L Les 
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. Lçs ^thite^yqix^Edoùéurdill. ayoît 
avec la frastci jétàni cbmine koen- 
tre , "où toutes fes négociations a- 
bontiflbi^nt^îl éftnéceuafre decc^- 
^bicncbr par-éet Article, cbmtn'c le 
^Dlus impprt^nt , (k, celui dont tous 
les autres dépendent en quelque ma- 
nière..! ir »' 'j i 'i' -i .". 

■ affaira îï'Edouard <iv^f la FrOKce^ 
depuis le commencement de 1338, 
mq^H'^k ta fin de iqfd. 

♦ Quoi '43i^ Edouard cAt employé 
plufieurs années à'fe prépareçlJa 
guerre contre. 1^*1%^^ t^lois\\ 
que dès Tinnée précédente 1337. il 
eût manifeflé le deflefn , qu'il avoir 
de lui arracher la Couronne ;.ce ne 
lut pourtant q\f au mois de Septem- 
bre 1339. qu'il put fe mettre & la tête 
:dé fon armée. Comme fon inten- 
tion étok d*artaquer Philippe ^^x la 
Flandre ; ce fut aufli dans les Pdis- 
iat ^ fic en Allemagne , qu'il tâcha 
principalement de fortifier fa ligue, 
par de; alltailces avec les Princes de 
ces quartiers*là. L'Eiiipe'reur L«/iri>. 
de Bavière , les 'Ducs ittàrdkanHk 
4e ÇmeUre , le Comte de HaynâtàAti 

* Année Ij^t. 
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flétmaMs ,q\xl étoicnt alors gouvernas 
par Japtes ^ArtnreUé , & les Princes 
Allemans voifins de la Flandre , é- 
toicntceux dont Talliance pouvoir 
lui écre la pUis avamagenfe , pour 
faire réiiffir loa éntreprife. Il avoir 
déjà fait qqelque^ TVaitez avec pla- 
fienrs: d'entre eux , aînfi qu*ôn Ta vu* 
dans rErtrait du Tome précèdent ; 
nms il étoit néceflfaire qu'il allât lui 
mime datft les Païs-bas ^ pour con- 
firmet tontes ees alliances , & pour 
prêndccr avec 'fts Allie* de iuftes 
mcfuies,^'POur T^ecution de fes 
projets. \\ partit don<i i*AngUtèrre , 
au mois de Juîll<^ 1338 , pour fe 
rendre à Aniters^o^ il iejourna plus 
d'un an , afin d*jr régler toutes fes 
afiaires. Peu de jours après fon ar* 
rivéc:^ il -alla s'aboucher à Cêlogne^ 
avec l'Empereur^ qui tui conféra le 
dtre de f^tèaim ^ de l^Ewfire. Oti ^ 
vu dans l'Extrait: précèdent 9 que le 
Comte de Haymtut avoir fouhaité 
qvC Edouard fût revêtu de cette Di- 
gnité , &r^s^oute k'Rcii lui mi" 
me crut qpt^dUe ioi (èrôit utile , pour 
engager {fliifièuts Princes Allemans^ 
dans la JLiigvML> • '• . 

Ces affaires l'ayant occupé j'ufqu'ail 
mois de .Septembre *; 1339*. ce ne 
, *.AnMie 1339. L x fut 
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futqa^ea-ce temps là qu'il feiakl 
.Jatete de fes troupes, pour etitver 
àms lès ternes de fnmtt.. On troof- 
ve ydans «ades Aâes de ceRecvai], 
% que le %t. du im&Be mpis , il itôk 
1 Marfbieme , ci^re St. 4i9kmi ic 
D<man^ d'où jl sVivwça dfttis )e 

que Pbikffe de f^ahh s'iippcodhoit^ 
j^vec une noii4>reu& anuife.. Lafii*- 
perioFit^ des çBMml5n-eflq»<clia|tts 
qu'JE^Miir^^ueptfllt V^htifir^mr 
ks aller Teuçpmrer; d wmte sqite ks 
deux armées (e trouverapt^ bioftHtAc 
u0èai pfès i'ttiKe de l'uptte , pgnr 
donner l>atailt€u IfiiUifpeMumëmeà 
Bd^éfrd un à£û f qutiuc éccepté fiir 
le .champ.; ^ te jour >&Jc.lieuétQieDt 
déjamaifqueft,pmr d6eiéerla.^tiiBsd** 
le, par uu csmibat^génétal^Ioiique 
fbilifpfi fe nsâra tout it'nn* éoup. 
:fims aroukiiricambattce. On pie tend 

Îu'il fut imUnidé^ptrides letti» de 
\iém jloi de NéMts^tmii <Adirolo>- 
eue « qui lui p^îfoit un mauvais 
UCflefu Quoiqu'il «Débit, Edèàmri 
A vo^M iMm ïàt rfefJB^rsnnoe ^e 
dQiiMr.iiatiîlte:,:ftîfnfcita de ion cô- 
té dans le ILynémf. Ob)fik>dc oceie 
manifte 9ue«ieinoaccttepreink- 
MCamFiglic , lauc icfintion de âog. 
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Edofhtrd pa{& le refte dt cette aa^* 
nié à An^rs^où' des affittte» impOT^' 
taotes rarr£tereaii,}Qfqa*aiiBioîsdo 
Février de Tannée 1340. *Lanégo« 
dation qu^ilavoic commencée, poar 
fiûiie entrer les yiDes de FU»ire à!m% 
IttL^ue^ étcHt.ce qui i'occnpoic W 
pioSi liés Tan 1331 ^ il aroit fafe 
arec elles tm Tratré^ qsi ne les ea^ 
gageoft^ <{â*à obferver 00e exaôe 
aemralteé ; maisi eoifia il vint à bout 
de mettre ksFtamamsdansfonpartii^ 
à^ copldimia qti^ii j)r0&dr«)it le titre 
de; JZoi èè tramt. La rahfon decetta 
amdttioa étoit , qoe les EimffiHrea 
àt-Pèiiiûpe avoie&t iitfpiré à ce peil# 
pie WCL UMBçmlt , qui leur f»foit re* 
g^de? c!ommc un gf 4nd crime , de 
porter to^ liraim contre Te foiive^ 
sein Scigmettr :ds la. Fltmite ;de forttt 
qu'ils cf oycâent fe. ineftre I coavcttt 
de xe reproche: , en ree^moiâiiift 
Edfféari, M cène qualité. Depuis 
ee temps là, Edouard pt\i letitrede 
^V$ de France , & fit écarfeter fes 
atmes de celtes de Frémte , & d^if^<^ 
j^urtt. Il nVft pas bien étrange 

3a'£^j9^ri fe laiflâf pôlter à preù-» 
re ce tîirê , . pais qn^it avoit ceiTé 
de \t donner à P^rA//^; depuis quM 

L 3; airoit 

• Année 1340. 
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pas fait des Notes for ce dernief Trai- 
té. 

Toat ceqaMl y a ici eft bien écrit, 
& l'on geot lire, avec plaifir & av.<^ 

^'on a.nomp^z » cm écrit 9 mitm^ 
.^uand il fç uoniMat.V La Préface 
ce les Ko^s de idr. Z>iiri(fr ne c«- 
dent pas aax Anteors, qu'il pablie, 
foit pour le ftile , foit pour Texane 
.cpapoîflTaopp ,4ç laiIi^qg»€jU«/«<5; 
< éc après ayqir , vu. cette pr^nuei^ pro- 
.duâion f^e f^ plpme , on fo^^aitei a 
qu'il continue à faire part au Public 
des fruits de fes études ; contre (e 
defTein , qu'il avoit de ne rien écrire ; 

— Sutka eji démentis^ càm tôt 

nbtefue' . ^ 
yiUUfUs oécurras ',! ptritune parcere 
'•• ' cnart<e. ' . ■ 

Si je pouvois dooi^pr un Eitnuk 
de ce Livre, on verroit q^e ce n^Wl 
*^pasenvaiQ, que j^ parle ^^/li^ifortè. 
^Çciu^ ^\ n-414 ,po}i^ dc^coophiffin* 
.;Cc4^Dr/ï|itj,.neJ^ifler<yit pa^ deUre 
;.cet Ouvrage , avec utilité ; pôarv.â 
•qu'ils fouhAitent de.^'inftruire de la 
, purjBté de la Languie Latine* Ils ^e 
Jjotqdront , avec raison; aux Traitez 
r, i\i Zh€fii^rm Cuh^ liOtiffifaùs/^ ,&^,i 

ceux 
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ceax que dirers Savaos hommes ont 
écrit , it LdûnitMe veri ^ fabè 
fygfééfa. 



ARTICLE Vlil. 

Livres dont on parlera dans la fuîté 
de ce Volume. 

1. 7%e Reafonnableutù rfConformky 
tù the durci of Éngland &c. ^ 
Benjamin Hoadly. Â Londres 1 7034 

2. A Brirf Defemfe rf Epifeopal Or* 
MuûtioHy by the famé. A LonJrtt 
1707. 

3. A Difcêurfe rf Cbwrcb Goverue" 
ment Ac. by John Poitcr. A lam^ 

<■■..„,... 

JE parlèraide ces deux Livres , dans 
la féconde .partie. de ce Volume. 
J'ai mis feulement leurs titres ici^ 
pom^ a\/3oir occafion de defabufèr 
qnel^i^s^peribanes; qaLontpcMré^ 
en. Angleterre ^ que ceux qui m*a*- 
▼oient envoyé le livre intitulé , les 
DrMis it PEgtife Chrétienne &c. qi|{ 
y a fait tant de bruit, m'avoientdon* 
né unfi,recompea(èypo(Dr en^psu^ler. 
Il n'y a jamais rien eu de plus faux ^ 

& 
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& je puis prbteiler, en honétehom* 
me , &;devant Dieuy qae je a*ai ja*^ 
mais eu , pour parler de ce Livre-]à , 
ni d'aucun autre , de promeflê , ni de 
recompenfe. Ceux qui ont publié le 
contraire ^ ont pub{tj£ ^ùjrfialhtkgej 
Ibitqu^ils raient inventé eux mêmes, 
011 qu'ils aient été trompeï, ttarqutlr 
^ue autre. Je puis encore dire, que 
je ne fiché pas qu^il y ait. perfpnne, 
qùini'aitenyoyéd^Aneleterre aucun 
livre-, dans la vue dé faire imprimer 
^n fuite en Anglois rExtraic , que 
j*en aurois fait ; quoi qu'il foit vrai qa6 
l'on a fait traduire quelques-uns de 
mes Extraits, & qu'on les a Dublieï en 
Anglois , ï Londres. C'en une cbo- 
&, que jenepuispas empécherqii'on 
ne faile , & dont on ne. me doit pas 
rendre refponfable. D'ailleurs je ne 
4is jamais rien , qui lie foit avanÂ- 
geux.au Gouvernement & à TEglife 
4' Angleterre , comme ils font éta- 
blis par k9 Lois ; & il n'7 a perfbn* 
lie , ni deçà ,! ni delà la mer , qni leqr 
ifoafaaite plus de bien j que moi^ 

• * 

^ A Treatife coacernmgthePriiuipUs 
.. rflfymaftKmtwlegéy&c. tyGcàt^ 
. geBerklqr* AlMUmijiiX 

i F i N. 
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mille écus padni les Grands , ainfi 

Sue Bucbana» rafiare. Dans letems 
OQC, que David mioit être mis ea 
liberté, Stttmt s'empara pair furprife 
de BarwicÂ ^ & y fit mettre le feu. 
Cette rupture imprévue obligeait £- 
éhuàrd à jprcndre d'autres Biefilres , 
il fit renfermer David plus étroite- 
meut dans le Château d^Odièam , & 
marcha vers les frontières des deux 
Royaumes , pour recouvrer BarwicH; 
ce çtttt ne lui fut pas difficile , puif- 
qite les Ecoffoir l'avoienc abandonné. 
L'expédition à'EJaûard ne ft ter- 
mina pas à Barwick. Il ft rendit en- 
core maitre . à^EditHbùmg , & de 
Roxbôrougb , & ravagea impitoya- 
blement quelques Provinces d'£^^^. 
Si k n^ure du Traité ^ commencé 
avec Izrrancs , ne £ÛC arrivée y en ce 
tems-là : il y a grande apparence 
q'o'Êdoifard fe feroit rendu mattrede 
toute VEfoffe. On ne peut du moins 
douter qu'il n'eftt ce aefïein, quand 
oh confidére que. dès ce tems-Ii , il 
commença ies hégociatiotis avec 
BaU/ol; pour fe faire céder tous les 
droits que ce Prince pouvoit .avoir 
fut ce Royaume,) comme il parott 
par quelques Aâes de ce Recueuil. 
Cette négociation qui vrai-fembla- 

ment 
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ment fat interrompue, par les prépa- 
ratifs <\xC Edouard fut obligé de faire» 
pour rccoinmencer la guerre contre 
13, Frafgce^ • futrenouvelléeeni3j'6. 
Edouard s*étoît fervî jufqu'alors du 
nom de Bn/Tfo/^pour faire la guerre 
à VEcoJfe '^rmis enfin il leva le man- 
que, & il voulut agir en fon propre 
nom. Pour cet effet , il fe fit céder 
par Baillol le Royaume d'Çcoffe , a- 
vcc toutes fes dépendances; moyen- 
nant une penfion annuelle et deux^ 
mille livres fterlîng, qu'il lui donna 
pour récompenfe ae cette couronne 
îmagmaîre. C*cft par-là que finîf- 
fenç fes Aâes de ce Tome , qui re- 
gardent VEcofe, Nous allons pré- 
fentemcnt parcourir les principaux. 

On voit t dans Tannée 1^38. uA 
Aôc , qui fait voir la dépendance de 
Bai/loly à regard de VAffgleterre, C*eft 
une prière, ou plutôt un ordre à 
Baillai dé donner le Gouvernement 
de Pcrth i Thomas Ughtred^ en ces 
termes : Cum fro reipublica ac 'v^ 
trorum 6f noftrorum fubditorum cor»' 
mBJo i^ ntmtâte ^ de Comilhf nojlrj» 
ordina^erimus qu$d Dileétus Ssf tidt^ 
Us nojier Thomas Ughtred habeat cuf- 
todiam villa SanSijohanms de Pertb 

in 

• jinnéi 13 f 6. f Anntritl^. 
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tn Scotjâ^\ . « / . Vejiram amiàùm 
re^irintus fgf r^amns , quaùnns ti- 
Hem Tionta cufiodiam vULf^pr^iâa^ 
f/r.Liffgraf vtftras Patet^fs , fnjor- 
ma débita^ eontmitsi fiuiatis. Ttfte 

CuftodQ'AngliaB. Du 4. Août. Pag. 

70-. 

. * Ordre de payer -^ -BadM poqr û 

fttbfiflance trente fbas pur >ûart «d 

iems de paix 4^ & cinqoaate en tems 

île guerre. TefteCm^tik. ^Oa ^.iA^l 

, Pardon accordé à T&omaiVgèfrfi 
pour avoir rendu ht ville de t^^r/i 
aux ranemis. Du 2.9. Qâobre^ P^- 

,^ Affignatioa f à BailM dp^ux^- 
te fous par jour , en tems de poix , & 
}de fôixance, entéms de guerre. 
[ ^ Divers congés au Comte de Mjff- 
rat prîfonnîer en AngUterre. 
. Pouvoir donaé \ \ Henri de ht^ i 
\cajlre dé faire la* psùx, pu la trévt, 
avecles £rç^//, Daio.Oa<>b.i'<^. 1 
^iSo-, ., , . , * 

Ordre d'aifembleruneacméecpp- ; 
. tre r JEr^^. Du 4., Novemb. P^f- ! 

Sauf-conduit j$ pour quelquesEa- 
^ . * Année \%i^. \ Année li\f^* ^'Jnnii 
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i^iftirÀc ÙMùia Brms voumc «n jfm^ 
gJeferre ^^ pcmr tttiter értc le RoL 
Du xo. Marf. Pnç. 303. 

Ordre ^ d'c^ferver exaâement , a- 
v«c les Eciffms , la- trêve conclaëea 
Bretagne. Da 20. MtL A^. 367. 

Oracè ^d^aifTembler des-troapes ^ 
p4Mr s!oppQ&r moLZ Ecafêis ; qui ^>r es 
ayov fitttttiie irràptioa en Ai^leterre^ 
& ^^e reiim , itibnUem toutes 
léors fofOKs^Mèr fincsetioeBoiivelle 
upwfion. TefieCufioif. Da 20. Août« 
fX4. .Cettè'dat^eKremarmMiblesen 
œ (|Q*€tleiUt T^ qwe le Roi Z>^>f;i^ 
aroie comaieaoé les hoftîKlcx, mé-^ 
ne avant la Intaille de Cr^, qui ne 
ft donm qoe le 26«.da même mois. 

Lettre du Régent àiAngUterre \ \ 
r Aicbeféque : flYmk , ponr le re- 
iBtfickr de Ja viâotue de Durbam. 
Du 20. Odobte.;. P«. T28. . • î 
: Il fwott de cette Lettie., que te^ 
Prélat seVécoit'pascontentédedon* 
x^ fet ibinsâ la lev^e des troupes, 
pour téûàet Joa^Ecoffois; mais qu'il 
s'étott trouvé à la Maille.^ Veftras^ 
i^ffffr,^ fiddkdiem isijirauiiti^ém 
fr^Mifimof j pr0 bomre mojbri mnù^ 
9fh^ isf. tttttfm^ . Ke$ mftra. publics 
Anglicémte .c^tfrif hoftiUs . im)afiùms^. 
. Z^me XXm. ?ViVi.i. O Scotê- 

♦ Annii x J43' t -4^^ H^* 
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^^en^ été j>rîs vdaquif ^hi ibattSie^de 

Comtes â la mopr:^ & RépfcwscôwM 
a^ .Comte 4e ^, ^ar^ahdiLRon 



1 ^ff.^ cmticf^^ éWtr^AStci , otri rt-' 

Îft«€QHBr- ^«-fibciW "èe^Davtth BVur. 
^i<bt€fftitîorf'é€ • 'JBtff«>^,rque le 
Trafké , <ïùFft àé^ocîoif ^ec I>.n>nf 
B»tf«»,dbpâi pî6 poYtcr depr<j!crdîce^ 
à^fe*^di'oh$ ,• icëèptlTe fte 'EJàâarJ/ 

^SjMifkîe«pa^ît pont -i)in^«/ J3r»r,' 
«Hitoc eit*fiirgîî?S'v tirefc.lafp^nïîflîoîr 
d«i> Roî? t I^û 4:^Scpteftitirti iPiâfi^ 

GontiimaHon d^rnéjçocîâkîorisi* 
pdw^ftaScrte'dèi>4^«^' ^^ . 

fôMft'tkîrfht'ltiL pdrïct def préjudice. . 

Irf^eBfeJ.Ml ,C0tffe<«' tjue totrte^ les 
aT%ncç*J^qiic#4^7/Wpbtirrtffaîiie dans 
ld*vThate,-qliiî -fe négpcîe'aVeb lûî,/ 



;u 



•<3oifiirétttTèîit entre les . Coiîi'mtîT- '. 

.'\^«»/#i35'î.'|-^Wf 13$», i^itf|N»/# 
ijfn. SAnnéeiifi. 
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liberr£.de 2>wÂ^i9r«riti</i./Qte9^- 
t^iiara âp e» lâ^a!gi6vfif>Ér,aU«o 

ra v^.Hoi Eâimarê\ 900QO. t^ntectf 
Stçrlixif , 4«nsii|ie)i£.ja9^ ^tooâôL* 
G^qae année; 3. 'i^'U'' y ^rara cré'* 
V£ entre l'i|i|f^/^c oc Vmtffi , .JQ& 
qu^à V rentier pâycHietit. 4. Qii'£* 
lûMwri Btff/ip/ û^ coa)|)rîs'^aQ^^. 
tr&v^cv>5x .Qne PâviéiàfMiss%9\A^ 
Otages, i^s ;iutisBS conveniku» te'* 
gaxo^ntla |i)u^lité dçs Otaœesj^ &>la, 
lureté an jpayement^' ^Alieweafile- 
le 13. IniHênsf^-r. ../*•: -, 
' Ratification d'JS^ojr^friL Bn^Octr 
tobze. P^r^..' 800. ''Ratificatk>R dq 
Pxmce de ffallfs^ ibid* Ces Couvent: 
ttçns. forent 'réd%<Ses ea f<mne de 
Traité foleninel.^ai ftit fig^éà Bar^ 
v^ik i^ i^> '^c : Novembre de la 
même année. P%. Six, ;;Il<ej|lior4» 
prenant qu'aucun .:Hiilpciea -4^. 
gUisu, .ou J&^^/f , n'ait :parl^ de ce 

Traitée » •.. - d 1 »• 

£a conféquence de ce Traité ^ 
DjTpidfyt coipduit à Nctifiiéf^lc fim 
être ioiîs. entre les maîas (ifi^E^iffUs; ; 
&4i;i>àrpît de divers, AÛes de cette 
n)élue âiUtiéë , qu'on h'attend'oit qM 
l'arrivée dès prèmîecp Otage^^ pour 
£tre écjiangez avec ce Prince. . >, 

Ce 



î . •• ^ '2 



' «^^Ge* Ttaîtéii^qram i^s été exe- 

€9if4q ai tvrée ^efs le' nulIteQ de^De- 
•onbf e rj5^i Roiârà Sêuart Regenc 

• HM&fjffe y voQliit ireimâér cette né* 

• }^bd jKioti /eb xjf â , cbmme^ il parûjc 
ëlon î^cîn-fXTOtrofT -dbttiïé par* ce 

^Va^jpX f fes JBnvoyez te 17; Janvier 

-%^^é\^l?éLg, 822.) Cette afFaite trtîtia 

jl|^q«^àii'aiiaâei9$^7. qlie David {ut 

eatiq^Telkrhé^S .aioft* qa*mi le verra^ 

éaiïèlc Tome VI.'-. .. v^*.-»* 

/^iCSeflioA de BtHUl i EJoâank^vt 

.Royaume à^E€offe^.ti.dc toutes fef 

iàéptndmfices. A Jt^ûMs^i^. Duib. 

iJan\ner^s^é^^Ptf^ ^2... .2D.fojvaii« 

-tos^/nci ^ / <'., L . /.ut; **. '*.: 'i:} t 




'90ènead'£ff0^tf ^vinepenfioa anosielie 
-dsdeoxtinttle livres Scerlutgi^payablie 
«a quatre termes. ArB^m^rry.. Dha 

. i:iiip€lmM\&hà^ÉJoiia^ qui pro- 
oiiet dfi laafarftaii: les,4otX} & le^oft* 
tûmes ji!Eco£e , (ans y lien ;cbang^. 

. QatcoBve daosSsu jP^t^. 85^9* qi>!£^ 

• Annii I Jj^^ 



..pour lui f^iij^ùiiccfx^ 

,f^nSks^ qn%^}^ pb^éiS^ .SsBfQ.ù 






-Il- •. .' . . ^ j - '1 

' " ' Jtmrrl affaires hrên^êris. ' -^ 

;^ tromre&es Aâesda&soevoloitié, 

'^négocier , ^mcidiveisi^^aiaBaw^ iî^ 

tout p^ rappott à fon affaire pfitf- 

r^alé ; ^je^^urdireittvg«rse coà- 

:^è la tifmèi. ^ Mais jcgnmie off ^ 

^itiuredt^Sipliqtxârlcs fnjeCs déixnttt 

-«es àégodatiott^i^fans^slci^aj^ctkiaitf 

'tin'iâ^op loiig'iléttdl:; 'je^ixiexoiitni- 

'llerai d'a&digueè ^ép^foiocesasn 410^ 

^4f^ , avise <)«! M eatàm%acier'pi^ 

dant <îe tems-ïà^ 'afe «que cêox'.; <^i 

*^ôtir ront W<^ béfoin i de i9)eli}â?cn 

-«« <:«« Ârt4^$,4iuilEar isoitfirta»* 

^ Ilyadoffcdé^l9^godsdon&,«*c 

M^Ëthpécéur '£i))»»- itiSf^' £4)^16(15 f^ tes 
'=vSlc8"dc*fliî»*-€'i?fc:Oacdo Gmeldre, 

/• r ;. ^ Me 



^JB^ai^Mi^V^fiMtictlKifoeaklit timdtanit 
JiisX^mmàimt pcejtM entre JSîbiniaffi^ 

di^]r a ^"fdpptrcftOQ^e le fîi^itn- 
.Jttte li^ 4«^en£e pour ce iteirhige), 
quoi ^^elle Im 'evjt <té Ipurenrdc* 



' ( 



\ :fi jétL Mivte le €omtoxle\iEftyiiûMfe) 
^beaufrére d'JSdleiNr^. Âf^s l&knott 
<de ce Comte :, il y eut Un difièretld 
^tttieles deox X(Biïrs<, àantMargiu^ 
iT^â l^tiBéb étQJà wave de fîEffl[«- 

f<|fii itt»t ;la cadette s «Nroft é^tiië 
s&/i^<if^iU. EltesnEtt^tûndoteattcm- 
"tet ^eux à ia fiicâcffion du Ham$ti^^ 
de la 5H;i/£udtV& de U Z/tmk^t^ 
^iRoî o'b t ipimve ^dlifvc» Aâes 4 dArïs çp 
- y • dit oTpQi». . 

r.h CkivVTfrit des i Dégébiacioiis >tfrdc 
-j«^^ IX. Rûi de C^/fjrV/r , priiL- 
-tâpatelnfeiit tondiani/le «ntoa^iage 4^ 
%»0«e fiHb ainée i'^doûêri , av^c 
'jrjlV^frif yqui ftit enibite fur iK»xinlé '4e 
j rrW^, £1$ aîné à\Alpbàti^. Ce ml- 
. ûtiiffijtfQtïtrité enfiaarroié ^ api^s de 
ïbngù<s négociatioiis ; : la Priaêdre 
>niooihit àB6ùrdeauK.,eiiaUatitir6ù- 
. ^et fiui ^lovEfi. r, ' • 

On tcouvej^eacon , daas ce Re- 
i O 4 ctteuil. 
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cueail^qoielqaes Ai^est^rfbiitmetH 

beaucoup 1^ ddbrdm t£uis> koOfiii- 

ce combat ^procura une trèv^^fî'Aà. 
ans ;arcG.les Efpagnol&yCri tgfi- 
Il y a de plus des txMtez^i avec fc 
•Roi d^Jri'agon , le "Rbî de Portugal, 

■ ti^Sy les.Ducs àlJlutticbe' ^ Ai^'hbsk 

Efiiperéujr, ^e.Coime de CiwirWf -te 
Daupi^ de .f^i^m^m ^ \Q§ffi»oi ^ 

Cuyeftne y &,pariiciiUe£emriitvar€C 
IÇ'Seîgjàcar deX* 5r#«riotl#-rf/fr^'• 
• <0ft l^wve eturoib)^ )>4flfi8 œ '^uoBûSÊt 
dyicr$ A^es • qui concernêat Ûifl^ 
^^#< :, & * r aûkmsé; ^iree Jiàn à» 
MonfprA ; ua Twît«fait Jim: ^M?^ 
/ifx ife ^« ^ qpl ayaat ^iiti fait» ïérl- 
fonnier «à . îa ba^Ule de Kkn es tL^^»- 
fat copdvûtcipfi >*i^/cfy« ,;'Ottil jdee 
inèura jufqu'ea ijfd^qu'îl obtè*ô 
.Ijit^té ; moyenànt luiie iràii^jl^c 
fept dents; pji lie écu$ s payable ^^di^ 
vers X^ti^^%^^^x^Mmûari\^^xài^ 
la moitié; à condîtÎQir qia3f féjr^rfi'it 
cxaâ«'ment l'autre moitié ^ à chaque 
tçrme. . ' - -u,:©» 

TV 



^ - *Giî y t^otive ehcore ditcts^rojet$ 
jSé rniirftgè -des' enfans ifEdouàtd. 
Tsôdttxas Arâcks foiirnfflhftlâma- 
,^eti-nne iiiHnftf de pièces,' ijti'a 
ftroit trop longd'eipliqticr tiant un* 






',' " '^^' fâjf'àkcs Dmejltqites, 

I^fiïterféur dç X^Angîetenfe * ajràt 
■^ été dan? x»w5 profondé pàîxp^n- 
dftît ces ijr. années , il ne 's'y eft 
pèîntpa^ dVvencmenr qui ait é^ 
auctini^f6îte. TouteÛ matîéife^^dè 
cet Attîclefe réduit dohc i quèl^i^iéjf 
A€tt% détachez dont voîcî quelques- 
OTfs des plus împortans. ' i 

Ordre ♦ de' fe faifir detout Téi 
tmnde ConroflilkySc de PeinmsiSrey 
poA fcrvîr aux frajx dé- là^errc', 
en- donnant des fiâretcï alix Prbprîe- 
té*rtsv Dtt îo. May: ^Bag. 30. :* 
^i-Emphmts ftît^ par le Roî -aux 
Abb^ïes 7 "confiftant en dîverfes piè- 
ces d^argenteric , appartenant iax E- 
glîfes. . ■ ' . : ^ '''''-' "■: -^ '■* 

• Pehîifflîon de ftmîllerdans^îè'Pàïs 
de Oùrnbûàtte^paMT troùvtr. desh*- 
nes' d*èr, ou tî%gehé'; à 'conmtîon 
qurles PropHetaires en feront les 
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cçurez. . • ■/ . • l_. .- 2. -^ 

çier^ du Roi , q} les Affigfi^(lo|l^ àim 
iifes fur fes revenus , juCï^-à 4ott 
zecoun i lu 

Permîffion. aux Tiflèrands ^a lai- 
ne de faire du drap, iSfnsêire fnjets 

:oegtî([^n 

l^pi; ffliï& Mé^e qtfi^^Ty mit 

a^ls I^q^tç Que RParJèmépi w 
fe^fépâfât ^a^^fioî^ les aîF^iîres M^ 
|?l>«u^S.^Dm; Otaobre. JP^if, 28^^ 




Condmui^ iiîavpi^ ja> <te ^uï\ d^f 
f?S.d<^fcf 1^2^,^^ ^ 

- W i ^^randeappârs^c^t^ec-^ît 
le même iBiZ/rtf^^^f , qui aJFôjt^A^ 

4jçffj^iç jlwfcet AScin^ç C^thC% 

iWÇ #^,yciiq trovvcr le Roi à V^ 



#Atfp9 txkJmndrf, MaUcetteRévo* 
otiiM m mfgardoit ^c la forme ^ 
fiii$ ^u'&/^W ne raocordoit qii'i 
cdii^|o)iji<)i»% lir. préiëûterok /de- 
vrait il|{CQiiir,,qjàa^M tS^toXt ctti$« 
1 ^^tifi«i *^^% ItBMS habite à .CitiWfv 

^.;Xi«M<t dCi jcrâùaœ ims Aini»Ë(rth 
deur$ des Ekâe^f «pout limciioii- 
4^r I^ j:^qn£b. du* Roî . ap fujet de 
Voffre , qu oa lui faifoîtj(|e,r<éUv«^i 
4lEtf}>îw* Paioi May. P^^. $a^. * 
ij On liôi trouve goîjçit îet cette re- 
iT^fff^ivT^^ 9^ m^ ^ailleprs qaHl 
j[Bfo4i««l^f,Pig|3âtè* . /.. , 

peniitfita>iifté^î^j4gk fcKvaitJf)ini!i- 
tier^ df? quelles A^es denirij^^ ^ 

^, 3-ff ..pjtOT^T: jeft unf ^iîftûfejd^ 
î,8»«^ . ^ei .^y^ume> à fs^uff .^e Ui 

Xe fécond efi un ordre pourobltr 

iif^ùfshfmUf^^Si If^.lemm^»,^ qui 

; Ji^ipoftvpiwt'pas yiyrr d^ Joi;^?s çe^ 

^^¥«iui V ^ S^î n^eji^tçojent augiint 

i^Hi^o^ i ^4 fc roçSMe cm foryis0| 

JMX gnges ordinràre^jâfl He^x oâU$ 

(e u^^i^t^ à p)»ne a'éltte ^mipri-* 
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icmnex ; jufqu^i ce .q!]^!tls^'<B«âiM 
trouy^ d«s Cft^tioQ^,f»cwrUilr40brf<l^ 
fance. Cet, ordre ^(^r^^îli^ict 
ique Upfftc ayao^ elpfwté l»<fi^ 
f ar^ des 'Domeftiftug^y 41 ^éf^tijkîs^ 
4i£|çUe 4*en troayer i >ic 'qmi^^ftt 
qui vpuloient hita fxxyîry mi.pbé^ 
itoienc Qccafioa. de xitoçoofiMna lai 
Maîtres,» P^^â^-^ ,n-ifi >^, vol *>r: 

Affaires avec la Cour iè %9r^^ttWr 

I» Es.UfuiTJatîofisilcf^feprf^V^w'*^ 
,/jct'dç,îa CoUktfon^ée^'Béorf^^ 
ces* & quelques dfiTeisedS.eadDdHicin 

peu d& PJi$çest^<}ui f«rjhrpuiMmt(daht 
ce "Tome pair rapport 4. la^JleliJfjîon» 
Voici celles , qu'oH peut - r^arÂei^^ 
coxQijne l«s plus imf)o^ntë$;^ .-^ r 

torhery dé révoquer isertiuM^ëalu? 
rei^^np^ées ^Ckmttniffiikéir 
diai^eï par le Ror.dë faire ^ètija»-^^ 
formatiôiis -^tid^châlltails -«lab^èfft^ 
tioiis, de fes ^@nifire€ H^^ ^^t^t*^ " 
lat étôit le principal;. - , ♦ *^ * 



TÊMM/Hâat 




e^qtfAsrmi%:l(liê!ts: Pag: 234 

€k9nt«lM&if^s^d^l^âpë ^-dé certains 
ha^Qï»^ qui 't'é^dtxfem Kes droifé & 
les» psA^tfv^ Rbf&tesT; àfiû qa'îl9 
ne 4es lieléfit pas ydatis^îes jngemeas 
descàu&Syqùtfetontporcées devant 

£16 1 trc au^^Ë4^4K4 prie lA^mment 
le P^î^ de F^^roqitôF e^Mià ôr<4f es 
CQimBti¥ès.iiillir)(pli#FpgâPfit6s*âé< là 

- f;Ortii»depfféteift'(^a9'0d0ï,>qtirpï)c* 
tttOBt^œti le4RD»râiilf»e à^^ Bulles 

pendais de là collation <lii ■- Roh ' 

SftgDtfft.--'^^ ^f^^ '^''"' ^- -;; -, 

-> Ôéfe^fev ew *nfé^ueiîïre d*i3ttt| ' 
réfetufti^ lé^ P«rldfiiei^ \ iS^extcû-^ 
ter^ te^]V49|Hfatiien4^^âû F^é, ton? 
chatit le^'tBto^fibmi de^ Bénéfices 
accordas àiolet Etrtmgert. 'J^:^i% 

trikfc^â^'Batt©s**i6s ^li'^Rdyauîiiô* 
wtt w^Paçè fi» te lUje^Voà 

07- - l*OÛ 




k> » t ^ ' 
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Ton vc^ ees^JMis : ^. NcHrîd^iAr * 
fy Dctts Veritas çfle y.enimfAjfteë,. 
t) tamProceref^ & Nobito^iiqiiàni.. 

9, iHipèr ÎQ Sariâm^imoimfltctâ^ 
I, Wefti»Qi^aScf i|im.coBgt«{|aii^^ 
M tei^den tes frÉvj^^mni . xAxmikm^ 
t^rfiM ^egnum imfirugi^ Âi^^ mnf- 

n.;Poq!^.admt^9 ae dûleatcscinp* 
„ ^um & pra^^adi<;iam SDt(»leâiblÀ^ 

y, v«pii»^filii)^IM perfWfiUiiisis^ 

), doloris & pr.^ttdicii^ pti^f^Bm^ 
tirc]^t:^qttei^i»^i& alfiim>fè'iut$&ir 

Autre Lettre au Pape , JicattOÇNi^ 

ott lit«.«s purotoa^: ^s Sud iH^tod 4^ 
„ lea4aia cfi^ iplkis vjimri^fiQpa^t 
^^ n^ dcgeMrantjijl labvtiûM t^'Â* 

„^ dum ficnrifi^wûti^fto^^ ;.4bFI^^ 

,) lito çraviàs iavakfcontiizirifia^ 
^ wnoc ordimtiaobmDQaatorainf 



^ maâus oc^up^c Imligaorùm ^^& 
j^ ^xktîim £itierûrum;& eju&iDi- 

^y jBôv^éonfesnQtsvilmkigetds ,(ple- 
,» «JiipiqaéKobis.rafpeâis^^mxu^ 
yj -xçi^àmt in djâi^ Beaeficîis ^ * & 
,, ^^hus. commiflorum cifdem p è- 
„ comm npnagnpl^nti^ Lingium 
y^aiOQ- jïUcUigapt ;; fad atiîmaraAi 
^^<fuiiâ>negleââ^ yelHtMcrceaarU, 
,, iilAixmmodo temporalialucra^qub- 
9t*;iiuilHrj& ^£c dimûviitux CfttiJdi 
,1 xul^ij^iaiiimiws^^^jra âe^ligitur^ 
,^.iubtçihimc liaQ>itaiitas , £cdeiià>- 
^w^niai)iua4cperç]^y xu^nt.iSdi- 
^&3Wd^ticoram ^r :att)enu^ûr dî^-* 
^ Tiotio Populi, Qencî diâi Regni, 
,^ Mpi magn^ Jittcratura ^ & coàvxr- 
..^^OQkuhooeftfs , ^^ flui .curam aaif- 

A for^j^tpto.npflns , a pu- 



/^ ^^cis QpnjSIiij^ opportniu , ftiudiaip 
^ ly âèfefont , pfopter fromotioti^ 
^^r;COop\u&^£tii4^Iatani ,. quaiDi- 

;.^i;iun^ri \ , •/., . ^ N64.wt^m4ft- 

,,,^cxbîBi:ydîiaM»m fiwooap ftcgi»,, 

j^^aiaradicerfnt ir^^UîtiiUter ^avig- 
• Il jpaV patulo cerneàtes intuitu^ ad 

» • • • »o *^v f ■ . . . *• j)*V08 



314 .BIBElX?¥ttEQtIE 
,V.yos f}icceirùtéfxt'rApbifb\mm 
^ Pxîndpîs j ^ui Jad^pàfbeûda^a^^lKW 

^ ac ad confirmaadam j^nbtti» 
i^ pritaicBdttHii; Frafifes^fiios tHaffla- 
4,. tom à Chrifto £uf«pît',"'îÔà dcfo 
;,' rifeus;:, TûtkfS' flffcéMblir fapp» 
,i eàritës^ quatîtttis^ &c; P'agyj^P^' 
^ .Mémoîtd * fiirùh hxMume^qtfi a* 
Voit ^ébS arrêté V; portant ueuf^Bufl» 
îlè^i^rîficui;\Jr4^. 453. . ^ 'i- • 
' Qaclcîues^ fortcs^ t^ que^oflKiit*» 
rçttiontcances qtfïErfwpôrrf/îtTôtfîa^ 
tci du- Pape ^ il paroît oue ce ftmtî^ 
*ç n^f 'âtbît «tr îtacvinr egatdj'ce ;^' 
obligea le Rdî à ft pcocitrcr qiicîque 
iàtfrfaâîofl ï; ' p«ar ^^lé atitrfeîTOf* 
Fourcct effet ^ il iît-faîiîr towte 
ttirciufB^^.dçs B^wfieea pcrBSiitùTm 
•fc^ Ettfthgers, pout ÛêniiëirtnA 

a>kpje- une Eëttfè'-d^^cufejr-aW* 

ie? Pjij>c$ ne fe coatçntcrf^nt'pw 
*dtf pourvoir -aut 'Bé«efiicc$ vacans: 
'\ii fk réfavoîcnt.encoj» ftixa^ ài^ 
rt^ptêiëttttj îâ coJfetiOTr*» 4*< 
fAtvithtt ; -awl EVêchèfi'S^dé fotfs 
-IfeÉ'^mSHwrS' Bénéfices! '^'aeètif- 
yddrehft dès-Iiettrér «fc- ProirH»irs' 

^ ^' jùmi€ 1 34jf , f AimU i J4^ 



peut d!étrc prévenus^ tDtttfoùv^ ici 
àiàteÊÙa -Mllê^V tolMaaîitndt fieftn- 

£ iSlttttb'^')or<i<inné de 'mettre -r ^- 
véqtaeâè/^^f)f/2^«n'-pt»fle(nDn de 
l^A«c1iiâiécMé ^^r/«^ â«ffi^6r qu'il 

iAmtipetpdot 't^mpk'r l*EvéchS6^dé 
ffhsStflâK^ CfWftid:ît^aqtïcrà-i>ar î* 
tranflatîon de l'Evéquc^i rAtcIiièv*- 

moBiâtttîde r£^îféldé'Li^ÂjS^U^i)u&{ 
poubla.pTem!éP€?'r€t>étide vîOîàhcte 

*^ Défenft^âuxPrôlatrd^ewïîèÇ- 
(VR qàkxti 1«ve dati^ éeiirs^noQefes 
dcfîrfirom'jiyi»^^ pdirr 'lei^ (Sardi^ 
nlÉts^Lég^bt) eào^Of wietfr>Frahcé 
aat. «%^iiiaitk«^ de la^p^tx^^JPaî;^ 

niM*U', à'cauft des bonr fertfees 

'. . i , .. • . » l ...... ftXlç^ 



» ~ \ 



si4 BifiUJ^fnSin(9^^ 

que. tes J^$i$^'^fQmt*9¥^^ 

Rdî;. Pa^.it^'^y^ ■ .^t*?| -T Vf T^.r' 

réque dfÀrmagi^&,fsétù^fa^^mr 

4çvaQt lui , d^BS DubUo. . /' . ' 

n'a)ii(lerpas ^ox Parleiiieiis ^Q^mr 

igu^l a¥0i^^£C!t' AicËlHréaûN^%* 
4fe ville; . . "Tl 'i'*' 

Défenfcs f Au Ncaiae.de^leiîetl» 

le P^^ fq«8 laîéteire ^çyfîolda* 

^T9f)(^vf«r Iç iH»£i 4e ta Çvttk41titf 

«voit eïta)^i B^i^Mmmit 4eâO«rcs 
4i6]i(bre$^^ qui (ftoicAt marier. ' ^ 

filôûaftérè de Gh/ha , pôtir y cte^ 
4sher leiâCMp«;de:74(i^ ii^4M«A^ 

'''*1^ Année ii^9. ijinHééiin.iAM 



Mrtk^SQ6RuffiQa4witibfi^ foc mie 
Rév^l^oa,'qa|: Blome 4ifoit ««voir 
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EN faif^t r$«fc jwr, Af^s/îfiw^ 

.d^iRpMe P^^ga|?i»à )»&i»lRwfe 

l'autre, & il me f/^mMa <}.u'tUe6:Q!i6- 
riteient bien ditoie iSteiies de laplouf- 
^fienead» Ç8i>ûiet ^ ponr.^tKsciqMnriiitib 
•p)^e dtm$: U S/^/w4fr<?f«r Cùfr^iifei. 
jM^i$4i i^t« fmr.ioelarv Fonsen 

t.HUy 4 tuieJt»««-ïtn»6eyv<îue icP^ 

/T^Atf Yîia à BecUn ; :pour ^iud^ a£- 

' * , . faire. 




'>i8^B ^^_^ 

lu fiesiT de i?âgérq^ ^^mk "WiW^ial^^ 
ex^raordfaairB:, :daxi$>iia âge âQffiift^ 

ne pouvoît écre^- ctue'trèsragr^foi^ 

tre^pkriSéitFS be«US%tiéfis,^WdliN^F 
Mfde/diflîilgtter tefuéritlS'ftdèâiir^ 

vttfiicteirdfcrf réartf^cïprît ^td^Si^ 
vans; ^£lje isût-Aé mélxi^^GM^le 




p^riip;l'étetidQe die ïèd^^obilfi^'ifiâ'^^ 

:fiuièct>tt$ tïfidteîre^ènt dé lupi^tft 
^ésfJÛMie^ ^ i utii gbût ^ <nfcernc^ 
^W0Mt|M»ietff ^ lÉaafe Air totl^ ^fl^ 

^c8fe«, qttî-dôtfrcricûÊî^^4« oaiJâO' 
"tcisiç ^^i iavSicféd'cet * - ' ^« * , ^ . te • iii f-H''' 

Con^Oicâiiê ftir <|UelqiMfofti44ef A 
partie; h% Rdm^fé ûV'nh phi^ 

Eodt^bifti^aes d(Nl%tiidt^l^ttH 
4>^î;f?fiK%idxsiRift|rrà ifxV|3rité 
aflte xchat^es:; mais qui, pour être 



SêÊ > •*•■ 'VB tli '■' at^ «^ 



(^t|^'fifii9ii^a4(pitfb^ foc i^ie 
Ré,vel^îon,iiiip Bhfne ^UTok 4Wfd|r 
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^A R TdCli£ U. i 
Prufiç. 

EN faUn^àjt Vmxe jQ»v , M^nfr% 

c«n«mci9i >fQU§:j^ main., tusc iiià> 
lf€ 4^ lWp<te«f^.ï^««>v CoBftflbiir 
.du iBpt.>4e P<A0jS^4 à )a.&uttKttite 
de P#'^^„de4rç^gloKi^& sitéiaoîh 

l'autre, & il me (kpoMa fu';eUt6m6- 
ricoi^it bhsa dito« tSPîiies.de lafiOuf* 
•fie&GLvd» Çdim^tii pour oficupertotib 

fgl^f» d«l*' U: MiUifi^eqiÊP Ci9^ 

%^i»il £Nit« fpwf.ioolâ^v' v^iiS'eii 
'd^«ie»6P;4e^:i»tHiSl'Q@a«iiûBv:;' ^ à 

youi s'm à Betliïi ; ipour ^ftïw^te^^ 



360? BIBTLIQTfHBQXïE 

fut mûaflable d« fidos i^iet , <pi(»# 
fcitil fliomcnt. . Sq^Â^^ï^iJ^^elNf^i»^ 



fepfimem l h^ JD4^aè',>4iiiitfitfd9it 
aa combat ^ea ibûtitiiiltfe^^ulMrâk. 

(fjlijuiryii vuUu /^g^P^(mf^(^Jff^^' 

Mi Elle fit ViiMMWi^T'é^^ ^^ 
GtÊàppeMm- de M c0rMaÊanii^ 
cette Lettre ^& dàiisUe^kfliinqtt^^I- 
leiayait d?y:pâpotlÀi$ ,' él!eiSif^<}^ 
XHBoda des i édalidflii^ètfs* fôr cer- 
taîiisffiiits , .^\À àimtèâf été avalfeex 
dans: lé» GoirfÉréftces', ft qàc i"^ 
verra proàrt;i»pI^s rat lott^, dàBS 
cette réponie. lie'Jî^. r^c^/^laiceçof 
«ç j'ai fourewp^uï^lîrel la Ri**, 
qu'ils avolt^ prdHi^ ^Iiié é^ltem 
iy répondre. Te ne doute^pas q»?' 
ne^. l'air fait^ - ' Gw àtmàlà^ tfs^ér 
ik' zàfR ^hmtu^ fié^4^ ak ^((Ip'eiif^ 
iQpp&'dgi». l»$^^é}Mé9d^f^l$ffitj 

eemme il faut ii^ce0àirf^^«t qt< 

/ : V '* ' ■ ' / - •• •cela 



«ti^^Ii€ttlPeiàlaimémoîi^d«.tffie Ke^- 
wm^i^^iÂ #«t*«fféï-f éheitufir, votif 
«léfttidf^ êHf 'ètifeîe B RcHgîon , 8t^ 

inie,caf»pNafencé« p^t^lbii ordrei 

iie JPv^/iô^iHifeéîné^e:pcllrictrou- 
-vcr fnauvàîs ^ puis qu'elle lùî fkît 
: Wimt«t»i4'A â\ï^foàdft tt'y a-M'ï pas 

Sower , . fins Wèfftt^îa^^f^^ 
è«Mofetfi?6?Gèjferoît ungtahâlrfcn, 
ftaî4mpiJÉ«Sè!tde cette' riépônfé de W. 
fi**IEielwi;pôwbît' f^ii^ recouvrer' 
Uunjplftiueidfi'»i^;r^/^; Xiftfi^i»»-'^ 

-«i^-pip' »(.- J . • . ■» '/iî'.* : 



i. ,,1 



TE me ferî de-!?QCcaiîort de 'Mr. 
iWÎÏSéutàîuptm^^ ifoiJ^ 

>ê*r me- préftntedp^r cette L^trfe 
im pï^^ dfc^ Vlôtte-* Majefté *& lat 
rtiVctttr'lèé'ténioîgtiâgës dé nlà're- 
cènnôîflaiicc éternelle , pour tegira- 
cnè inftfiM\^ dDfit^ ejfewarcombîé. 



» >- • j • 
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3^. BI»L(I9THEQVE 

fi' tôt lui rençaveAsr .B2e$ Jm^ttcisa:- 

qapttyee par mes difeoncs , iatjsrçoiB* 
{xas par une fi de^séaMoiiQia ; 4QC 
^ préfeûce ,de :V^^ Majefté l^*t 

fiptti:i;ant qûaû açtjeFemeBt gia^tî^ t 
i^rs que la /çlifpttie'.lfit piP$ ^duM^^ 
ladevoit irriter. 

Mais à fcopos dq.,4i<i[>ttt9a, jV 
voueraî à VtfU^e M«|e)ft^^>qw p^ 
tant dçcoJitefite^^Sr^dQD^f^Hajrt* 
fç Çow Wa.^rf ^ Uberale; îla'eft 
refle un chagrla aiGTe:^ ftofiblie ^ 4ne 
l'ci^gwen^cnt de^: déf«qdf»i l'h^t- 
Qeur des premiers Petesi^ç TEglif^ 
& des ^ quatre grands Conçii^^Ctt^ 
ineniques, auxquds toute la Chré* 
tienlé .CsUhpUguo .^.^OqvG^^'* 
-que porté tant de refpeâ « ait attiré 
fur CCS MefGejzrs^ qjae d'a.îl^cuçsj'cf- 
time & j'honpre, .4ésVpf>ûft^ pf^' 
portionnées an grand lôtt , qu'oft 
faifoit àtouterandenn^Eglif^yliofl 
cncorç dîvifce en partes.. . ' 

';Sî jamaî.s.j*aiy^K^ijojpD^ de r^ojif- 
Ij^çtv ap; pîi^as ; dé Vôtre Ma)wé, 
<^mme ^le m^i ïait^4a^àpê de wc 
le cdfnqiander ; j^eQ)erè quMI^ 4j9^^ 

...-'.' vieil*. 

/ * L0S4. CêiuikêEemitef^gmii,^^mttj$*> 
hmls été atUfiiiz^ éms eu C^firuMS* 



JDHOISIR a^j 
YtflkiffQfit ayèc mot! â. ne ptsiprcnro^ 
qnct 4es expreàioDS n^es i par de$> 
r«rom*iîii}wieûx aiu/plas grands 
Saints de l'Antiquité & aux Luminai*' 
rec l€^ plQ$ éciattans 4e TEglile* 
Va femblaUe ^reticoittre ne m*eft 
jamais arrivé v cb quarante années- 
de Côntrov.erfe y avec les premières ' 
têtes y à Rome^ à Paris & aillèars;: 
où la civilité & la conrtoifie ont 
toujours été du pair, avec la doâri« 
ne. Je me flatte que ces dienesper- 
fouages voudront bien demeurer 
mes bons Amis, comme je fuis leur: 
fîncere eftimateur , & incapable de 
coafeirvâr la moindre rancune : com- 
me effeâlvement j'en fuis exempt, 
dans le j>lus fott même de la difpu- ' 
te. Et quand-ooàs nous verrons en* 
feiîtftlc,,à^a préfence de Vôtre Ma* 
jeflé ^ noi^ nous accorderons dans 
la rechercK^psifiWe. & édifiante de 
la Venté; fuîvant !lé mouvement, 
que le grand génîé a lé niérveilleut 
efpiît de Vôtre Majeôé, entsmt'dT 
fbtjtçs i4e fi:ie^Ges,V5p^ront bien nous 
donner* • •.... r •_ -.^ ; ., î • ' c 

Au x^OjéjMàd^ini ^li^ me confole 
dans ià fcjlfiudied^ fe vçyage , par 
me raconter a loifir à mçs\ mêmçles. 
inçomAarahljç& priçrpgatives de Vôtre 

Tîifi. AX///. Partil. ' P Ma- 



J3V BIUWOTHEiQUE 
Je lui 4em«adc pan^QD^ qiie4r«^ fi 
fiiôt lui renooveikr .laotes inifwtu- 
lX\te:^ ; après l>vpii ûJimiBiÊBmat 
cuuuyéê parniesdirconcSfiDti^soiB- 
pus par une .$ defgcéa^eitQU^ ; qae 
^, prëfàûLce <le Vètfe Majcft^ |n*a 
pourtant qi»^ft eo^^Fcuieât g^^çie , 
ti^rs que la.mfpute.I^p)p5 échmScc 
Lidevoit îriîter. 

/Mais â f«opos dci .4i<ipnt€$, jV 
vouerai à V^e M^efié^<^, p«nm 
tant d^cpûtepte^fsnsr^ d^ f^ Raj^t- 
U Çcior m^a.<t^ if Ûberaifi; ilnj'eft 
i(eQé UQ chagrîui ^e:^ fenSbJje , 4ue 




& des ^ quatre grands ConçU^^^lS^cii^ 
meoiques, auxquels toute la Chzé^ 
tien té .CaUipUguf» Jc.SKOQtlE^ 
«que porte tant de refpeâ^ ait attiré 
fur CCS Mçffiepr^^ qbe d'aJHeuES-j'cf- 
time & j^hô^aprfe^ dés réponfti pro- 
portionnées au grand tiSrt , qu'on 
faifoit àtouterandennj?£glij^.9Qon 
cncorç dîyifee en parias.. 
•^Sl jamais j^f^^ÔM^ 
l]^çt; a^x; pii?ds de^Voitf^ MajeÛé, 
edmtne elle {9*a ïait ^à^âpe de me 
î^ çàùmiàndét ;'j^ei^]uerè quM^ cqn- 

'../!.' • vîcn- 

nmh ité MofuiT^^ dt$m ces Cvnfiretim. 



v^tre ,g0ftt &4o^vôtrefoid9;jtTout 
avoue pûîurt^ qae <:è qttijtû^t l6 
plu$ jtifttchée^s^ansVôftreLtttrè , c'eft 
la dclîcat«flb , for les petite* efciti 
mouchés y que ?bu5 avéi eocs zrtt 
nos Théologies, l^etidant.vôtfe fer 
jom en cette TîHe^ Je rccQtmoit 
là* dedans tia èâraSere d'hôûété 
homme & de Chrétien , quitélcvè 
beaucoup Us tûtes quâtitet de vôtre 
dJpriu Je pUiV Wen votls .èft offrit 
«utaot ,de'Ia part de ces MefHetrfs^ 
de j« vottfî répd!W;qtfîl n^y^anti 
point de cônfîOVerfc ^tre vous , à 
cet égard. Ce quî fc dit d'un petï 
fort , de patt & d^àùtne , dans cei 
il^ccâfioni- A , ne fert qu'à rendre la 
converfiltfoli plus vive 9c |ie doîfc 
point àltewt; réftîme , que Tort fe 
doH vnu^lÙttitRt j & que petibûue 
ne refalb à vgfs gfrâtids talèns. 
- Au Httà^ je ne flifs pas ftrprfft, 
^*€à' ûfl fort pëtft efpâce de tems , 
vous ^ye% <m dfr e ^ en pats de li- 
berté , î^liantîté de <îhores V ^*oa 
n'eni^hdràît pa§ , .peiidant^ ^tfarantè 
ans ^ etV pîiïs d'autorité ; cik te (bnt 

deaiptfi Vou^ r<>ti. pàrïedç^s Langues 
bîeû dîïferetttes. Mais-, jî je pufs 
votis endîrèmapènféeJecompxctiLs 
i peu près ce qui engagea înfenlîble- 

P 11 ment 
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pientcesMciSieofs.à fotlitàm ptndu 

éjcf^reâiçns m le TuJèt''de9|Pei^^ 

Conimc on -eft ^çcoûtùmêï Vlifai;- 

4er parmi Hcms rjécfftîrcë^Sfiofe;, 

.côiiune la ftulc tt;^ dé fà yôî^fùi: 

laquelle il faut examiner & PetteslSt 

iCoQciles ;il$ nVtoièt\t pas fans doute 

irop contcns ^f totr , oné vous lui 

4ôhnafl|él?^' if 'peu 'riHf^WtV^dafls 

iout^ycetje affaire., Ô? ^ue V^i^* 

laffiet 'fî'\dêlçi>11ge:nmieiit 8e I£%|- 

-îoa , .dont la fevUe autorité xlev t'oit 

jregneT; dans le -Moi^e ^.à jàqpelle 

vous aSirez méxpie tant d'obligation. 

^Cependant comice on peut être bons 

Amis & foûteBir chacun fen (ëhri- 

^ent^ils refont fonts de prouver q Jt^i$ 

i^'onttien avancé:, fur le fîijet des Pe- 

jres&desCotiGiles.^ qui4falt.%tédit& 

publié plus d'une Yoifi y ^^ fente- 

-œient par des Aufeuirs de pAtre Côjn- 

'tnunibn , que )fpvi% ,n*é(tes pas oVd^ 

'4e'recotmoître; maisn^^ilie par des 

Aiiteiir» Gathôfliqpés & , <^^ai tdi 

le plus furprUe^ .par desjefaites^ " 

. Coflimç le plus fort de vos COQ'- 

yerfations roula Ibr ' raujto^it^ 4es 

i'eres de rÇglife Iiatiqe:v,& eh par- 

jtictilier fuf celle.de S. AfiguflinlsL^t 

%jermt ; Veft |)ar-ià qu^l fitJl 

%'-^'^ ' . -com- 



coi|im^9çers,t car ponr-lcs^ J?tre$ 
Gi;çcp^ i^tetitjqu'îf m*cç^ îfoavj^Hti 

fèiikfnex^t au an jpur Vous parute^ 
iPci^^aJîiyé aime propoiition., qui fut 
àVjaûcé^ feulement en paflfant , par 
Vnii de cc^ . Megieuçs ^ air fiyct . dé 
^*Egrife,ÇrÂ<yi>. G^ft'qnc irfufiears 

fô^\ àdqijiqèiL à des Allçgones à perjlie 
ûe^yuç, très%pcu verfez d^DS le-ftîlj^ 
du I^av^ap TeAaQient , qui eft un 
(jfcc de iSf,9f|gpgue ^ tout reiopK 
4^1§f l^aïfmes..;Çc diCçours'jt^ôu» p** 
rjit eî;riîp[iemei|t jmc^oxe -^ &^iwé 
"^j^hflua pas d'ç[citet€e ^clc Acetie 
yivacîi^^,, qui m'a fi fouvèrit charf 
i»ée,& que ces Meilleur» adnriroient 
eux mêmes , quoi qu'Hs en iVifient la 
bute; ^Mds ih m*6nt ^{Iur< encore 
^epuis , iqV'Hs n'ont rien avance 4i^ 
aèuusSquî ne s^^pcôrde.avec le:f^^ 
timeat des plus habiles Critiq^ues de 
ce fiecljc., - 

Je reviens' dpnc à S. Amujfm* Il 
ne faudrait pas ^difent cesMeffieur?» 
aller plus loîn , qiie, ,1c Cjâionairt 
de Mr. 5^/^:» pour {rouvcr des Aù- 
feeiks de vûtre Société, qui ont pir lé 

P î da 
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de ce @r^4 £véque , avec plus de 

liberté , qa^îls nW fait , fc qiïç 

inûne ifs ne voadroient nire. Si 

roDS prenez la pëmè de lire les at- 

ticlcs ^ Adam & Âugujlin de ce PfC- 

j kionaire^ vous ferez convaioco, qa'iU 

n'ont rien avancé là-de0as ^ que de 

* irès^-foâtenable^ . ' 

^ ^^ Maisces Meffieurs n'en detneti- 

- tthi pas là , car ils m'ont afluré que 

2 Je Cardinal Nms. qui ne peut ttit 

Inconnu à vôtre Kéverençé » a (xi 

, obligé ide publier une Applogîe de 

f $. /fi^^i^/;»^ ptiurticnlierement contre 

! jies J^uites ; o^ il & plaint qu^'Is ont 

accufé S, At^fn a>ne obfcurité 

tffc&éc dans lesiôatieres de la. foi» 

4ê coQiradJâions , d'inconflaocè & 

quelquefois même d*erreur$ formel- ' 

Us & très^impontaotes. lit?.Adém^ 

Jefuite célèbre ^ dans le %Mii. Qecle, 

^ avancé des chofes fi fortes contre 

JS, Angs^i^j que Je Cardinal iV^ri j dit 

Jà-deflîis , f«V/ f fimt avoir un cœur 

de f serre f fo$^ entendre ces farùlesj 

tnjnrîeMfes , non feulement fans, indt" 

guatiûM^ mais même fans horreur. Le 

P, Anmaf auflî Jcfuïte , 0"î o As^ Je 

'Gonfeilair dcLçufs ^ 



ï\u4U' M Wtt^ f .ftx <x fujçt , & j'ïii 
étî \^ jp v<>Û5 AVMë i «Htfc ^pOtiBr 
^Âii^0 It^^i^eadte fgi'i\ svok iM^a 
Qj^ilï^ù^^ ■* pjiis dé trcBtç J>QC^ 

gi#li$ 4^ Fr^QUce, d'Iulîe, d'Atkv 

npgftC i< // *«Wr dire 4H0 ^Jïif^r 
9ÎP&€ ïe; Càrdîiul i^^^nf/ ; qui Qtit 

%Ç^^'$^. ^i^^Hifi*^ d'un gra^d. aofn»^ 
li^ië 4 lêrreuf s. Mais c6^uî sn'afjrap-*^ 
geê fi^r toat , cNsS >qaç le f.AunMt «^ 

nom, (K)9t^$;|f^^«, Qefoa<r 

C^l^) P9S^ foU«9ieBC fur Ijps maiie!^ 
se^ d^ bi Grafcev de te Prédeftint<^ 
ttoa.f & da Fcanc Arbitre ;; aimît 
léou: 1^ articles les plii^ fondamca- 
tWT.rW jugement ^ ViixH^ &^ie Tau-^ 
tte Cptvn^mbD. Gc Jefuïte t ai- 
^f^ç. .mime iM^iTtts rautorité de 
d/âfttx, grtnd^ homme» , V^n da xtii- 
l^utre da xyLfiecle;ceqi2ifîs^Voirt 
poar le dke enpaflànt,, que ce n'eft 
piag'il'^ujottrdhui qu'ba a'apasépar*^ 
gaie S . 4^*^. 

. Lie preifûcr de.ees Auteârs eft Un» 
eertain JeaMS^ot , quMis difent qu'oo^ 
appdloit defon tems teDô&eur SxS^ 

P 4 ta. 

* Ntf w I ubi fui>; p. 44» f îM^. i ot* 
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SxMlfauf U^ rexaminéF cfi^^ fnéù 
iMiqméstès ^S^^s oiit ft^î^ ^\ 
ajoûte-t-n, nawàS^T^nJfhi écrit 
êmnt€ Arîus ^Vl-firt^k frtffue p^h 
tbervtr» SftbellliiV ; ^ f^aml iltcrlt 
€mtre Pelage , -// fémUe incUner d» 
€Hides Mankhéens.' L'autre Ab- 
teu^c'cft C0ritelhmipiEvé<picit 
Bifeonte, cStebrê àuxvi. frecte'&ijiu 
parut , avec beaucoup d'éclat ,'4Ô 
Concile de TVentè'. Il paf Ir âe & 
ÂHguftlns^ï peu près dans td^mêniés 
termes que Jta» S€0f ; fur quoi' le 
Cflrdi&ll Norisfût tide jpédexîoit^ 
que ees'Meflteàt^ trouvent eflèu- 
tielle au fujet^dont il s^ig!t eiitre 
Vous '& èui. C'èft que Jeànisùtd 
CêP^tJtà Mûffh^difkit feulement qiiiè 
S. Augujiin feitiblôit pencher vers 
l'erreur oppofée à celle qu'il réfU* 
toit; auMeù que le P./f«M/frandiît 
le pas , tn ' dîfant que ce Perc's'y 
jettoît entièrement. // ne î" agit f as ^ 
difcnt ces Meffleurs , de fteàSr fi ces 
étanjaùous font juftes ^ in non % c'efi 
é$m Cardinal Noris £5? à w«fXy Motf-^ 
fieur , qui en êtes atttaHf^apnbte ^ ^ 
qui que ce fist ^ à j$tfiîJUt S. Att5-^ 
guftîn. Mais ce qu'ils eh concluant- 
c'eft que les Minifire^ ut font par Iff 
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0^,de ia^tdmmté^ fuis que PEghfe Ca^ 
tioUque is^^fur tout la Si^tfé leur en 
:^dQnnéfeJtemfte^^,^,^, 
. ç^^pe S. Augnftivy je paflë à S<:^/* 
4:ôiir^. Ces.Meflleurs foûdennetiten^ 
cpr^ ^cooime iU Tont fait , en vôtrt 
i^éfence, qu'on toe peutpas fe rap* 
Q^E^r , fur leiicns d^l'Ëcritiire, i 
^.Antfors ^qui ronuxpliqaéeauffi 
jjjlgliçcnunçpt ^ &'quLpnMném« 
j^arié dfi^s^pàtres^avec aufi pende 
xtifp<&t qoia £ûc S^J-erime. Le nv^r 
]hëur çft.qn*iC5 cit«At& qu'ils vealenf 
ah£i3la]a[ient,en venir à la vérification 
deiS-faits% qae vou$ leur conteftiez^ 
Voîcî le fait . ; îl^ cft trop mémora» 
bic;, pour ne raw>ir pas retenu. IU- 
diCent donc, que & Jeràme^yàsOi^Çovk 
Gommentairc r fur le Ch^îJ. ip 
UEpitre aux Galates, accu&.S^. 
Pierre. &.Sk Paul àc^muJ^tiout^ 
même d'iypocrifie ;.^ que S. Pierre ^ 
pqur. .plaire aux |<,ufs , i^îfoxtfe^* 
Mant^e .vouloir, qu'on ob&nrât'iar 
ifÇi^céren^onielle , &^,que:S. Paul ^ 
pbar "Complaire aux Gentils , û% 
fi^mblani;. dei^ipreller .S. Pierre à 
ce fiijet ; ^çii^lnu l'hypocrifie de^ 
S. Paul lày^^ le fçandale de Thy- 
BC^'ific dé Sf Rièrre. S. Au^uflin 
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* co ùdî des reproches à S. Jrriwf y 
éi voici ce que S^JerâMtelmtéponi^, 
pour Vexcttftr:. f ^ J*«i i*^-#/;fuivi 
„ le$ Commenmices 6!QrigeMt ( no»^ 
9, tez , hi'ont«^ils fait remarquer » 
,1 que S. Jérôme a cté depuis un des. 
^ grands adverfaires à\Or^enâ y de 
,, uijpne y a ApoUmariifs deLao*- 
^ dicée ^ qui eft cfepnia peu forri 
iy et rEglife^ d'i*/rx<«««irr ^ ancien 
^ Hérétique &c. ' £t^ pour vous 
i^ avoiiër franchement la vérité y 
^ €9V$'mue S. Jerime y j'ai lurent 
fy cela & après .avoir tamaiSE bien 
^ des choies^ dans ma tête , j'iai £ait 
^, venir mon Secretm're f & je lui 
fi ai diâé tantôt mes penfées , tantôt 
yi^ celles d'autrui; ûuis mefouvenii^ 
^ ni de Tordre , ni quelquefois des 
i^ paroles ^ ni même du fens. -Le 
même S. Jer&mt dk encore , dans 
fiin. Commentaire £dr le ill. Ch. 
4e rEpttre aux Galates ; ,,jen'eais 
^. }>às nsoi méme^je fais venir mon 
^ Secrétaire , & je lui diâe.tout ce 
,1 qui me vient dans la bouche. Que 
^ ïî je veux un peu tèvet y pour dire 
,f quelque chofe de meilleur , * il 
iy fronce le fourcil , & toute fit oon^ 

te- 

^ J^. XX VI ri. Ed. PaHi. f »idi 
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n tenitioe me^lit ailët , qu^il s'ta** 
jr nQye<i*ècf« le. 

Jevtt^s prie , mon Révérend Pe- 
sé , j^ appelle à vôtre équké , â 
quelles gem vaiildFoîtK>n noos ren- 
lEoyer ; pow TiiiteHigence. de l^Ecrî- 
tore & àe In Religion? Qui croirai-^ 
je, de S. Jérôme Ongenifte, oa de 
&,^ Jérôme enflemi d^urigem y & de 
fil doâriae f Goaunent pcmrrai-je 
démêler ce ga*il a pris d'un Héret!*- 
que, oa d*en Orthodoxe; puisqu'il 
çiwl-un A Tatitre , à toft & à tra^ 
^ers,(aiiS' aatune niarq^edediftinc- 
tion ? lit moyen que je puiflê devi- 
aier, û ce font fes propres penfées,. 
ou celles d^utrui , qu'il nous debi« 
tel puis qu*à peine le fait-il lai mê- 
me. Et à qucri connoîttai-je j fi fow 
Seeretaire étoit- de belle hnmeur , ou. 
fi -9 ayant quelque autre aSkire tw 
réte, il falloir que TEcriture Sainte 
fc la Religion cédalfent à fonimpa^ 
tienee? A vous dire la vérité, -fi cela^ 
eft , je ne trouve pas mieux moa« 
compté à S; Jerime , qu'à S. Até^up- 
^M ; & je ne liii^ pas trop furprife ^i 
qu'en certains momens^, où l'on ne 
fait pas toute l'attention, qu'on de- 
vroit , à ce que les noms de Père Bc 
Saifff ont de vénérable y on s^émM* 

P 6 . xij^ 
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cipe à.$*ç^pliquer on pçu librement^ 
fur ç^s. grands Doâeucs de r£glt£e. 
COiQme. vou^ faif|ÇSj>%)QblQfiQtioa 
des. Cpnqiles ^ 4an,sJr$$rfrl)i^Mb M 
que vous (t];ouvex q»Ar1^».MfiBàa9 
n*ca,,Qnt pas paiJ4^ 9\^i «^e^sd^ 
refpeâ ,il. faut q^c; je,voi|%sapfK^ct« 
ce qu'ils.m^en ont 4it ; car iU oàt 
tant il*eQime poi;^: y^uj^ i qu*Usi£î^ 
roient bien f^he^^.q^e; ^ous laraffiea, 
[u'ils çtnt rlcji.^vjmcé|.îl^flf«aicii|i 
Is diient donc que, fi iQSjjQaiicilési 
écoient ^ cçi^içe JU 4pyrQJ^m âtre f 
des, AflCemblées libres tfo«k)i^&:rit»re 
Sainte & la^ifon l^â^tefloont^^ 
uni(}uement; aalic;ivd^pa£onS)^écs 
préjugez -& des [nter^tisjHMPStaiB^oaft 
feroir la meilleurevoiededecideritt 
Çontrovjçtpis* . Mais^ ^?ix>^tifiQi«rnt 
en même tems^^^u^,. depuis. J^prcr 
mier Concile de Jerufalem ^ l'e^p^ 
rience a toûioars montré levconftai* 
re. PaU même été préfque fci^a* 
lizéed^un mot ^qu'ils font dî^eiiS. 
Grelotte de Nazi^^ , qui p$)|tft$int 
étoit /comme vpus Je £ivfi^bcaa«i 
coup mieux que 22101 ^ un Per^ ibrft> 
orthodoxe. Il difoit ''^-que >ainats 
AflèmUée EcclefiaÛique n'avoit.^ 
HD heureux fuccès & , il pçit n^éiner 
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la réfblacîon die ne fe- trouver plus 
dans ces ^Affemblées de GrMcs & 
d*6*i^r^ qui fe font nne^tcrre cruel- 
le. Ktfcdtai^è terrible mot, a Toc- 
€ac»A4M ftcbftd Concfle EcumetiH 
^e, ctâ'iS^ compare à* ml Cabaret & 
à d^fimf Sr Ueox ^ qcté la pudeui' W-' 
pèche de nominteE<; Nos Minmres 
B*en'Onl jamais taftt dit i beaucoup 
près , & îls^en'fitolfcnt bien fâcher. 
Lis ^meètient \ti quatre Concilçs. 
Ecttintoiqiies ',' nbn pas véritable- 
moil^ 1^ caiiftH(ie leur autorité', qu^'îs 
ne teconnosâônr point pour inrailli-^ 
hic ; mais' parte que leurs décf fions 
leur ont paru conformes à TEcriture 
Sainte. 7%^^^or^/n*âVoit pas grande 
opifiiou du Coneile deNicée,*pais 
qtt!il^ rallf gtic^t , pour prouver qu'on 
ne? devoit' t\tti attendre de i>on des 
GcmirHès^ fi Diés^e irenverfoit les 
macttines-^ân Démon. Il y eut tant 
de chalctîT & de ' précipitation an 
Concile d'Ephcfe, qu^'l doit plutôt' 
être regardé caiAttie un brigandage," 
que comme une Aflemblée Ecclèfi- 
aftique. L/e* fécond Concile d^E- 
pthefe*eaflà ce qa'avoic fait le pre- 
miers & il fut lût mifime cafK, par 
celui' de Calcédoine , ce qur n*efV 

pa$ 
• ïîrtrf, Ep. Ep.'cxiK^ J>8». 
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pas uuc. grande marqi^^e d'io&uUibi-^ 
Uté. 

Mais pour finir cette fcoig^ae lira* 
de , qae j'ai rttenue des diicontt de. 
ces Meilleurs ; j*^i ^té biea ibrpdfe 
d'apprendre d'eux v<)u'iui deTo&An* 
teursy. m>ïmnéVsiP:JJMh*^' JeùimCf, 
de .ItiWg^ V parlant dm» foa Apolo- 
gie/ pour Orient ^ du V.. Concile 
Ecumepique , A^ biea o£ dire que: 
^uftimen^ iaTpiré'pflir leDiaide., ftr 
voit étéi l'Auteur. & leFanteor de ce 
^cs?perniçieiix Concile , aflçsiUé 
xna^ré le Pape St qu^il::yaadrok 
mieux quejsè Concile n'eut jamais 
ûié & qu'il ne. fubâftàt plus ; après 

Ïuoi^il ajoute qtue Ic- V£. & le VIL 
lonciles Ecumeniques ont été en* 
traîner dans l'ienenr , par te V. anfli 
bien que les P^pes Behtgt \L êcGrd" 
fffsre le Grand) qui l'ont approuvé. 
M^is que direi-voos de mai , 
Sflonficur , de m'^tre ainfi; embar*> 
qoce fur l'Océan Ecckfiaftiqne .^ 
G'éil fur la bonne- foi de mes Pilo-^ 
tes; s'ils m'ont fait égarer, je vous 
crois aflèz de mes Amis,* pour, me 
{^mettre dans le bon. chemin. Je 
fi>ttha{te , an cefte , que Dien vous 
eonferve la vie & la famé ^ pour 
fieprendre quelque jour celui dé Ber- 
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Ifn, où vous uouverez toujours des 
efprics ciifpofex à la recherche de la 
Vérité y. ae. la manière ^ que vous 
le4>SDpoftv&bien,à la 6h de vôtre 

iGK't -voit là une Coatrovctfe> 
aâc&dlificfle, traitée d'bne manière 
âne & agréable, fans que Vcfû puiffe 
& plaindre qu'il y macquerefTentiel; 
c^cft à dire , 'la folidité. S'il étoit 
permis de comparer deux têtes cou«* 
ronnées, icec égard; il me femble* 
roic qu'il y a plus de fincemé & de 
}nfteàb , dansdstte petite Lettre de la 
feue Reine de Pruffi , que dans la 
RJnguc Lettre , que Jaques I.^ Ro! 
Ae\\z GréPtde Brep^tp^e fit autrefois 
écrire au Cardinal du Perron^ par 
Ifiutip Câfamio» ; où il joint les Pères 
à rEoriture Sainte , comme s'ils' 
fervment beaucoup à la décHion des 
Cooûx)v^fes i qui font à préfent 
eotreies Chrétiens , & que Von dût 
le ibomettre à leur autorité. Ceux 
qui parleot de la forte me pacoiflènt 
baxarder beaucoup, de quelque parti 
qu'ils £bietit , s'ils veulent fiiivre ce 
principe; car apurement il faudroit, 
il cda éto^t ^ renoncer à bien des 
dogmes que l'on croit eflèntiels , & 

en 

: ^RtTHêriui à9 1* Auteur dtlê B. C. 
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en embraflèM'imtcQI , quiB TâlviFr 
croit' poîotrC^îcaiiaicr'.KIii'-nMftiiV^ 
Voft*voi|lak 01^1 Jnflff emcnt. Iln^ 

du Vra£ & àm ^^%i ^9 nùt&ê&ir^c 
Rejtkicfn ^ ^itô der s'éa r^mttlf &ati 

n'^ girerçj^sv^ pù Totf jit<Sbv«ii3è 

tp!fi|te|. aotii^ c^9(^9 V^j OdisqAtJnd 
^Hniagî^, {ive»Iesç¥9i;ai^tttjife< 
iincerité .& avec exaâiittdev .^ .l- 



- > 
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'T-iq feJV/Tïo ?:>t r v.,.^3 . .: "... •\ 

; pj.îfc, ^IJ? Penfa*^ études lieux J» 
VQrU^K' 7aJ»g.-I. nmuwmu le 

. :l^'.,4^rPE97pire de ^rfei^p ^^Hrkhi 
Ti^ij^.frMfd mmb^e de bailles figures 
enjimile doute ^ repréfeutauties An* 
tif Mitez, ij^ les fktfe^ Jwi^^drtfi/fx de 
fais. A Aiufterdam cl^e^de Lior- 
, mçij ijioyin 4vea 3^ Irojl. dont 
le premier a p^g. 280. avec i8v 
fîgores, & in 12. en 10. -yoll. Se 
trjmve aùffi Che* SMtel , 
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^^fi s t4cl un. Voy^ ,^ liont on 

partie^ cooltwiie dan^^ premier vo«> 
bxBûi'fiifû^intlqvL^^miéet^ Ckvte 
partie' pMroit de nouveau corrigée & 
magmeiàéc ,>&fame de 4eux «otresv 
(£901^ je 'pifùrlerài plus an iong^^rès 
avoi9 .dit quelque diofe de jcelle-ci, 
' Cent qui dn ont vu une * .partie 
( carafe cft foit • ao^ebiée dans 
cettev£dkkfii) ÙLvént ^e Mr. le 
Cté^éUhr Ciohii» y raconte non Ibt* 
letneiit^^ui lui e(t arrivé , inafe'qFQ*il 
y décrit encore les p^ws,' pai^oè il 
a paffé ; le génie ^ les coutumes. & 
les nibeura des peuples. , foit à l'é- 
gard di^ la Politique &; de lA Reli- 
gion y (bit à r^fird des ufages par- 
til>a1iers ;'les marchandifes ,qtte l'on 
y trouve & que Tony vend ;1afitua- 
tiOD des lieux, cequ*Quditde leurs 
anciens noms , les bâtimens remar- 
quables que Tony voit , les animaux^' 
les plantes &c. Il eft plus court for 
ce^q^ui regarde la Phyfique ^ que fur 
le-refte, apparemment parce qu*îl 
nevs% é.coîcp^s appliqué.- Comme il 
fovoic le TufQ & le Porfau^ il ex-. 
'.•'.-. : . i- . '. ■ pli- 

' * Effè fut imprimée *à Londres in foL en 
1 6^. ^ îfàté^ en f i. à Amfierinm & - 
à. Uo». i 
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pUqae ce que irffikntxibe tea^tlcmï^ 
proipres , & 1^^ ^ipgfi&aàSÊsi . de tes 
Longes ^i|pjc«ix.qM^;fOQt teéiai^ 
tixs TQHiç^ts. Il touclret ^i?!^ 
qii6li|iiiefow iies points , .qui co&eec-^ 
«eac tes AatiiiatteQiY^.^?ifieiCe;:i^ 
kf Ancieni oat dit ^dcs^ Kc|ux^^. âoiit 
R pk]fi Y m9t et jqmte difint 1er 
Mod^rAe%4t. GcRnmjs il ne sf^ft pas 
besB^ot^.«pt^qt,6 à l'éi^piâa La^ 
tin, du «GÈrec & de rHjE^reu ,' ^l a 
ipparemmcnt eu rççoors^à d'autres 
^nr ces ^atto^es , ^r Wqaellei>OQ 
Ta fotivem zaal informé ; fiir toai i 
Véf^ttddè l'origine des. mo;$ , qu'il 
eh^çhe da])s«(d£$ Langue» V d^At il 
ne vjenhem pàs[y^qà^r écrit fi^^mc 
vn^ltte fo^i^eiit fautive. ]v$ai1$ il 
Be faut pas- s'arrêter à cela, qui eft 
ht tnoindre k la ptus ^e^e partie de 
fon Ouirrage. Outre Qd^qii%n adit,. 
H fait fo'ufveM 4%iftoire des païs en 
géaerat &^pporte qtiaatiré d*avau<: 
sures reitiarqadl>les> des particuliers , 
cominr il les avoit apprifes dans«les^ 
liîvîres Perfàtis, ou comine on les 
hii-avoît raccontées fur les^ lieux. 
Rf a eaeore quantité^ de chodbs & 
de faits , touchant le- négoce des 
Europeans.en-P^r&., Geit?5 râricté 
dcniat^rîaux^eft extrêmement dîver- 

tinàatc,. 
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^fltfif^ f pour <xn% q«i font cu^^ 
miix de ceue foite de choik^* Elles 
pB^rroient être mieQS rtog^s y & 
jS tout ^tpît co^i^ par deff Jbivrcs & 
dB' Chapitres, oià^'^chi^e chofe fût 
ftilCjlt , faos être répétée ailleurs 
Hors de fa place, TOùvrîkge flàroit 
plus^cour^ (k p!a!r ^agréable ft Hre. 
Msus oa y ticoave:d*^HIe^s tant de 
cS<^es càrieufes ^ {ç ufRe^ v qu'on 
pardonnera failement ce défaut, quf 
BC bt^hiderne que la Méthode ; qui 
iCtfi ordinairement bien connue , ni 
pratiquée^ que par les gens de Let* 
tre$ , de dont encore petit nombre 
favent ff fervîF ^ comnie H faut. La 
plâpart des chofes,qu'il yadans ces 
trois volumes , ne regardent que la 
Perle & les Perftns ;mai9 il y a tant 
de iingularite», qu'en ne le plfdûdea 
pas de la longueur. L'Auteur avoît 
voyagé, non feulement en Marchand 
& en homme , qui 'Cherche à faire 
fa fortune, comme TaverhUr i maia 
en homme curieux , & quiavoitdef* 
iêin de &îre part à l'Europe de ce 
qu'il verroît de plus remarquable. 
C'^ft çc qui fait qu^il donne quan^ 
tité de plans & de figures de cequ'O 
♦ vu, qui dîvertiflfent les yeux des 
Le3eun,en les inQruiCiat de cequ'ila 

ne 
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ne pottrroîciK pAs bîcflcomprëricîte,* 

pamncfinipleîiarraScm, nî-toêmc* 
par la plui cïaÔc détcrîptlôâ: *' Oâ'ne 
fe repehfîrà paijf d'aidî?;fcfiéè^(S 
d'avoir iû> ces Voyagèî"; pouf Séif 
qo'on aît de goût^ pour ces tbf te«. 

r^ Il fereh împoSîMè é^ot fofrê np 
fixtf ail : «caâ^ ûfis, une éxce&ve 
longiaeui^^ Je Ht fera! > a^^dWuçV 
lel matières qde l*dn -trou vé i^î ,V 
près aVbbdfr iarfmt^.de r Auteur & 
du tcmsauqtifcfHri^fakces'VdyaKs^ 
& de leur burV II èft-0é' à Parîsvk 
16. dé Novembre l^j.' Il alla, 
pour' la première fois , ^n PjçrÇelcri 
1454: & n^en revînt qu^èh^ i CyS. « 
apprif ^lè Tùrd & le Petfaiv/'îBais 
quoi qVil eût déj a ramaffS beaucoup 
<le Mémoires , îl ne fe drût pasaf- 
feï bîen înÔrok dô la Perfe ' pôui 
«ntreprendre de ft décrfre. H ft 
«omenra de donner îtu Pablîc iia 
Tecaenîl de-dîms évenemcns, dont 
fl' avoît été t(5moîn dcdîaîre ; & ^ùx* 
qtiels'îl'donna le titre de Goùron^ 
nwiar dé Solima» Il h kbi dé Perà! 
Cetre pi<èc& parut r Paris , cRei 
rralardeniôyi. in ni '|ir recom- 
mença fon fécond Voyagé* , cette 
wâme année & le finîr'eii téjf. 




Il t^ùfa, dans û..Bcéface > que 
1^. f^tié enviç |^.qa:4 4kVOÎç< de bita 
cohoo/tre la, j?çiffc , {kj^'fn àofmtt 
^aG^élatiuii exàâe iK fid^l^^ni fit 
einj^oyér tout xe xpms à etti4^r Ic^ 
{iL|:^$^idumeiit , qaMMut fût poffî» 
ble^ià langue du Païs; à çonnaîtce 
les mocnrs & les coûtunK$-4c fes 
Âcl^ples : à y .convcrfer^.av«G €«4 
ÇjrandsQC .les SavanSv,'& à recbe(>* 
çbcr pn|x^ qu'il jugeoit digne >à'<« 
tfe co^mu II i^oit connoure IJpa^ 

que 
vint 

face- Çiarl(^'lL le fit .Cheyallier ^ 
-qûd^^iepis apcès^u''ïl,s'y &t ét^- 
blLjlT p%x\c liiéme Fctf^ir , j{M%ie 
au nî^afft'ftiéht qu^ Frâ^ççiis ^ .ce quL 
1 u¥ ' à tfortné lîeu dé s'informer d'une 
infinité de chofes y que le commun 
<îes voyageurs ignorçL *lKa vu prçs- 
aue tout le grand Empir^e des Per* 
fiins, fuîs qu'il l'a traver^ ^afis fa 
loa^enr & dan? falargcur , & q^'i] a 
p4^c5<)ura les mecs Cafpienneso& 
0^<lanc ^ qui le •boçocm au Nofd 
ét}^ji Sua , 4*0^ ^^t ^ l'autre , . & 
fe5 frqntieres en i^nneni'e ^ en Ibe* 
rie , lén Medie , en ^ Arabie , . & T<rs 
Ie.jQèuv^dus, Pour k r^fle, ]\ %*tn 

cft 
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eft inîpnùé ^ùtcc exaâitudc^deCtux 
qui y avoient été. 

me Pîetro Jfl^4paJÏéJpM3Cfntç.cxitio- 
6t6 ; U y .avott port^ des pierreries 
mcHitées eti France, des Montres, 
4e9 Orioget ^ d^ntres Curioiitez , 
pour les y, vendre ^ & vùèvutée i'ar- 

Ïent, pour y acheter .^es pîcfireries 
c d'autres chofes, fur lef^uelles i) 
pouvait faire du profit en Earape'y 
comme il le témoigne dans fon Vo* 
jagé. Mm m faifant fan négoce, 
il p^nfoit aui£ à' Êiire. une rélatioa 
de ce païVlL Le P^iblic lui en eft 
redevable ^ ^ ^^ ^^^ avouer qu*oa 
n'avoit vu jufqu'à prêtent aiicune 
relation de Perfe y anffi exaâe ^ue 
. .celle-cv 

Il promet encore trois Ouvrages , 
qui feront fans dpute très^^agréables 
au Public , lors qu'ils paroîtronn 
Le premier eft îUie Geo^rà^bie Pet" 
fane ; le fécond nHe Hift^hre iibregéi 
de Perfe , tirée des Auteurs PerCms; 
& letroifîémedes mtesfur divtri eth 
àm^ de. t*Emiu6e ^ dû il. eft fai^ 
al:lu(ipn aux ceAtilmes ^ & wix op{«* 
nions des Orieotatxx , ou dans leA 
qeels il y a des.espreffions,quipeu- 
ymi être éclaircies^ par le langage 

de 



Se ' tes Paiplesi. Mr. le Cbtvaiier 
Chardèm aura fins iovtt foin de com^ 
nmuiqœr fes renuQ'ques à quelcûn, 
4^1 eÀtex^^ bien: VOti^raX de !'£« 
crîruré ^ pour a'Sttc pas trompé pftr 
iet VeriUms*, ou ^ gttelcim , qi^ 
ce rtûfoYine pis bien de ce qu'il y « 
dans H^eu 5 ou dans te Grec. 

i/X«£ premier volume n*eftaQfr« 
ct)oft qu'un Journal du Voyage , que 
fAvtetar fit de Purij à ^4^^a;^ ett 
«671. ot tï mUe^è^fts^oprusafvafl^ 
tares tu delbriptfba '<fe$ paYtd A de$ 
)S«iiï ôar lieft^uels ît a pailS , avri 
le^ hiftotres', qu^il en a pâ apprendre 
des liabitaîHj:' Le Rordé Berle IV 
'«(ott fait fcm Marchand , par de^ 
Lettres patente* de l*afl 1666. k 
l'avoir chiirgé de fafiié faire en Eti^ 
rope ptufkufs bîjOM de prix , dont 
il loi av^ donné des modèles de fa 

fropre main. Mass c^ Pf iiïce vîtrt 
mourk , pendant que Mr. leChe- 
vaîîer Ci&<ir<AVétoît en Europe ; ce 
qui lui caufa beaucoup de perte , par- 
ce que ftm Flls^, fttî lui avoîtTud- 
cedé 1 n'étoît "jàs etil^té de pierre- 
ries & d'ouvrages curieux, comme 
ton Père revoit été. 

I . CepéiidflS^t ^ i- Autebr ne laîf& 

pas 

• P<//. !• é^fui'». » 
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pas de partît de Paris le 17* df Ayril 
167 c. pour hi Perfe wec ces b}}Oux, 
9c de Targent « pow nigotter dans 
la Perfe & dans tas Inics. Il alia 
avec lia aflocté ,iioiBiBé Rasjin , qui 
étoit.ua JouaïlUer de làm^^Livw' 
pe & de-à à:C<Miftantinople« llpaflà 
par Smyrwfyti cela lui^oaua liea de 
donner nue defcriptîM de 1% Com- 
pagnie Angloife di» Lewmt , & do 
négoce qne les Holtandois y foat; 
parce <}ûe ifosjr»^ eft. le princtpal 
Comptoir , que ces Durions aient dans 
Je hev/m, E» psriant * à^sAvames^ 
OU des Amandes ^qtl'oQ.leiif fait ps- 
^er de ttm$ en tems' , quand on les 
furprend en ffaode;.!! dérive ce mot 
du Periàa >'K'^,q9i eft le nom des 
xio^rricFS d^ la 0>ùr, !&iqui Sgnific 

4ff gefff fui frtmueM tou^: ce if 9$^ ils 

frouvem ; parce -qtfiis comraignent 
At peuple de leui: ifOarntr des che» 
vaux, à chique traite. Oa tfppelloît 
•autrefois ces Clp«rrier$y}i«;<sr/\ dont 
^vani pourroit bien être une corrup- 
.lion. Voyez , fiic l.e prcnaîer de ces 
-çiots . k Préftçç (kv^fEtymologicw 
'de martmius. 

Étant arrivé à ConftAntiaople , il 
.7 apprit bien des chofes ^ touchant 

la 

* Pag.f. CqU î^.. ^o r > 1 
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la- conduite des Ambaflàdeurs de 
France à h J^^^rte , & f^r tout de 
J^ts^de la,J[I^4?erc & Fils , & de 
Mr.:^ J^ûJUte^Ae radminifiratioa 
^des Prèifupif^.. y Ifics Cuptrli , ou 
Co^qgfi^ h dq.la^guerre de Candie^ 

aux fut prife.pajr le fecoQ4 des VUîrs 
,e ce nom. Ou lica cet endroit , a* 

¥cc pUîfir. |v, 

^ a. L'Auteur • apntréfolu d'aller 
^Perfe,en fzSmtfZcl^ Mer Noir e^ 
ia Muagrelie a laUrf or^/V;- s'embarca 
iur un, Y^eau , qui alloit i Caffa^ 
.&(de4à iAMn^Mx y conduire ua 

CojnimQdwt Turc. Il prend oc- 
.caiion de. là de décrire IcBoJfioredc 

2V^f 9'dont la navigation eft la 
rf^m agréable du mondes à caufe de 
Ja^beauté d^ cète$,. que Tou vjûit à 
.droit &'à gaudiîe, & dont on a une 

defcriptiou Sç une Qarte conipofée 
.par Pifrre GUks^fim ^toit un lavant 

iionune 4^ X V 1. fiede.. Mr. Cbar^ 
. din doiùie envie a ion Leâeor d'aller 

voiÇ;4cs lieu^.ii diarniants, par. où 
J)l lë^cpi^ft agréablement , en mar- 
.,qukni toi^s les;.en4r9its^remar^ua- 
^blés,* ïl décfît inSl Caffk cajpîtale 

de la^îTfJr/fr/tf Cr/i»A ,& toute cette 

Prefqu'ile \ àui A^a pas à beaucoup 
Tom.XXIH. Part.i. Q près 
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feràs les même* •agt'âncûs; ♦'Lts 

Vhefhs , cm IciOrcaffiens , au ics^ ^^ 
rAT/eonftïie ks Turcs les appellent, 
font les premiers ^peuples <}iie Pon 
iroît4)agattChe;'ttifaîfentvoîle vcys 
HMhgrélte ^C6mnit on le peutvoiT 
dans la-Carte. -Ce ftm^t des penplw 
tout i ftk-'BaAàres , -&• qui vivent 
de brigs^ndage, & 4es ejfblavei quMls 
vendent anx Tnfcs^êc <itïr fontfoa- 
«vent leurs^plns proches ^ comtoelcurs 
•femmes fc leur ttifens* lis ont*Aé 
Hùtrefdîs'Ghrttfeds \ maïs on n^yvdt 
^tictm rtfte de îa'flLeHgroû'Ghréticn- 
iïe-,ni'ni8me apparence d'awcnneaa- 
tte. Ils font voîflns des- 1 -HShign- 
*Senf du. cÔté de rOrîent • T)éaplc«i 
^ni^ont nn pfeu^Tphts de Ctarifti«rif- 
*ttit; mais qnî^fotitiÉnorans^ flîpff- 
*4!îtieuftf Batbares;- Les Ttirtstiom- 
men« ce'pàïs '0Mèt ft feshabitiii* 
^^m^ls. -Cëft Vi7**«^ des ftn- 
'ciens. 'La:débancheéB^*femffics7 
-'^ft cTtiéffiVe , «c nvrogherxc * iclm- 
•igaridage'y paflenr ptdRitlfe pbur.*d^ 
' vertns. ' 'C'çfr nn- pèïs ^^é'i f 
tltmnnJté' lu'dcnrief 'peadt; î^r ;^ 
^Prince ISc par 4a KobWïîi... II tfl 
'^croîtpreftitte^rien de bon qiïièdo TO 
>que i'ontirts de ccp$4l^rflton«çfftf 
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]e$ arbres j ce qui ^ai9i^dliife,q]u^^les 
riiifio^ fus ^ pôiarriffçnt ,. ife^,ujgi 
païs 4 qi»i jeft ^xtri^ÎMJpi^^iimnidç, 
Au Iku 4e paîa de ih^nOQt > (pp jr 
ipiai^ge di^G^y?! * J^c^s h^Qip^fiS j: fpQf 
f rès^biea fm% & l^s/pnu^es fqrcibeir 
les,, î;pais:d4b%ud|<f s, :&!:<?$., fo»?:*. 

des hiftoifes, 4c d^xpût^fliçs, t^ 
fojit yfw ie^r JiuapieBrv f ^^ ^ 
^ ^eat; ^0ad&]f(99X9«à à. la Mu if^ 

), autant de ConcubiMs^^u'ilTttf^ 

1) proqucœent foct cdmmodeii là- 
^) deflbi Quand uà lommé pasmi 
^ (a fouMw.,) fmMif^it^ «rèjCXeH 
9, ffaIdni;trit'aérQit'âe4c conijn»* 

^9 xiai|)r(il n^ pf«iid)pds J'antocâroB^ 

«» ^Mttflc QtK tceis. <}qttf»ati»afini* 
^1 . ti^nt i^té adcfi hioDs^fait d^aimt 
^ .f>ljpjfoôQi£tiiipné$^ AqplpfièticsjooR^ 
^ tfliàm.e$4ftffl«jqn^onoehcai^diii»^ 
4^^ Us ^ -2 hsfipicpop <:l*cDfaiis ; iiqvkHi 
,»• (t^fi^d argioat ^oô^âQ^ , vo^ qaV)a 
^^;iSGli^9eip9iic foiet >hacdes:j ovipoir 
^ ^a ii(»Kq:9« uEUecDoit-eiiopieiaiur 



. • > ^ r .... • i*i 
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,y c^ttt charité de tuer les enfans nôu- 
I,, yeaux net ^ qiran4 en n'a pas le 
^^ moyen de les nourrir & ceux, qui 
^, fbnt malades, quand on ne les 
,j iaùrOît guérir. On verra , en H- 
iknt ' rOriginal , que ces prétendus 
Chrétietis fènt pfres que les Maho- 
tfielMd '^ & ont . dés -manières plus 
dégoûtantes, plus injiiftês & plus 
cruelles!! On Jtigera auffi de leurs 
brigandages ,• p^ ce <iu^ils firent i 
4* Awtiar Jk à ron Aflfocîé ; qui ne 
té tirtvent de leurs mains y qu« corn- 
»ie par mkiaclêJ - 

' L'Âutedt reçut âes mémoiresfar 
ia Religion de ces peintes , en lu- 
tien-, par D. Giirf^fPe Maria Zamply 
de Mamouë , Préret des Miffionaî- 
resrde Mingnflie , * dont 11 do'oiie 
îciia traduAkm. Cette pièce n*éfok 
pas dans rSditlon précédente. On 
f pourra voir an long les fuperfii* 
lions dis ces peuplés. Ils auroieut 
befoih d^étre convertis àlaReligioa 
Natufciie ; : on i l'optnon de la û^ 
ceffité des bonnes mwqrs^ jointe i 
la èrainte d'tei'Diea y quri aime te 
vertu>' A.qxdimt lejviqe:v ^qui re* 
con^poife Tnn a qui punit l*«itre; 
want.qa'iis. èntcndiflèniifarler M U 
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Religion Cbrétienne, telle qu^elt 
celle des Miflionaires ; qvii ks rem*, 
plîroit d'opinions , dont ils n^; 
manqueroient pasd'abafçr. Avant 
que d'être Chrétien , H fautétre hom* 
me & honnne afTez éclairé , pour ne 
pas croire légèrement tout. Il y a oa ' 
* petit Rojramne , qu'on nomme Img* 
^^^^jÇ^i eft à rOrîentde AG«5frrfir^ 
|ie$ peuples y vivent ide la mémo^ 
manière, que les Mingreliens. Le Ro^ 
de ce païs là étoit autrefois maître 
de toutes ks cÔtes orientales de la 
Mer Naire ; mais les peuple ,- qui 
iiabitent cette étendue de païs , & 
diviJtbrent au XVK âecle,& fe font 
oepuisprefque toujours faitiaguerré^ 
3. Mr. U Chevukèr f, Chardin dH^ 
crit en Gxitt ks dangers r auxquels 
il fut expofé parmi ces Brigans ; pà 
bien loin de trouver la toîJaf$ <Porj it 
penla plufieurs fois perdre tout t:ç 

Su'il avoît ,. & ne s'en tira qu^aveç 
eaucoup de peine.. Je doute fort 
que les Mii&onaires sVxpofent à de 
plus grands dangers pour leXalutdec 
anles, comme ils difent ;. que. ceux 
dont nôtre Auteur fut envirpnné , 
pour faire- fa fortune , & doÉyt il fe 

Q3 déga. 

* Pag. Mù t fv* '3» &fyfv^ x^jj- 
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Ségagear^, en perdant peu de choft» 
Gst endfoft'a^eft gaef es moins inr 
^reflktit f ^ ld( defcriptiont des;^ 
^âfifs , qu^ôn fbnhflnie le plas de con- 
B^re'^ & cé^r^^urveuletit fakedé 
fcmbfables voy ^es,y pouTroftt beatï- 
ë€nip profiter. On y verra auffi 1« 
aVaeeutei firtierfes des^ Priflcefe- *" de 
Mtfigrelh, d^^îicja'îls^ ft futttlï. 
flkriffrMis à là doïnlitàtkm dêsRoîi 

"Par occafibri , nôtre Awtair reitt^ 
^èà la p. 104. c..2f. que le Pont 
Etomia^ioa Beùësdè lèngîaeur juftc> 
afc l^Eft a rOucft , & releve Offodùtty 
ètiî lui dodtie «/ir^r i^tfA centftaiesi 
^ quî ftît, dît îl '^^. \\t\jX$. Ccff 
tji peu moînfe , comme on le verra 
fi Ton xtiet 24:. ftadesr pat lîeuc , & 
^tre Ton mnltîplife 462, par 24. Aa 
ééft'e nôtre Auteur excufe HeroJott, 
f*ri t%p\\c2Xitct qu*îl dft , d'une na- 
Vîgatfôîi qui fe fait fbrt près de la 
terre & tvi fuîvant Tih^galîté de» 
protnontt>îres' & des galfes. Oh i 
flommiÈ cette mer, la tnet noire ^ï 
eaufe des tempftes & des danger? 
àë ïa navigation , cominè le x'emar- 
i^é Mr. le Gfrevalîcf CBardht ; A 
conlihe les autres Voyageurs en 

'c6n- 
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mtmhnnenu II a aufCraiCon dédira 
que.foa plasancicanométoitlamer 
d^:Jskejias^ qui,€jioît. pçtît fils .d^ 3^4r 
fhethv mais ou il y a qadque faute 
id, ou il fe trompe., lors qu'il dit 
q^ue ks Grecs cbAngêntent, ce mm em 
ff&/ d'EaxÎDrWPont Euxio» termf 
ffifi^jp^ intraitable^ ^ jui «^fbuP- 

ccUe^mer, 
ooipmé Axewis ^ pac corruption^ 
pouj^ 4^i<^4f,,,&qQnwieceaiptGi:ec 
figflifioit ^m m rjefm^ poim IcA itran^ 
fjpi^s,% h q^e cQla, ne ^ trouvoit pa» 
Verlcal^e des habitaos â0 côtes de 
çetie mer^lnc tout depuis q|u'ilyeut 
4e8, ciolonles Greq^u^ \ ce nqm fat 
cJb^Pgé en £ir^^xroj:yqui figiiJâe tout 
û contraire.- C*eÛ; uo^ càpÂ tuo^ 
connue, pour- s'y ^rtêter davantajge^ 

4, Pour aller de Mf^gnejia ep: 
* Gcorgte jl iaut paiTer ui^ païs foxfe 
rude : qui eqfernie une partie d«^ 
mpat Catuafi^ dont on trouv'era I4 
delcj-iptian dans nôtre Auteur- Âr 
pcès avoir parlé des trois plus graa^ 
ûçs: montagnes de TÂfie , du mont 
Inuf^Hs , du n^iônt Taurus & d^ C^/k^ 
^<j/*e ; il dît quepluficurs Autteuis cojjr 

Q 4 fon»- 

* P<»if. 1 10. irfuiv. 
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fondent ces trois parties , & 51 cft 
vrai au moins que divers des Anciens 
confondent ces trois noms : dommc 
on le peut voir, d«islc Thréfor Géo- 
graphique di Abraham OHelius , au 
mot Taarus. Il ajoute ,,Pli»e entr* 
yj autres & QitTtte-Curfe ^ qui met- 
,, tent le Caueafi dans les Indes. 
^, Strabon , qui parle de cette mon- 
ju tagne , dans le Livre X I. de û 
5, Géographie, dit que quoique ces 
^y Auteurs s'accordent en cela , on 
3, ne doit pas nfttnmoînslesencroî- 
3, re ; parce qu*ils n'en ont uf? aln- 
'^, fi, que par flatterie, afin de nricox 
3, louer Alexandre ; à qui îl étoit 
yy fans âoitté bien plus glorieux dV 
i, voir pouffé fes conquêtes jufqu'aa 
„ delà des montagnes des Indes, que 

i, d'avoir iSmplement tràveriï les 
., montagnes voifines du Poftt Effxhn 
Il eft vrai qu'il étoit plus/glorieui i 
Alexandre d*avoîï tait ce que dît 
Mr. Chardin ; mais il eft vrai auffi 
qu'Alexandre n*a jamais apOToché du 
véritable Caucafe , & même qu'il 
n'eft jamais entré dans les parties 
méridionales de l*Armeniip , qui cft 
au midi de cette montagne. Laflar* 
ferie des Grecs a confiftécii ce que ne 
connoijQSmt rien 4cpl.usfameux,nide 

. * " - • plus 
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plus éloigné à TOrient , que le Cm- 
êi^ej célèbre par la fable de P^rome^ 
r tbie & de Jafoff ; ils crûrent bien . 
faire dé dire qu'Alexandre étoitallé 
jnfqu'au Caucafe , comme Strahom 
le marque afjlèi clairement. N^tre 
Auteur dit encore „ qu'il crôiroit 
„ que cette mé^rife feroit une fauté 
^ de Géographie, que Quinte^Curfi 
„ auroit faite de bonne foi ; comme 
,y lors qu'il fait venir le Gange du 
„ midi , & qu'il prend le Jaxarte , 
,, pour le Tapais. Je le croirpis^ 
^ dis-je , confimft't'il j fi , dan^ lé 
,, Livre VI. il ne mettoit pas le 
yj mont Caucéfe entre l'Hyrcanie fc 
r> le fleuve du Pfaafe. Il fiittcon* 
venir que Qfiime'Curf& a fait cette 
fhute, parce qu'il a confondu , ]par 
une mépriA étrange , le Pont Éuxim 
& la mer Cafpit^ïk qu'il â mis près 
de la féconde les païs,qâi font pro^ 
che de la première. Cela a été la 
iburce de phifieiurs fautes , contre Ia< 
Géographie , qu'il a commifes , com- 
me je l'ai montré dans la dernière- 
feâion de la troiiiéme Partie de l^Ars 
Critica. Mais je ne trouvé pas, qu'il 
ait fait venir le Gan^i du Midi. lii 
dit au contraire qu'il coak vers le 
-Midi, Lîv. VIII. C. IX, y. Gange^ 



3ââ BIBLIOTHEQUE 

àn$ms y. ah wriu eximius , admeridiA*^ 
nam regioném decurrit* Ce a'efltqtte^. 
par la faut^ dc^ dopiftes , qii^oti lit f 
dans les éditions peu exaâes; à me» 

f. Je crpi qu'il y a de même une 
ikute de dopi(îe,«d2ns Mr. CharMn^ 

Îuand il dit ^ au commencement 
e la de£cription de la Géorgie y, 
ff qu'ellecenfine aujpuFdhui du c^té 
5^ d^Prîent. à la Gircaflîe & à la 
^ Mordovie , du côté de TOccident 
p à TÂrmenie Mineure; Gela eit 
;rra| à Té^rd dt-VMj^mQ r ^^ 

tuflir.bien .qtiie ]a M^&ov^ô,. qui eft 
au Nord'oucft, Qn n'a qu'à jettcr 
|ç^».yeas fur la Carte de TAutcur. 
Oa nq i'ar^ltera pus à ladefcriptiofi 
4e lll Gfargie ^.qui eÂun ttès-bon ffi» 

fôumîs à pï^ftntà^U Peifey&goti- 
«emé p^rundiâfei^ndwtdea tocien^ 
£r !nOe$ dij ÇJorgit j-jiui étoieot Chcé^ 
l^e&f^ il n'y a: pil^ long-tems f & doiit 
les peuples fone encore de la mélBt 
Religion; quoi que fort gâtée & dans 
te fpéculatijcHi & diins la t'ratiqùé^ 
ttOm^ne P Auteur le fhit voir. Il 
doniib a«Erbi(U>iï« de la <x>ii<ttiftc 
iie<ceipaÏ9.4à, par les PerÊuis;^ dottt 
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on a'étojt guf re mftruît auparavant.; 
ComiM to p^ple 4a G^rgte eftbeaa 
&. bioQ-fait & qqMI a ix^inQ de Tef- 
prît ; la Cour d« Perfa eft pleine de 
fenmes & d'Efclaves de ce païs-U» 
qui j ont lf$ principaux emplois t 
conune Mr. la Ch^vali^r Cbàrdi^l^ 
dit,;i^ pli^fieurs endjroifô. 

Il donne ici * la Paitpce^» qi^'il ar 
voit du Roi de Perfe ^im II. ^ il 
en es;plique le$ expreffions , qu'oa 
ne pparroit entendre entrement; et 
gtiM fait Mffi » d^Q^ la fiMte 4e cf 
voy^éi^, è roçcafion 4*a^tra$ piecea 
ff^lfiÛe^. Caux qm té divertiflènt 
à <^i^SàeK^ k« imnû9re$ Orient^ ey 
trouveront d« pl^i^r à dire cc$ pi^ 
ces ) avec les not^s. Ils lir<Hit auffi 
ladefcriptionde Ti^û, capitale delà 
Géorgie ^ & du fefiiii qii^e le Princç 

fit à îa nac^ de & nièce , avec la 
aiépde fatisîaâionf 

Çoçfimç t rAut«r VQuiQÎt allfr 
^Irivantrx Armâphy il reçût un Qtr 
dre du Prince à un de fe$ Officiers, 
tie le cQiL(b»r^ juCqiM:^ li. Cot Qffi- 
oier eft ncwB^ £^-49^,(ui? 4u^ 
i»^^e Auteur remarque qu'£»NW^ 
Um^ifneflgA^^iqnaiieilfir, qui 

Q6 ajoute,. 
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ajoute , „ qu*oft peut toît m ihétO 
„ Ch. 1 1, la que ce nom eft trè^ 
,, ancien , en quelques unes de cest 
,y iignificatîoBs,& qu'il figûifiepro* 
•, prement effroyable en Hébreu- 
Mais il y a D*Dnt Emtm^ an paflàge 
eu Deuteronomé , & c'eft le nom 
d^une nation ; ce ^ui a*a pai de rap** 
port avec t'û«' ^»»». ' 

6. Etant ♦ parti de TÎ^V, fl dé^ 
€rît fon voyage jufqu'à Irivan , & 
tout ce quMl rencontra de remarqua- 
ble en fûn chemin* , ^ par occafion 
îes coâtume.sdé'Shpeup*es,ch^ï,q!iîiI 
étoît. Il vH , bar exemple ^ nne mai* 
fon de Stfby RoîdéPèrfevqw <:om- 
inençà à régner en 1627. de laquelle 
ît donne le deflein ; 8c un Caravatt* 
ferai ^ fils d'un pont; ce qui hiî don- 
ne lieu de diécriipe ks Gàravanjerairy 
eu logenaeôsdts iîtfr^n/^^w^qui lEbnt 
encore plus communsenPerfejque 
îîâns le refte'dè l^îénl. ©ncn 
▼oit des figures-; dàiis la faîté , & 
-iur tout dans, la dèfcfî|>tion d^I^a^ 
han. Il fait une rèmatqué U-deflas, 
^ui Hïérite d*étre^rappdt^tée : ,, Se^ 




ffV^U^jé^fiiifi 



„ eff venu W mot de «ytfrrwï i pou» 
„ <firé le palais des femmes du Rbi^ 
i, ou ^/* Grandf. • Atnffi- Câravanfe* 
,^ r^ijf , yènt dtre //ojPr / , ou Paiah 
^ des Caravanes. Les Perfans di-* 
„ fcnt que les Paflais & les Hôtelier 
yy rîes sîippeHent du- même nom > 
,, pour faîrc foûVeûirles homme« 
„ ^u*Hs font voyageurs lur la teçre; 
fj wîr-qttoî je me fouvîcns d*ùn cott? 
^ te, quej'âî là- , dans un Auceu» 
^ Perlàn, d'uh Derviche , ou Re* 
„ lîgîeuï Mahometan ,quî voyagcoît 
„ en Tartarîe. Etant arriva dans la 
„ ville de Bali , "H s'en illa lôget 
„ dans le t)alatè' Royal ; lepi^enant 
'„ pour lin Caravanferàs. l\^ entre 
,, & ay^nt regardé de tous côtet , il 
^ fe va placer fous unebellegaleriej 
^ met bas fon petit fac & fon petit 
V, tapk q«*îl étend,* rW'aflîed defTus, 
^ Des Gardes, l'ayant appcrçu , lui 
^ çrierérit dé fe Icvéf ^ lui dèman- 
,; âant en colère , ce efu*il frétefsdoit 
f^ faire là ? H répondit fuUtyoulott 
^, faffhr là nutP^ datish ce Càràvanfi" 
,,'r<i#'. Les Gardes fe'mkcntà crief 
-^ plus'fért ^qn^Ht^èn Mâ^\r^ <•» 
,, n^étoitfas a uéCaraiianferai'^mati 
j; h PkilMs-dd'Rnr'^ Le Prîfice ,>qiâ 
\^ fc nommoit Ibrahim ^it^ax venu à 

Q 7 : » P«fl« 



„ fi pfH '.Ji; difcerfunum^ que de ne pas 
fi ^^fi^^ ^ falots £u» Ç^ravan- 
^ fsrm : 'S^r/j^ dit le JJçrviçhe y que 

^y, fef- Edifice , . quandttlf a, etéf^m f L^ 
y^f^nimfs 4ncar$s , répUcar4«e tRoI* 
„ ^r^riKpVySflr^jBçpritlebonhom- 

^ ^îç^?/l!^/iy. répondit Jip JEÇoî. M 

^ e»flfra le^Muà^e ^ifrès-^ vçus ? C^ 
„ firik,mo»fiù , dit le Prince. Ah ! 
^ ÀV-^ y ref^artit le Religieux i ua 
„ b4ti,m^f^uffti^e4joui;eMtéPM 
^M4S»s]M une JfkàSer^tpi Çg? mn^f^ 

. 7.'jEnipârlant|^ fon^afçfiy^e^cn 
Armem ^ ^^ f Auteur dwM la divir 
iSoja 4c cette Proviocos il décrit en 
fttîte la ville d'//^i'«».&eft donn* le 
é€i&i9. ]E:ile cft.ii 4$. lituçfs 4e 

2?^/ V* *» W{H^1« de 1* P'o^'î* 
ce< payoîtideux Ucttçf rEgUft 
& Je^CpUV^qiH d'£fyve«f»^^ 

' rr ■•> •» 1 - . » ., ,, V»9' 
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eré' pour les, Ârmentens ; dôxu; ils 
dîfçBt beaucoup de Êibles ,^ çu^'oa. 
yerra dan» rAiiteur , auâi bion quej 

Îaelquefr uQ^sdeteacs faperftitibns.. 
les peaple» ont quantité de jeunes, 
qui font une grande partie de laRe- 
Ugioades Oricataux^iàas quMls en 
fuient meîllieiurs poor ctela. L'Àur 
teup dit i cette.occation , qu^entr^e-^ 
nant le f'eu ûrand-Dac deTofcane^ 
fiic le» Religions des peupl<^ deTO-^ 
cient; ♦^cc Prince lui dît : je voi que^ 
ces Cfir/tiem*U font bèen chargez de 
jeunes y ks Mahometans de prières y^^ 
nom ofttres CathoUques- de Fiies. A, 
l'occaiion de Unôce | d^un lAteUr? 
dant du Gouverneur deM^Ârmenie| 
où il fut invité ; il décrit les réjouïf-* 
iances ,.que l'on y fît , & la manière 
de vivre des Panfeufes , qui font 
des ,Coarti&nes < publique^ ; dont il 
7 a^un nombre prodigieux a Iffahan^ 
quoi que les Mahomeuns croyent 

Îue o'eft an métier défendu. Il parle 
auâi des trois fortes de mariages des 
Pcrfans, qu'ils contraôent avec des 
femmes l^dmfes,ou avec des fem* 
mes qu'ils ptienhent pour un temy>^ 

aaaviec leurs £fcIaYes> Cet endroit 

méri- 

* Pag, ifj.cêl. I. f Pag. iff, iffuh'î 
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mcrîtc d'être lu , fi Von vent voir 
lin exexxtple delà labriciti desOrien' 
taux. * On rerra^ en fuite la defcrip- 
tion de la fête du Nourel-An , qui 
fc célèbre à l'Equinoxe du Prin" 
tems. . 

L'Auteur parle auflî fort au Tong; 
de la Vente qu'il fit de quelques bi- 
joux au Gouverneur d'Arménie, èc 
H s'étend fort fur cefte matière, anfii 
bien qu'en divers autres endroits de 
ce Voyage, comme vers^ la fin de 
ce volume. C'étoît le princjpal but, 
que Mr. Ckdrdm fe, propofoit , & 
teuxqùl veulent ajlcr en Orient, 
dans une fcniblable vue , y; pourront 
beaucoup' profiter. Les Perians pré* 
Venus , comme il parbît , & apparcm' 
ment avec ra{fon,quele^EùropéaflS 
leur furfont beaucoup leurs mar* 
chandîfés &r tâchent' de les furpren- 
dre , marchandent étrangenient & 
ufènt de toutes fortes d'artifices,poar 
acheter à bon marché; Les Euro'* 
péans impatiens y font fouvent fa^ 
pris. 

L'Auéeur ayant f deffeîn d'aller i 
IJ^bà»^ par Tduris , s'achemina de 

ee <ôté là ) &. décrit le chemin qu'il 
- < fit. 

• *,? r^ * % • 

*••• • « .-• a 

• . ■ à 
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fit. ♦ En parlarit dû 'fleure i^r^i/, qui 

eft VAraxe des Ancien^ & qui fépa- 

re rArmcnîc de la Médîé , û dît 

,, qu'on a bâti diverfes foî« des 

„ ponts deffus à '^uîfa , & en d'au- 

,, très endroits/ maïs «que quelques 

,, forts (8c maflSft \ ^^ulls fuflent ,' 

,, coMme ^îr* paltoîl à- dès Arches , 

ji ^uî font encore entières, ils n*ent 

,; pu tenir contré réffort du fleuve; 

„ il eft fi furîeiii, ajoute-t-îl ,» lorj 

,, que le dégel le groflit des ncîges 

„ fôndues des monts voîfins , quMl 

„ n'y a ni dîguê , ni à\atre bâtiment 

VJ'^luHl rt'emporte. \ On voit par-là 

tjuè ce n^cft pàsfans raîfdn-quePïr* 

glh,àm% fonEndde; Lîv. VIII, 728: 

far donne cette épîthete , /^©«/^w in- 

dignatus , l' Araxe qui ne foufFre point 

é^ pont. 

8. Après cela, f on trouve la de* 
fcrîption dé la ville deT'tff/r// , de fon 
commerce & àè fonrerHtoîre,^ve6 
ce que les Perfans dîïênt defonHiP. 
toire. L^Auteur décrit en fuit« le 
chemin qu'il fit de cette ville iiSttU 
tame^ i dont il donne auflî la figure. 
n p^ de-là l^Casbm & à X^iM, vil- 
les qui étûient Tur fâ' route ^ en ttllant 
,.— '-• .» - — - •' n 

^P^l. 181. coL i.. t ^^df« *?îs 
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i J^aiam , & ne xaanque pai^ defaîi s 
lear delcriprion: & leur hîitpîre. On 
Terr», en^ comparaat les* oom^^ de» 
lieux , que Toa tsoove depuis le 
Pont jE«jci^ jufqu?îd ,uvec ceuxquc 
Fon voit dan^BoS: Cartes modernes, 
qu^elIes otst ençoeè hefein: d'une 
êr ès-^^nde réjforpfie : ,& ; j^ r4g9. geir 
iQietr à FAittearr de donaer. fit (^or 
graphie PerikMSiPi^'<^o^s^rirarftQ$* 
douite beaucoup- plus, de fentes» dtii.$ 
nos* (séogr^phes.. Poqr la compacai? 
foulque i^on» enpputToit £»ir»À?eç 
les Anciens ^ on ne &uf oit f^n^ tkex 
grande lumière ; parce que le» FrQr 
vînces de l'Enapîre de Pcrfe leur é- 
tDÎenlr peu connues , que les noms 
des villes^y.lbnt? tràs*<mal écrits ,, & 
qu'ils ont beaucoup ejiangé depuis. 
Il y a près de * C<w» un tpès-beau 
Maufol^e^ e% <eft enfe^eUe Faimi 
fille/de A&^^,:Sââateur d'^*^; q« 
fe retir^l^ pouc fuir }a p^(ècU)tio0)) 
quieles^ Oalifers de Begàad fmioiool 
a- ceux de. fa. feâe. Se fille paflSw^ 
pour une iliio^Mw ^ comme packnt 
les PcFfân»,; c'eft.à dâre, pwp ub^ 
^erfomie ^ qui ne peïcboil.piEs^ & 
ro9 va e^; pélçrm^ àfpntoa^ibeiti^ 
four demander à Dieu des grâces r 

♦ Péil. 103. d»7«/Vi 
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ptr fon interceâkm. Ce' tcxmbeaii 
a été rebâtidépuis peu y d'unie manie* . 
re Urès-magoiâque , ' & eu trèsrbicn 
entretenu. Il efl au milieu d'une 
Mofqoée fuperbe, pour les mate-^ 
rîaur & pour l'art. Stfby & Jl?at I L 
ibnt cnterrex .en deux ancres Mof^ 
qfiées ^ qui ibttt à fes^ côcez. C'ed 
an endrok- d'une beauté charmante^' 
dbbt ou lira la d^cripiion , qui elb 
acccmipagnée des deflèina de ce» 
beaux bâtîmens , avec plaifir , danr« 
i^Autenr ; car. on n'en fàoroit donner 
d*idée, en peu de moitsw L'Aute»£\ 
rapporte la^ inibripdoifs en vers^ 
qn'on y ttow€,dbnt les unes font 
à U louiÉige du Roi /Hat II. qui 
fit bâtir ces Manifolées , ffr^commo 
elIeS'dtfimt, fb$itterdte Pid/edkPTt* 
ta^s , À <:tux fifi les regardenP ; a^ec 
des Chronojtiaues , qui marquent Id 
tems auquiet ils ont été bix\$. Les 
autres contiennent Téloge d'/Zi^, le 
Patriarche dôs Pcrfans^cn ver^ trcs^^ 
fublimes , & à qui il ne manque: que 
la vérité. Il y en a auiS , qui ne 
renferment que d%s Moraltteai^&des 
penfées Spirituelles; ear^f^ft ru(à^ 
e des Pbrâns de mettre' deceépen^ 
es eAr LettF^s^ d\)r ^l^rr le^nnuaîU 
tes des Mofquées , & des autres 

fteaux 
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beaux bâtimens , comme onlever* 
ra , fur tout dans le Tome lll. de 
Mr. Cbardift^ Il y ea à de fort bel- 
les , & qui font bien tournées , com- 
me ccllcs-cî : T QVTxe qm ffejl fai 
Dieu, tiefi Tien. Dieu, Es* ^^)ï^- 
fez. Toute hàamge wm n^ptrtéei 
DieiL efl. vaiife ; ^ toui Je bien j aui nf 
vient pas de lui ^H^efi qu*une timbre ie 
bUffl L.E. Rofy qui ne rend pasJMp' 
ee efl comme la nuiè^ qui ne donne 
point de Pjuye. L E Aiçbe , fa^s. cha* 
rite y reffembie. a î^ arbre ^Stmfjprmt\ k 
psutvre\ fins, patience yom fleuve fin^^ 
eau ; . Vhçmme pieux , fans cbajteté^ i 
une ^bandflle fans luifner^. ; h fin^^ i 
fam pudeur , à unp viande f4»f f" 
&c. On vokaofli , en» c^ i^ndroit^les 
or^ibns ., qu'on fait dire aux l^ele- 
rins , qui viennent voir le tombeau 
dcFàimi. 

. De Cotn. nôtre Auteur alla dmi 
une vîllé nomlâée Cachan,^ dont- il 
* donne le d^în & la defcription, 
aùlli bien , que du beau Cu^i^ûit- 
faî,' qu'on y voit^ 

9. Enfin TAuteur \ rapporte ce 
qU'îLaprît, ce qu'il fit & ce qui ar- 
irira ÏJ^paban^ipeùàmt qu'il y fur, 2 
commencer depuis le, 24. Juin 1672* 

^ lag.xi^.^futv. fPag.%ï6.&p^* 



CVH'O ISIE. rn 

Il y troTiva des Lettres des Indes y 
qui contenoient le mauvais fuccès du 
voyage d'une Efcadre Françoife en- 
voyée en ce païs-là,pour fe Ciifirde 
r lie de BMda à VEû de Sumatra, & y 
établir un port propre à ruiner le 
commerce des riollandois dans les 
Indes ; pendant qu'on penfoit , en 
France , à les détruire auffi en Eu- 
rope. L'Auteur rapporte au long le 
contenu de ces Lettres. 11 y a auffi 
* des mémoires , touchant le premier 
étabUiflèmeiit de la Compagnie des 
ïndcss -en France , en quoi l'on fuivit 
les lumières d^un nommé Françoit 
Caron ; qui avoit été au fervice de 
la Compagnie dé Hollande , qui é- 
toit un homme de tête & qui avoît 
^e grandes vues. 

Il y à auffi ici plùfieurs avancures 
de la Cour de Perlé & une longue 
narration de la manière , dont Mn 
CbarMn vendit pour une fomme 
£onfid^rable de pierreries\au Roi de 
¥a&>y à fon rfyT^r , ou Grand 
MaStte de fa Mat£bn\ &àquelqiDés 
autres. 0ny voiteacorel'entréedef 
^nvoyjex de Mfctwk , de;B Oompar 
gnies des IndeiOmentales de France 
& d'Angleterre , & de quelques an«> 
' : ^ très. 
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très. Il y n de:pj,iis c^aantité -decho- 
fes , coacemant k Gommerce des 
Européaists ca Pèrfe, iiuxquelles 
tsious nepouvoDS pas qqos arrêter. 
I L 7^me fejstmd f^itenaMt mnejUf 
urtptién gineritlt de VEmÊfkt^deVu^'i 
i^ Ud^icripimifarfifnliere -J^s ^Un- 
ces ^ des Arts i^ Jfff^f^.fotfit ifft .Mfygf ; 
du G^uvermfW^ fmtipie , .tmiitmre 
tf civil , .j»/- s^y çkjirye.; ^ .de U 
Heligfpffy qui i^y.txtpct. P^gg- 45'4' 
•gvec If . figiu:i$s« 

. Oji(:p&\ikt QQcoiie.nioms Î9SLt!t un 
JExtruk de ce Voluoie^ ijne dE^wé- 
t:edâi;^>, àcaiiCe.dcJtnstiàtitudedes 
iDatteires , ^i )Ott ûsit. pas îpdtgncs 
<le;la ci]f iofité dâ Leâiaitr , & entre 
idiquellps il ^ftjdiffioiiejde faite ^au- 
cun chois. On fe .cnntentiecajdonc 
deicdiBe xiue-ceiVôttinieicft dîv^lË en 
j]ttatire fantitis. v Lai ptemnene jCgoi- 
iient. vite , dfiSctifxiiQii ^g^necale da 
fsû'fi^ ditdiinat y de i'air^du' terroir, 
À$ pbimes^klesidirpgties^xlesiciists, 
id«l-fidur6y)dc;^insMtux,plâs jhiuecBDX, 
^ dest' ampiausk /kinoefliqites'iSc faitra- 
gésv des^jcSfiuiox'jficidc ^itliaiib^des 
•iMOfifibùs ,; di^ mtotâ^deâ Be^£ms:| 
die ikufs moeurs i&>de Mirs cefim* 
411CS , fie IçirS' oxefdoe^iSQide.ldars 
^x , de leurs babUs , & .de lenrs 



drettbks,-de leur hïxe,tJe leur hour- 
rîçuce, -des 4îqticur§ qti*Hs boiv:cnt<, 
des arts fïié<:haniq'ue$ & des métiers, 
de-te^fs 'Mtiincns -, àts inannfeâur 
res , du- n^ôçe , où iléft trairt <!cs 
poîd^-,"dcs merarfcs.& de ht monoîê. 
lia («conde partie regarde les fcieti- 
«es U& ]es «Irts îîberaux des PerfânsV 
leurs Ecoles & tenr Collèges, les 
liangues dont îls fe fervent & la 
Pcrlanhe &-l^Arab!qiieen pattîcuîîer, 
ieur écrtttxre , leur Grammaire & 
ieur Rhétorique , leur Arîthmetî- 
*^e, Icur'Mufique., leur'Mathema- 
ct^TO , leur Aftronomie & Aftrolo- 
!gîe : dont TAuteur traite fort w 
idng , parce que les Perfans eh font 
«extraordinaîrement entêter ; . leur 
•DlvînatJon^ leut Philofophie , leur 
'Mbra'le ; dont l'Auteur rapporte pltt- 
^e!tr& beMes 'maiîmcs , Tuîyîcs des 

'ÎHMes 'du femeux - Lacman \ i^u^on 
'«oîe éti» te même tjtf Efope_& qiî 




'de4jr lettre d^sririsank RcJîs , potttle 
^bOT'^dtïtepnfotntw , par' tin^de leurs 
"-Portes les-plu^-taïbrck j nomirié 
MC*rir JW%;4eut'Géqgr^W^ ISt tèûr 
'^Hîftoîre^teur Pocfie, dont 4>n donne 
-wrétharitillrôvparte waduâîoitda 
', -w cotn- 



jemeiu desOeavres^dumê^ 

^te ; leur Médecine ,>»<)ai eft 

^aleniquC) & leur ptmtiire, qui 

4.ruD des arts , fiii &at le^piss 

^ imparfaits en, ï^etiè. Lsv.trpifi^ffle 
partie contient la d^criptioa , du 
.Gjouvernëm^ Politique '^ Militaire 
& Civil des Perfans ; dont }e ne 
donnerai pas les cha]»itres en d^l, 
parce quQ . Ton cpmpread ritkt ce 
que Ton jpeat chcrcfajer. jedirti 

' feulement qne l'on y voit aom Ren- 
iement quelle eft la conduite del'E- 
Ut , inats encore Tadminidration 
partlculfere de la Maifon du &oi, 
Jk tous Jes Emplois de* la Cour. 
.Dans le Chàp* 'XIX. Mr Je Cheva- 
lier Chardin nous ^prend quelles 
.Ileligloas (ont foifffertes çn Perfe- 
^La dernière partiip çoÂiifte en une 
lôilguè defcriptîôa/de la Religion & 
de la Théologie àc$ Ciîas , ou de 
ceux de la fe^e àHAh-y aui eft Is 
feâe que ksPer&ns (uîvent,& dont 
' a6tre. Auteur 4o99e rpr|g{ne & l'hif* 
jéîrc dan^ ç^ Préfacf.^ Ces Perfans 
..'difent cpmm4nénàcnt * <iii*il y a fcpt 
^commandçà{0ns dc^Die^.; i. if ^ 
.lui donner pwnP d< .0mpagmM i !• ^ 
. ne tuer point : .3. d'binonrfm Pf^f 
; y" fi'mérk; 4. ic nç Prcn!^^ poi^}^ 
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a^m d^atêtfm : f. de ne iombtr fotnt 
dans h Stkdomiè : 6. de ne toucbèr 
famf là femme dèfon phciaiui 7. de, 
nePe^bef mtetme femkte Hhre , fans 
l^ épouférpat contrat auparavant. Ilg 
Mki akm certains articles, tant de 
cféance, q«e de pratique , que nô- 
tr^ 'Voyag'eur tiommê leur Symhotf. 
Ômk qui en mettent leplus dtfeht 
qu'il y cna diiq, qu*fl faut (froîre, 
&-€Înq. qu'il fa\ir pratiquer.' ' Le^ 
cinq pmntS'dei créance Ibnt i . MaBa^ 
rtfef KoJa\\% éorinoîflknce de Dîciï-: 

2. AdabplK^da^ ki'jùfticfe.de ,Dîeu:< 

3. Nebâuet , Je- Prophétie : 4. Imà'i 
nâM$ , la filcbeflUoti des Inianls ^ ou- 
H Lieutenance: fiMabad^ln, téfur- 
reâion. lies cinq points et pratique' 
font 1. là Netteté du dorps'; 2. la 
Prière: 3. V Aumône: ^: XtJettT^et 
f. le Pèlerinage: Quoi qiiè cfe-fôîtr 
là ce'quîcbnipttfe la'Foî Mahomet 
tfliae , prefi|ue touls . les' Doâëurs 
Pérfans croyent que pour être fauve, 
il faffit de croire » Dîcfii , *i M^o^; 
met & à Aly 4 encore 'que poui: étr^ 
Jidehi îrfrfUe'radevoîrlespômtsde' 
foi & de pratique ,^u^ ton Vient de 
rapporter.-' ^ ■ y ••'' "''• ••'•' -^ ''\'\ 

i.^Jfe ne puis pas etitter dans W 

dét^iil de ce que je viens de dirç êa 

Tom.XXIII. Part. 2. * " 'gî- 



|ifncr4;jie ^ç ptfpdçai qwai^ftélqufs 
cairoits 4c ce voIwrç^ .pour ea 
^nofir une \ii^ i^ LfâSteur; La 

4fpui$ la Q^oreiç^ w quarwie cm*. 

vi^t cjwricmç 4(^é ivflw l!M*(m- 
cli«;rç 4e 4çure }A4ufri 4^ cette >^e&* 

lieues dç ^p^Bc^ i^ <^Mi|ii. . Ccft 
11 fof luS|grm4el(^9f \ir4( UPecre. 
$a Iwgw , qiH if$ iepiijs l'Qcdii 
jx^q^^I. 1^ Qifa: Xikrpie À Jbiesi ftiois 
ceiii3 .ycuc$ 4e m\^M- . î-«« OcQ- 
mphç^ .P4ïW^, tet 4oilneiit. une 
$esi\tçpvip p)^^ gfswkde 4t«n4jae , par- 
ce qu'ils pc4iiçp4«m q^e cat Smpirt 
ppflçdc 4fi4çoij jw^i«i:e.quyi ^jpotfc- 
« airtçcfqîs^ . 

I4C Rom nw4ç9« 4cccf»î-là eft 

X^t^ireçi 4çmi3ls. lQ$ P<€rfiips mo- 
^im^ (on^ 4iA|<^i^^ On appelle 
le R^ 4^ ,P§rft jPh^Ai ir^/r , o» 
£^u>ef iemi de VJf49 « :& te Grasd 
XqÀx Ir4» m4^ r le Eolc 4^ 1* 
PeflÇ. QM^ \^ le, Aom jki plusxtfi 
4inaire,inais le plus incietkt&F^rs. 
Qoelq^e^ ^nk U tirent éc jP>jrtff 



(& non ài^,jRher0t,^ qosasï^ il y s 
dans nôtre Auteur^ pettft t £|fit pa^ 

àén( mii\Çyru^ le iioixuM aiufi , 

ÇMTàe.^qtfîl p^fftfgi l'Empire d^ 
^byloQç ^ jmtc^ iie$ Perftns & les 
Ms^eç. li^qi Pejfiuis ModfirMs QUI 
c^fOQ 4^ rgMer cptte Ecymolqgte^ 
poçpne ni^feiiuteujr nous rapprend; 
»r î].o!ç^.p» vrai qa* Gyru? pav-r 
i^ei^ TËmpiM > entre les Medes 4k 
\q^ Perfçs^jCs^aïQie fooi k peut voir 
p^ led^^krlivre dp Ti^daçatioa 
4^ Çyf qs ^ Kmfkaof. U reoiarqua 
f » Qijtfi q«e le mat de Rufs ûgtn&a 
Ça|ral}çr ^ en WQea Pecfan. , com^ 
mç CD Ai:^,4'0vt.ri)n appelle auâi 
en Fer&ai&Qdemeun£ciiïer/tfr.(^i. 
Çe(l4.em£|]li&^eâJbkhrea, on»ii 
fignîjge.Umèm» cboie. Mr. leChe-* 
valier Çpof^fyi p^h cette Etymû)9« 

f^ la mfjUâtite ». parlais que tont le 
l93V^V^ S^ parjticulieEcpient la par? 
t^4:4%i|K>ttê;ie a€ipidéPtn^,aboii^ 
4/9 6&.Qh<d^l«r ^ .ein porte les plus 
bei%u^4u.fliEyi<le. 31 apftte queiCy^ 
r^^ fi^jt le peefoifer , qui accoûcûma 
lesî Peii*^ I allôr à d^vàL La dif-« 
fipj^l^ eft qfkA ^e jpaïsylà VappelloJt 
^^dj^r^i avant âyrns, comn^e U 
e^tiiQk MX G^ci% &.par,le I. lÀyt^ 

R 2 -dé 
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de Xe9»fèoM , 4â&s"rOuvtage que 
j'at déjà cké. ^ «^ ■ ^^ • 
* Le païs de Perfe eft a^'^ (terilë, 
moiituenz & pea habité , à ^er cM 
général. > La douzième pûtie ^'en 
eft^ pas habitée, & à deu:& lieues des 
plus grandes villes , on lie trouve 

Biplas d'habitations^qti'à vim Reucs. 
:ais c'ed au Midi (br tout-, ^'r1 
isanque de peuple & de culture, & 
qu'il fe trouve de grands deferti, ce 
qui vient du manque d'eau. On eo 
manque prefque par tout ,''& Tod 
eft ccmtraint. de ramafler ^éau ^h 
ciel , ou d'en chei^her bien ava&t 
dans les entrailles de )a> terre» "Par 
tout où il ya de l'eau ,1e païs efi fer- 
tile & agréable^ Auffi les Perfims 
fiivcntrils la chèik:herfbuff terre ^' & 
faire des canaux ibûterrafnsV -qu^ls 
mppdlpnt desil3^risf9r/,p0i^ 
des lieuxiâoipe^. S'ils me le ÏM 
pas autant :qu^ls:vlep09i:roknr;ë^èft 
que Je.paiV n?eÛ pas aflte habfté^ & 
que les Pèrfins tout paixflbu , cêmr 
Bie l'Auteur le dit en- plufieurs en- 
droits. Ils ne font pas non plus ha^' 
biles dans l'Agricuteuie , & n'tti'f r 
prefque que le» Oueires^oti U^ HP 
tes des anciens habitans AiëMefSh 
du Feu ^ iqui ioieot {ott attachez i 

w : - l'Agrl- 



JCJHiOJS lE gSj 
rAgHOQ&Sire. Ilyamémedegraads 
paÏ9 , .qm feraient tcès-fecciles , da 
<9^lé .de ja Tarcjaiè. & des lades , fi 
^nkkfi.cttitivoct ^ mais les Perfans 
liss laiSsnt iiKultes^ V aân d'empé^ 
<beir> <)]iei les . Turcs & Jes Indiens 
n*èntrent.par-*là danst leur pai^. Ces 
loJjbvle» font comme tes .(émpars 
de là F^rfe ; qui a peu , ouipoint de 
pUœs fortes, jj . 

fi lljK>MS aprettd ks. vices & le^ 
Yâttts des Feifans ,-& il paioît qu'ils 
,Qfil bemcoi^lde. bonnes, quali^ip^ 
•StenU tes mauraifts ; de forte qu'oa 
»f^vt attribnec . leurs déâiuts plutôt 
à la ReH£ion& à Téducation, qu'au* 
liatorel ides peuples* Us font ai&z: 
ndroit^ -dans les Arts ,. pour ce qui. 
lourde les choftâ nécefla^es à la vie* >. 
lims le refte, i>s n'approchent nulr 
lem^it dei Européans /comme oa 
Ip verra au.)ong> dans cette Partie^; 
q^i notis a fait connoître çepeuple^ 
bfs^ucroup mieux , que nous ne fai*- 
iioùs auparavant. Il £aut donner cet- 
^e loiûage iMr., le Cheval i^rC^^^ir* 
df»^ qi^ perfonne n-ayoit écrit juJ^ 
qùti préfent fi exaâemeut des Per« 
fans, que lui; Ni Piâtro délia Valley 
ni Oleartut^ ni les autres, que Uona 
vus., n'en approchent pas. 

^ .3 ' r a. Ils 



gU BJBLIDTNEQUI ^ 
1. Ite tte ftgatpis fort faabihrôdâtu 

iiciit ilttetfiîct Auteurs Srecs t^ 
doits eti Fét&SL Ils font iiéanmoliiî 
tyès^in^fiitttx^ fc propres aukSèifar 
tts ) s^ils afoient des mtiittss cx^ 
Mes èe les leur enfi^igner en làia 
LatigM. Leur eotétem^iit ' prodi* 
{ieax,poQr TAdrologie ittdkiaire, 
eft on mal ^quMIs ont hitité des^an- 
Ciéns Peuples de l*Orlcnt ^ oc qui 
èft très^nttifible. Ik n'oftiit ijen 
Aire ^ flms eoafiîUer les AfirologM, 

211 Ie«irfbiitacer^&ret}iiilscbnnoif- 
fit , par les Afties , les momesislMa- 
ténx , pour entreprendre ce eti quoi 
ron tcmh^it de tévMv. Par li ils 
j|>erdetic lés oceaflons d'agfr^ & fe 
gênent d'une matiiiâ» ^Mment pi- 
toyable A: ridicule.' lits Afirokh 
tues Ibnt les ftngfnes de la Perfi. 
fis tireiifâ6très-gr»iddsibininesde 
la Gouf 5 qui ne tait rien i fao^ leurs 
avis, & le peuple lenr eft' aaffi tri- 
btttaite. On le vcrta aa long, dans 
nôtre Auteur , qui; a traité cectepar- 
tie de leurs Sciences ^yee foin. 

Après cela 'i' on ne ftrâ pas fitir- 
^r?s d'apprendre de lui que4tur FM- 

tofopbieeft fort imparfaite, & qu'il 

ne 

♦ Cb. X I. p. ïft}'^ 



qifi. ibtit (irafeffi^n âMM PÀi^^f^i^ 
nl9^tol)^,^ifi) droit ètté tmcéé 
fyibé^pfn. Où l^a mû MmàitÊ;^ 

^SMfir; feloû rnfâ^lS â€$' OftefitAuiK 

fti' On t«pp6m éacùt^ d'àfâirei 

^^ tef nsrftii» fkre^t le itidt â* 

dr^ (tQr nom dd céleri d« t^ûf^Jdge. 
l\ éftdlffidlé écià^^«f ce qu'ils pcn- 
feni, pflfcê qtftis en fbrif un m^ftc- 
rtî, & ^tt€ lcuf« Hvref ftwit trè«-o6- 
fetfrt. Hya upp^vtûct qalls fotte 
é»oîgR«& dé J fentiméA» cîomtînmî ^ 
ear fiwis- ct\à Hs û'âtiroîeflt que fâîre 
éÊé cachet leur é^Sflne. ♦Us dîfeût» 
comme Mr. Ctatdhf notif rapprend, 
qtie la Vfafefâgeffe ayant potrt btet I» 
fepo« de la Société , atfffi Hen que 
eeltri de Pelî>rîe , îl ne ftut . po^ 
trèoblet la tranqmîlîté pablîque , eti 

î Pag. if^ coL i. 



S88 BIEJUIOTHHQUE. 
s'élevïtm ccnue le&.dcmnes reçti9i« 
Si vous «^jj^#^j^W ^mfettt-ilSi^i^ 
t^finiên 4e Vêi PefUy . temz^iiùus f^ 
em^voMsfitffif; (ff fi v^0ês en donttZ^ 
recherche z^la verhi do»ceme0$^tff fans, 
ifsquieur /f jr éetires. lut mal cft <px9y 
p^ ce(te max|n;ie, on doit^ coli>d<uxt- 
ner toute fort^ .de cbangemeat es 

quelque delbrdre dans, H Société» 
ce qui 41Ç tnttnque gtfere d^arttMcr» 
}pr^ qjue ce figntimeat eft 4equ^l4oe 
ÎjgapprtfDçe. yin^ il; «ft yt%i qo'il* 
faut apQ|:i|e]:,rà toutes choies , do calr 
Q^ fa 4e lift p^udei^e ; en forte qu'os 
ne pi^iile fstas écfe juftement liccafé 
de vouloir: caufer du delbrdre. ! 
« lj^iS(mfihiKQXittn<^QT€yqne ks 
fentime^s des Sages fis$i de trois ferUit 
La première emfifiediufii Us opinions. 
Jm pais f comme, la Religion doneinanpet 
(Sf la Philofijpki^ reffff. . Lé fiç^^ 
dans les of intons , qn^H efl permis de, 
communiquer ' à ceux qui fin fi dans le 
doute i^ fui recherchent la Vèritér L» 
iroifiéme^ dans ^f elles ^quhngjiirdefoifr 
foi §5? dont on nf confire qs^avec ks, 

«'ns j qui J^ntdu même fentiment*- 
èjïa n'^ft pas mal penfé , parce qne 
la , multitude n'eft pcefque jamais c^ 
pable de la Vérité toute j)ure ; mais 

:.:.... :il 
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iUffUOiàmt ^nB qw ceus ^ qxà la 
ci^njoifimt, nefouillafTent point dans 
Ijp^ penfiie^r des Savans ; pour les 
tic^v^er. coupables de fentimens , 
qu^fOB pi^tçnd étro'puniflàbles par 
}pji I;K>is. I4k ptudence de ceux , qui 
cQBâni^^^t les autres ,;dégenereal ors 
c^iaperftidon &enufannie;&ceax 
qpi fe foumettent; à leurs. déciiSoûs^, 
Uns (es croire juftes, deWeanent des 
^ji^bfis & m^ptifem enfin la Vert- 
té V rq)|plque impoctante qu'elle foir. 
n eft c^i^in encore qu'il n'eft pas 
befdin de dirA tout à ceux , qui n'ont 
miicon doute , & qui font d'ailleurs 
^n u(age du peu qu'ils fayeut. On 
ne fait que les embarrafTer, en leur 
décotuyxnn^ di^ verbez , qui font au 
^eflUs;^^ lour portée. Mais il y a 
4^ gens , à qui.on «ft obligé de dire 
ce qu'on ne leur diroit pas ; parce 
que , fans cela y on ne peut pas les 
guérir des doutes qu'ils ont , à l'é*' 
j^d des veritez les plus in^portati- 
tçs* Ils voyent lefoiblede cettaines^ 
f>^^f«» comniMnes y ^ dont Us fe mo<» 
<q«ent.av«c tai)^; mais c^imme.ils 
Aeti^pnnoifljSttttrten de meilleur, ils 
j^jettent le bien avec le mal,iî l'on, 
nc^ibrt pas avec. eux delà route 
coiilmuBe» Caux qaiconnoi0«Biua 

R f peu 
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peo le Monde,' & qai font inftrtiîu 
da fonds des chofes , faventqu'ily 
a bien des occafions, où U en hm 
uftr ainfi. Enfinil pévt y avôtr des 
choies , dont on ne doit parlet qo*â 
cenx qai font du même lentiment, 
cm qui ont aift% de dilbrecion> 
pour té taire ; mais it fiuit que ce 
loient des chofes , qui ne font pas 
fort utiles pour la Société. 

Les Sonfbis appellent lé doute 1a 
CUfde la €c$f^iff4fM ^ fhr quoi ils 
allèguent cette fefifence: i^< ire ^ir- 

te point y 9^4xaiiHi$i4 poUtty qui^^Hû- 
mine point ^ ne dé^onwe pMm$ ; fmm 
dé^Hvre peint efi ovetÊgie ^ demiurt 
mvéugU. Oir pourroit ftîre vdîr que 
cela eft tiré de PUton^oxx^^Arift^t. 
On dit que ces ^Ste/^moyerit qtie 
Dieu n*eft auttecliofliquerAinedu 
Monde, & que tout ce qu) eft n'eft 
qu'un habit, qui couirre Teflènce é- 
ternelle & infinie de Dieu. L'Au- 
teur produitU-^deffustfn'diftiquePer* 
fan , qui contient , à ce qu'on àky 
tout le myftere de la doârkie éa 
Sottplns \ c'eft fa'f/ n^y a qn^unèfiàk 
' eiffence^ mmts mHlr^r^neji^ ^ ^tuh 
firme cTstunne ^iefen^apiint de réê- 
M. Ceux qui entendeift la Phjlo- 
<bpiiiePythaç<»ideiiiie& la moderne 

lavcDt 



CHÔ'ISIE. 3»! 
Ikvem qne ctl* cft très-ventablc ca 
. on femv i r^ard des corps. Mais 
â Von cntcadoît^par cette ^tnct\% 
iiaturemémedhine,ceferoît Ic»J/^ 
n^Jme^^ qtt\m prétend regtietailc^ , 
parmi les PhtloTophes des Indes. 

Nous n'avons pas encore des la- 
inières foâ^antes, pour bien jugier des 
fentimen^ de ces gens-là ; parce qu'il 
ne va pas ailbx de gens d'étude, oot 
qur aient aflêl de pénétration y k dé 
eonnoifiance de leurs langues , pour 
bien comprendre ce qu^ls dilent.. 
On leur prête fovent les fentimena 
des Européans ^ ou ceux , dont on 
a quelque conoiflknce , feulement i 
caufe quMl y aquch^ue petite refIèm-> 
blance. 
r Les Mahometans zelex ^ qui e(i 
ime forte ^e peuple extrêmement 
furieux y accufent les SoHpbis de ne 
eroire , ni Dieu , ni réfurreâion ; 
mais les S^uphis le nient & fe fô* 
èhent contre ceux,qu?parlentd'eux^ 
de la forte. Un Prédicateur à Ij^a*^ 
han , comme dit nOtre Auteur , pré'*» 
chant un jour, dans une place publir 
que , parla furieufement contre lei 
SonfifisyXts traita d'/bchées,dit qu'il 
i^étonnoit' qu'on les laîlfât vivre^ ^ 
^e et fcroitime iStxatk pluragréit^ 
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^é'à.Pîeii de ti^ec un Souphi , <}uo 
çic çonferver la viç/k 4ix hcynniea 
de hjfiu^ C^m^j ou (îx S^t^i^^ç^im. 
étoiedt p^ml les A^dit^ur^ fi: JQti • 
terent fur ^luf , .^grè; Je ïerinon , & 
ie battirent extrêmement , & CQxnme 
on voulut le^ empêcher , Us Fi^oon- 
doitent..: «^ homme. ^ qui prîube U 
fneurîre ^doit'ii fe plaindre ^itre h^p^ 
ttû, 1 . - ' ^. 

D'aîlleuçs '.ces Souplis feraljIcxU' 
Stre des Fanatiques, qui jCe vantent., 
d^avolr des communications avec <» 
Pieu. îls s'afTemblent , coimne 4it 
V Auteur, les foîrs, pour faire des 
fommen29rattoMj,Je uUu^ (c'eft ainlî 
qu'îl^ parlent) & voîd de quelle . 
manière ils font leurs dévotions.' ils 
t^^ prennent par la. main ^ tournent 
en branlant là tîte,^!^ ^n. criant, de 
Joutes leurs forces ^ ^l'ùn à Tautre , 
Hou y Hou^ c'eft à dire , Pieu, ou 
V Etre par fol mcine» Ils font cela 
jufqu'a.ce qu'ils écument & qu'ils 
tombent à terre. . Ils^ font d'auires 
contorfionsremblâbles,par lefquélles 
Ils fé mettent hors dii. fens ; & iis 
ippenent\c.ela!ff mettre çnextafe 
& s'unir \ Dîeù. 11$ dilknt qu!ils en* 
f^ént encore d'une autre manière en 
|t^.Ûipôrt, qui eft dé £e tenir W tête 
.J • V / droite 



\ ..CHârsjt; i ^^^ 

cb?cfitf! uu^iinée f & ' fe'^egatder fixe- I 

ment le bout du - nez. Je me fou- 
viei^s d'a\^ lu quelque chofe de 
femblable ^ iknsles Relations des 
Indes V de Mr> B^rmer. Us pcéten- 4 
dent auffi , en fe.détachant des choies 
de la $fiU9r en: faîfant de longs jeu- 
i|es ^ irèfi^figoûreux & d'autres auf- 
t^rkez femblables , qu'ils ont com- 
merce; avec Dieu , & qu'il leur té- 
vele biaises choies; comme l'ave^v 
x^ 4^1e9penf6esle$plusfGerete5de» 
auti-es^ hommes. On ^^ounra conful^ 
ter l'Auteur , pbur ce qui r^atde 
içuTS avit^çs pratiques. 

La Morale * étant une Science 
quel'ttfage de la vie ic un peu de 
méditation peut apprendre aux hom* 
xnes ; le6 Perfans yiexcellent , plus que 
^s les autres. L*Auteur, conmië 
ie l'ai dit , en rapporte un grand 
nombre de fentesice^ ,* dans leiquel- 
les 4^ Orientaux renferment une 
partie de leurfageflè. J'cnrapporr 
ferai quelques* unes des plus remar-> 
quables. . • . ., 

/^, LrES.cJifcoiirs.dcsfkgcsifodiftîiVf 
^^ |;ueiit. d^s^ difqours des fous; ei» < 
^, çeq^e çeus-là tendent à hi'c^is 
j, & ccui-ci à la dîfpute,. U n JEn- . 
' . ->- ;R 7 *^' . '.,/nemî 



994 BIBLIOTHEQUE 
y, neim ùgo rwùLt mteui qu^an Aitiî 
^ fou. On mérite de paf&r poqr 
Il fagCy peodâiit qa%n teokerche \r 
^y fagcâe ;. mais cettif ^qai croit la. 
y, fù&àtt , eft un ibt^U K (âge in* 
If terrogjSy de qtti it tvcMt apj^is la 
„ fageâe y répmdit : je Tai apprife 
^ des aveugles j qui ne temueiit fMii 
y, le pied , qu'ils n'aient tftté le ter- 
„ rein. Le Savant connoît' Vlgno- 
jy rant, parce qtt.1l a été lui méi^e 
M Ignorant ;ERaisl* Ignorant necoo- 
jy noit. point le Savant, parce quil 
^ ne Fa j amais été. L'Ic 290K anc e cft 
,» une roÏÏe,.qui fait broncher à ch^ 
ij que pas celui , qui la monte & 
f{ qui rend ridicule celui qui lamei- 
n ne. Deo X fortes de faim ne s'aC» 
Il fouvifTent jamais, celle des Icîen- 
t, ces & celle des richeflfes. hAfàu» 
^ eft ttQnuàge,d'o&il fort une pinje 
,, d'éloquence flc de fcience ; la fa- 
I, tieté eft une autre nuée , d'où il 
I, fort une pluye d'ignorance de de 
n groffiereté. Quand le ventre eft 
n vuide , le Corps devient eipiit ; 
n tnala quand il m plein , l'Efprit 
91 devient ourps. A fix caraâeresoa 
fi peut connôîcre le ibu , i ce qu'il 
9 fe facile Iknsfujet, qu'il parle mal 
'«» iptopoSi qu'il fe -confie à chacun, 

„.qttU 



^ qa -il pailei fan$ raifon , <}uHi re^ 
^ diesche ceqm ne lui importe pas^ 
jy ^a'il ne diftingtie pas fonsinaf^'a^ 
y^ Tccfixk&mem. Servir Dieu par 
^ intérêt ^ cft un fervio» de mar* 
^ chaad ; par ctamte , c^ on ferr 
-,, mat d'efctar^ ; par amour & par 
^ reccmikofffiihcé ^ c'eft; on fervict 
^ d'homme libre. Rendre le bien, 
^ pour le bien , cft une aâion i^K" 
^^ ne; rendre le mai , pour le mat, 
-^ eftuncfaôtan de Giiien ; reiiSre 
'yj le mal , pbu^ le bien , e& une ac- 
,, tien de Ùémon^ rendre le bien, 
:yj pour I& mal , t& une aâion da 
fy Créateur. On recherche le mon- 
,, de , ou pour £es honneurs , on 
-,, pour fes richefles, ou pourfes 
<,y plaiârs ; vivtz retiré du monde , 
-^ vous aqnerrex de t^onneur ^cbn- 
>; tentet tous de ce ^e vous avez, 
',, vous v6itariche;mépriJS:t Ie,& vous 
,, trouverei le véritable plaiiîr , qui 
„ eft \c repos: Malheur au navire, 
:„ ' qi;ii fô haaarde de for tir ^ fans payer 
^ .^s^ dm^ ti& matb^ur à rhosnmë, 
'„ qt» pari dÇ'OÉlteviej^Tans y av^ 
■^ ftmidb raffliâi^n} , 

^ On voit enicope dans fa defcriplièn 
é^lfpabaM^ qui eft au commencement 
du ilL Tome , plu&eurs autres ma- 

..limes 
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^mes 4c MoHilû y qui- tmfôiit pt^ 
pioinsienCées. L'Auteaf^Qflpitqâ'ea 

Uur. grâce V m^f . ce 4ui . dl . Tcrka? 
^lemeslt Cblide.eiPL Pcr&Q , .UQ-V^ 

:. IL y^auffi 4^f chofe^Jifort «emar- 

Sal^lçs j fiir: la'Médecme dea Pecfans. 
n fera, bien .de lite Je Ch. .XV«^ 
> où eUe$ fe tc^uveiit. .^ Il n'y.^ 
,I>QÎat dçi.païa qoL Qrkof > où.«jl'qji 
(^lae pltt«;te MédecîtJt:, tm'ca Pet- 

.i^;, &;OÙ>ilXii(itpIu5de M^eda&' 
,Qa y dittcpnmmniéaiiei^ que les-Md- 
s^cif3i«.& tes Aûrol/og»e*îri< votent 
lepaïs. XieRoieii^.tta^mdnom- 
'bie à fes^g^es -^ dom la d^peafe 
.otd}Daife,.,eû,de plufe de deux.mUn 
JtoflSî çîn*:ci?rtta ,mUte;lîyw$ ; ùos' 
Vmr^Qtdijiaire » qui :«aaufte .^a^ftér 
fens. , eçi charges & eti'jMitr^btea- 
faifs. Ou joioties Médeciiu & les 
Aftirplogacs^paircè que les «premiers 
,dépQjid|»t fort / des Jfecgods. Les 
JPetfens fQut (i ridicoleroeot ettfétez 
,d«$. Aftrplogaes^rrqUfUl^tfMeciiitcn^ 
^piitf Jes OrdPomoc^ éesi M^dp- 
cins ; à moîD^iqtKi^MftFâiôgoe ne 
ien^dâfe qi^eJ- heure eft;boluie^ poar 

cela. Mai^. s'ils fe xtaverfent peor 

. ' • (Uut 
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(kot ktqialadie:) ils fom utiles, les 
uns aui autres ^ à. la moYt. L- Af- 
trologtte Tattribùçi IMi^certituide it 
la Médecine, & le Médecin dît que 
rAftrpJogue tCz^foit pps prisVheme 
favorable , pojiir éotinct les remèdes ; 
ou Wf^'t: ^mp^çfaé de les donner, 
Ims qu'elle rétoit. Les ÀftrolQ- 
gues- di&Qt que^kur firt tfi bien fi' 
fUeuas , th camparaifiti de celtfi dei 
JÛédecins ; farc^ que fi PAJlrohgue^ 
fyit^ UHejkutè , le Ciel la découvre , 
jttais^fite^Ja Terre cùuvre celles ^ des 
MédecinSi, 

' Les Cimetières en Perfe font la 
plâpart ivors des villes, mais il y eii 
a quelques ans dans IJpaharSj^ (^ ^ih 
leurs. Les Perûrns difent là-deûus, 
quHl y avoit un Médecin à Iffab^Uy 
qui ne paflbk jamais dans 1q cimer^ 
tîere de fpn ^u^rtîer , fans fc cou- 
vrir le vî&ge de fon mouchoir. , & 
que comme on lui demanda pour- 
quoi il en ufoit ainfi > il répondit : 
c^eji qu'il y a ici Heu des geus , qui y 
faut arrêtez f4r mon Ordonnance , ^^ 
quefmpeftrjquefiquelcun mei recûu^r 
nùijjmi^ il ne me prit au colleta ^ Ce?: 
peuples aiment fort la raiilerie , .î& 
Ton en^ trouve quantité, d'exemples. 
i£i & dans le Diéli$nair,e Oriental de.^ 

Mr. 
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ils {)ofnt i0pç^t^9^ûbmTMYA^ 
9ûap te BA t^iir f» Wût ^ ft S t<^ 
m ôte les cfuantd^ âe kl Gù'^f&^ét 
fes Officiera , dti ffi^ gMte de êsjet 
4e les ifAitit &f ibâ^âl<^^^ 
3. L# (Sôu^trâ^mei!! de H Coaf 

^ue le^ifs ordf es (bièm^ et^nt^ â {& 
rigaeuf &Tuf le chaiîip. Leurs ordft^ 
font dVf âcher ks y«u»^ de couper 
I«^itolns,-dè décapiter ^ d^lîvcntrtr 
&c. Il feut lire cet endroit , dm 
rOjgÎMt j G2t# dtt ûe Ùmok eft 
fefre d'estràîi ^ ûûs être trop ftmg. 
S*il f a de grands defordres à la 
Ciotir y pat le caprice & la cruauté 
de» Roîs ;. on voit qtie le peuple f ft 
affe* ttànquîllement & ny eft pa^ 
fotfî^ «Milfne «nTùtqtiîe; quoiqu'il 
ftit'Vraî que le^ Gouvetneufà- aba* 
fbnt quelquefofs àe leur autorité t 
éomme paf tout. . Le Defpotrfntc nt 
fefâîtfcmfr\èin§tau« fonéteodoë,. 
qtf à la Cour ^ & le Peuple a fou- 
Tent juftf ce des GSottVéfneurs,* jouît 
^flet tranquillement de ce qull a. 
Vn des plus grands defordres c'eft 
que Ton ne fait prefque rien ^que par 
*w préfcns ^ & qu'avec de rârgcnt on 

obtient 



ebtient l»iit. Asâi ne va*t-oi^ 
mander ni gracé , ni initiGe ^ faos p^ 
. ter 'qaelqne chofé ; fekm iér bien que- 
' ràa a & Hinpoitaftcede cti qas Ton 

, Nàtine AnteiQT a fait ce qti^îl apu^ 
«put décduvrk q\iel èâllé revenu dd 
&oi de Perft y mais H ne l*a jaxiiaii 
pu favoiran ^fte^. Il y a des gens 
qm difent * qaé toctixe qki^onpayt 
' de droits y êc tout ce qu'on fait dé 
(if éfèns^ !aii Roi rerient : à environ 
trente deux miiHohs de ^Trés ^tp6^ 
Doie de Fcdncéi en argent. Mab 
fAutèixt ne garèntit^as ce cakoL 
n foûrîent néanmoins qEelesticke& 
ics de ce Prince font imAienfes, ce 
qui ne vient pas de la grandettr des 
fes reveiias ; car à cet dgârd les n^ 
rheâès du Grand Seignetr A: celles 
idu Grand Mogal vont bien aitdelà; 
mais cVft parce que. le Ror dePérlè 
ne dépenfe pas la vîntréme partiede 
ce^ qui entré dansfbn thréfor. Il 
eft nourrï & défrayé , géneralemeiit 
parlant , fkns prefque rien débourf»; 
-de nfunîere qu*tl ne paye rien ^ de 
ce qu^l confume,en argent comptant. 
Tout ce qu'il doit eu payé ea ilïî- 
gnations , fur quelques uns de fts re* 

• ' tenus^ 
* C«. VIL p. %s%. 
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V£nu5. Se? troupes,'. fa. maifon,' lès 
ftrdfims qui font i.£es gages &;ies 
ehofes nnteiies ,«qti*il dchetç poprl^, 
plaiiir ^ finit payées ea afllgnadoos ^ 
comme les autres;! moins 4^Be,ipaii, 
^Mtefàyepr*fiiigaifere;am 'û'obtiednc 
d'étire payé du thréfar ; • OiUre celff, 
iér&oi dbone Xoiivéntr desimacchaa- 

difes cri; paj^Ment, ^ r^eft çe'quç, 
fes Mkiiàre3|>i*q90ftQt terftjoui^ 
VoccàScnySfi qu'ils tÀdhèijitparlous 
moyens de:faîrc>«ccepierç.lors qu'if 
s'iqjit de igtoifcsfonimes-. Les:>Marr 
didiadifesv^t[?on QfS:£ le ploi cckn? 
JàaoQémentv font.de8:turquoi£es,de 
la.foîey des brocards d'or, du lapîs 




ttataîl&r la foie, qu'il reçoit pour 
ion droit y fes magatii^ regdrgeuc 
•lOFÔjou'rs de -teltes : mardiiuidiles. 
'lies, magazîhs & lé thréfor dii Roi 
Jileîn- d'argent monoyé f de pîeneri^s 
Â d'autres chofes prétîeufes, miù^f 
;ttiie. qciautité' imoienfe de vaiiTélle 
dîoç,.fottt une partie trèa* confidcta- 
.fcAe*4e'fes richeflèy. Ainfî,. fclon 
PAuteuryC'eftle-plus riche de "tous 
"les- Monarques & qui eftdansla plus 
.gczode abondance. Une autre chofe 

qu'on 



^û^bti Deutf'encôire aïRirèr, touchant 
fcs gralidcs jîçhéffes ;'! c*€ft qu^H a, 
alttàtit de revenu lui ètil , qné tbiit 
le? retfc de fon Royaume & que der 
revehu s*augmente journellement, 
par lemoyen des confifcations: - 

Néanmoins * T Auteur juge qu*n 
y « beaucoup d'humanité , dans toutes^ 
les lois & dans toutes les pratiquèf 
de la Pérfe , & bien au delà dé ce 
qà*ôn pourroît s'imaginer d'un Gou- 
vernement Delpotîque. Il n'y a point 
d'Empire , où Ton foît moins diargé 
dé tailles- & d'impôts. Les Sujets 
ri*y payent^îe'n par tête & les dênréçi 
les plui? liéceflkîres ' à la vie font fran- 
ches de 'droits. Il n' y* â rien de plus 
humaiii' , ^ue le traitement qu'on 
fôit aut paffans. On >eut dire que 
e'eft une veritaWé Societé,cfoûtraaéfc^ 
entré le Séij^eur & le fujét ; où» la 
perte, ;cbmme lé profit, fôùt éçalc- 
irient pai'tigel , .& dans laquelle les 
pWspàûl^res font toujours ceux ^ qùt 
founrefit le moins. Un ne peijt rien 
concevoiï de plus doux , pour lever 
des droits, que de les donner en ré- 
gie ; fans obliger les fermiets à le» 
fsAté valoir un certain prix ; qut eft; 
proprement eômînéttre'v les vexa- 



U manière finale. ^ dQpipny^riB» 




fa^riP^ccç {lue U Fïarx,4<^ lusn^Hc 
flkf YiveiH,<]^PuislP9gr|^im7^ «t^ 

font trè$-bQimie$^ rtçs-^VAnt9gwf<^> 
pour les §iiijet«, ^ tors quMly a fur 
le thrô^e uii Rpî jufte .& vigiUPt i 
qui fi^t QbferyiBr e^s ï^rg , ^13. cm- 
léchât Iqs vei^jtÎQns iwufti^ 4f fr^ 
Mifliftr;çs. Ç*fç(l <;e q»fi ^qq vîjcÇmïJ 

\at JRxn xQYmniG pï/i%ic «o.u^ ufiu- 
pé lur lyi , e|i forte. qtt*il a'étoitpas 

tuaueVe 4e çaeFf^ i iïéwmoias il 

6^uçnt4p par les négçtii^fts 4filO«îi^ 
IJBS pytiçis 4u 39y)ï^e , q\j*îi y ^YOit 

qw i^ Vaî ii^éja-ilit , 9, àqmi , Wf 
U qu^riéme.|)^j;fi àei:e.To«l«iWi. 
Çppupentaire fur tous les Ârticlei 



CH013 II. 4«)f 
^ CtQymîOfi & .4c PrîtiqaedesMa-» 
bpxaetans 4c des Per&as eo particu* 
lier. Oq trottirfif a fur k I v . Cha^ 
fSXs^ tioae ieiplicttion.tffèi-étenduedc 
coûtes leurs purifications ^ tirée dt 
Ja SoÊnm^ /fÀbas ; piar où Ton vêr^ 
ira jufqtt*oà va leur fuperiUtion , | 
cet ^gard. Ils pacoiffeat avoir beau* 
ITQUP imchcri fur les Juift ^ de q\}i 
ils oat pris ces ablutions , & Ton 
lera fuq)ti$ ^t leurs vaines fobtîH* 
xtx^. fur une chofe ^ qui , de la na^ 
tare eft tout à fait indMèrente. 

Comme je ne pms JuiUement en? 
trer dansle détail>& que cet£xtrait eft 
déjà trop long; je diraJ feulcmem 
quMls font aâeaparoitred'efpritydaiHf 
les matières les |)lus afaftrofes de U 
Théologie. Je me fouviens d'avoir 
•ouï dite à un Carme Déchauâfi^^ 
nommé le P. Angt de S. Jofepi^q^ 
avoit été long-iems Mimosaire à 
l^^am , qu'il difputent fort ân^r 
jpent contre les Mîâionaires . fur 
les Dogmes conteftei entre ]e6 Chré<- 
tîei^i & eux. Nôtre Auteur donne 
sh édiantillon dç leur fubtilké a« 
^. Loù il parle de Dieu. * Voici 
ccquMi dit de leurs ïèmiinens,fou«' 
chant la Prédcfti&âition.ils en&ignent 

". . que 
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'kv lions A<.i<|iiBlqiiev Qhiâb dniQ«s. 



^, tévclâi, x>a;Lie'é9Jt^liiatifB^ .^ 
,, qtloi:bon^.Anic\nc{usr;oorl]|l|E^^e 

i 9, Ja; redicrctos ides âehofe^vMi^ ? 
r.4i Qu^ii nifijnoiis £fli pat^puoffiiifctde 

I ; '^ V & 4ii!il «Ottt ^qa< BQa# fÂollDS|$ 
.ts^sËAtire leurs «prières y ii.}?tdJ^fie, 
iV'Miccis termes: ô-Vim^'àMêf' 

,) Ils tiennent le mAm^mli&y 
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^ far \§ . lPr«ac-#rbitre , qae Cu le 
^^JHcméfmèA» Us rç^teot ^g^ 

. ,#7 JiBOWir «w mi foittdpriiomiM 
H iwtfofcfccdcboU^^taiiicccqiugt 
^ qon^ {Ar rimpalfioii de pieu : & 
ly ^cmi qui en f(^t un^gcat filibre* 
1^ 4a'n ae foit mcliné ^ ai |)Oft6 i 
1^ tf ef|. pteo ,: difent-ils ^ ne fotire 

^ ^ poiat rbecmnc , «mis il VixJfitt 

^ .QDt fy^ f^Âqat ebo6 de bieo , 
I, qe (bit par cette feule âifpofition^ 
^ qui a mû là. volonté ^laquelle fdit 
^ morte, d'elle miime^ à f^^ard du 
^ biéa >,i^ qu'aiiifi il ne Im en fibit 
ly. dâ aucune louange. Il faut f e* 
I» mariner .qu'ils se croyent pas^ic 
:^9 Dieu fàuF^ Pbomme^ parce qu'iT 
^ . pr^VQJi ce nvtHX fera , mais en coch 
^ féqaençe de ton diCret éternel. 
Il On Voit p^-là4felpn ta remarqué 
^ de rAutcur^rÂu^iis croye^t la Pf é- 
H diefliîaation; mais^quecen^eft pai 
^ fi grofIiereinent,nifibratalement| 
^ que ië font Içs Turcs. Ils appel* 
^ lent UTiHt^ de It Prédeaination 
^.4<«jfi/-^/>;^:cVft àdîre. évepé- 
^ ment n^çeffai'ré ,& les cnàfesque 
^ Dîcp rf wîçs . p^ fa Prévifioft J^ 
„ fai'itif-mo^ff ^ évênemeai BOtIr 
^ néceUaîre. ;^. y, , „.,' ._ 
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« ' ^ Ponr nwnt^K qa«\U -caak ef- 
,„ ficierUc dofalw a'cft qucle^îDé- 
^ CKt étcEÔcl ^ûls -pcoïKifau.'eetrfi 
^ Parabq]^ y daas lènrs Litres:: jfl 
,î y i^foit Irais frnea , qnî moari^- 
rt reot toos-trois ,' en ïnémc tctiis ; 
'4J tes deux .sinèz.ftsuit aiTmcei e> 
„ â$e,doBt ràa avoitt6fij.ourî-véçp 
^„ dans robeiïTancc deDicn,I'aatïp 
^-au costiwre dans U deTpbçï&t^ 
.^ ce ; &ïe ttOiùéme étailit-ciico(p 
■^ enfant, incapablÉ dcdifcerTur le 
j^bien & Je mal. . Ces trois; frere» 
^ comparoîflÎHjt an jugetnent de 
^ Dîea, le premier fui reçu" èriPa- 
, „ radis, le fécond condamna àl*Ett- 
^ (èr, de: ]etrolRéme cbvo^ ttt^uB 
„^ Iteu mitoyen , oii fi n'y a ni joii!, 
^ ni peîiie ; parce, qu^bn^Voitfeii 
^ ni bien, nt ma^.'. 0:lDÎ:cI'«iten- 
^ dant ta ftntence, & lès tilfonf 
»;fiir lefqiielles le jage'Sowetiin 

^;ja fonabît , sVctit : Seigneur , jS 

j, J mur frifrf |^(f » ' «|Wpr»' <«Jk 
p ' WJ*M(Ï- /f A;? «ri/fei 

j^'UjeKirw.. ia^n 

»-dit.pien,/r'*pt« 



^ji^ie iomfie^'i^ïktè , I^P iU tefiroiè 
ijrvMtme^'Mby *rendm J^*ilef ffhm 
'), d^-fEnfef. LeConSirrihé lénteii^ 
^ fdwiï cdîte répOrtfedèDlêtfîfèiîiît 

m fu^à ftnn* Gt^âtt , ^» nîé friva)^ Jk 
\X^\m.'k)h';''ihmf^fdii m fi, mamm 
^^i^nge^^^j(t '^iris Areèe%9k hfim^ 
^^^'ttnûewftondammùhn. JéfaicoM^ 
^, frrvéfà w, rtplîca Dîéu, afin it 
YV *ff donner k moyen de tefifwoèr. Le 
,V pttit frttéçntÂidâht cette tepîïqw 
..^Srtfprîr lap^-Dte , eh'dîfanf ; Èhi 
■^'fowr^um^ Bon Pieu^ ke me ïatoé' 

^. le fût' «H nÉcye^S^ntefan^ér^Di^ 
^ pcmtifitAr ce^ ptamtes éAt: t^eftquè 
^y twm décrit Ptevo'^ dnPfeintàr d/tef^ 









On pobrfQ/lt mettrè ' dàni la^ hàxÉ^ 
èhedc DièûBite' mcilTëtire r^ohië 

2tircelle^fr,«ltrf ne1ereçrttirla*di^ 
qmîrf i ^ lui- fiîfttit tâtfl*, <ÏA^l^it'c« 
«btîg^É^di flbnffet^Jl-ichitnihv4ué^c« 
qaSr lliî plftfr, '•^•(iiï'îrnyâ âùtânë 
ffijriaftice' à donner à Tua plus & i 

è punir des ^t^'^^^U^ inOràirpÀ 

5 2 -•'•'■^^'^4^ 
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tg'^àiii hbt^ét^Cf qui teaiJeftlsiq;)ei(- 
^ rétir.i <^ néaMmdifas^asiDsdvci^^t 

'^pmbfSi' de.Dka, Âr-^êtne^m^ 

^l^^lfti«heê 4^c«tfder&blè'<nâsa'p 

^1 j!fiif?^éft «ticor«pl(ugi-âiukfdxB%)a 

^^^Ràft f qa« dans- ler.tKraics.ii: m 

,, coippareat té Décret é^mcb ya 




jM kiiikc. ( 



„ Ténèbres ; ( 

ijt-qne fi Dioi ri _ . 

^n inaï»°qïicnle acil «nîv;Çparo.QÇvtS- 
ni «nçosexiïkpfi 'a<Ur« fogoacqH* dn- 

ïw'aaÈ«»at, ittbfeB & jç^wtow^i* 

?jl aux CT^BtaKa« parce <juf»^j;^bt 
i-i, elles quitIffl.^t>iaiÉWÎtqjno5 ^^ 
i"i-,^-0« pniiulipcs-poftiiiwV^jVE^- 
ii#'<:hi8HU, auAjotidet^MnflfuoS'- 
î>V, 3*t«ï(«m*(;Jios jwfifcut j^fefeçaiife, 

^ ^mei[ftaoTQu dii)e:qa'eii^qgj^f&t 
'^île^hroM^iW te fesî jasra°,p 
,<r^->fn fliit là canfè; maïs feulement 

.iniJl^rqwspd«J^BfggWeuwea 
S 3 3ùùk El wi^^ 



«t au Qontraice Ics.xpâavaifes oe««* 
^' eipjL lu ciicût .pojir, iad^aûcaç «et-,, 

j, dam & Moi% qui feiCcomF€f4|Sjs„ 
♦> le Lîvr^dçs Dit$ 4 des Faits it,, 
^rmmavmfd y ic'tfk ainfî qoo'pco-, 
j,;4K»c^ntJe6 rçj:faas)où cet Im^-^! 
,^^ tear. toi fait aiafi f^Aec^ ^ fiyiet:, 
'i^?de$.Xieqvfes<i ^(?i«/ rf|«,<lîtM«Vrçi; 
ji^à^ Adam , f^m fme^ crJot^^- de], 
si^Di^u^or^s^ de fa m^in Uu^jc^Mk] 
»^ ^ lajffeUe ilfoii^^de fmfri^nf^, 
Êi'pVftyfim: Hre p:0^ d^ce ^§tfjjth 
^yt;oméir^bk^ ^finifi^9feitUuêf^fffi\ 

w ?< fkfâi d^99s lePîi^ja^iifr^éirdfm 

wri^M 4les,^dHtf3P^ùUtfp des déU^çs, insf-, 
%%W(Mff% Jifi» peckénf f^s m»h fre'- 
,f' çipitées dn .ehl ep terre. Fou^avez., 
,1 ; J%-/i^» t4rU^ .Mi^0^ répond A-. 
^ dam , & vsjjfs^^Hi ifes,ee:Moif^^ 

„ i^m yffif^ d4 porHr^ au mopd^fef^^^, 
iyiiwte»: vous ^yanp^^ p9»rc^f^U 
^isciurgé d^, fe^ttaHU^ffe, ^, ^m^H 
ly ebefisjqfit e^tiplfque^ i^ ^«r/ e^yanl. 
5» fait ifppr^ker de /f^hp^^>.P^J<fflr 
,f ^r^tfnir^. : Dites, jnçi:- degn^se^. ■^: 

,, avoit: 



** 



^ 



,. G » GrI ^ I E; 4^ •i 

Zd^Ù^mam lelivrede^laL^svaM^'.. 

j^i AAsm ,^ wak Sustmt ^more , ye^ > 
^:jvws>pw V fi'^tfe^^vaus pas trouvf 
^;^ iii-ô/^r Jam tt Uvre : Adam fr 

^>U droite vdje , xlsuîs Uqudie te. 

.%A , dît Moîfe Cy /^ rf ^. ^ 
^J^nrçHhk vons fair^ ^èw * w^ 
„ /i^r^ i«K^i# , repartît ' Adam , afia 
-,-4€^^llS' dem^mcr V ^^s cela- 
^comment vous pouvez me cou- 
J.-4i«pî^r<^pwavpîr i«ii «ne Oio* 
^ ife î qoe i)îea avoît écrit <{W \ti^ 
^ tit&iiy qua«uitc ans avttat 9f^^i^ 
„ fiiffe au monde ; ttpe chofe , dit- 
-^i^rje ,^ que je iàî qu*il av^it mémo-.. 
^ ^aï-r^ètée par fes décrets cinquante 
^ mill^ tnr, avant qw les Gfcux4c- 
^i> la "ïlenro foffenKréei ? ' " 

. .É!0ur mîtux entendre cetalfoofflp-iit 
Hïctw; , dît Mr^ CharAn ^ «faut 4a-j. 
voir <iuç îesMabomctans croyœ«<IW 
àes Hvrcs divins , ont été écrits avant, 
la ctéatîoa & que Dieu les gardoitv 
dans le Ciel i pout les? envoyer au 
jBfionde^ dans les tems nftilrquea , <3omT 
BjeiWe^ditéas leGh^; H. Hôfeu< 

84 âjoû- 



4U BIBtlOTHEQUE: 
marquer némmoins aflÈz clairemfi^tT 
Torigine & Je fjoit.. .11 y aulE q»^- 
ques négotîatîôn3 d'autres Princes. 
Chrétiens, e» ceipaïa-là, qui ft'çrcSt 
pasaffei connu avajit ce Voyage. 
. Ceux qui aiment les Moralitcz y 
;Cn trouveront de fort*joHe$ , A de 
fort (qlides.. L!Autepr les, avoit co- 
piées destmujraJlles;,&.des ornciïiçiis. 
a'ar^bite^hMre ., .où il les avoit jy^qu- 
yées., ,Quoj qiuî ;i^ayB jappQ^ <^î- 
defluç divenfes peaféâSr4.ç ç^çî foc- 
.te , yen mettrai encore 4CU quelque 
peu. * Vangmfé Jtf^n^ fajp^k de h. 
nul damlaMef.^smelit dsmtm^tm- 

OH la Mey:êji j^JA-nû. Jkis qti^ummâi 
^ Rien. . PftHwfij (f^èJk fè confidêt/^ 
:%ffJi;:fdjffm,i^émjme.bfiitre^lMùfMt' 

\àva»pa ititphpfi ^ iafùfta i ctjfânft^ 

^qi^€%. devinp U pth famtuj^ ^^ M 

Q$fSf:ûnm.dH RoJ.i:.^',l^:KS^'iputs fôht 

tpHS 4es ejffansforfisf d^ minne ^ert .^ 

fis? P^HtP^ fes m^ fimtfiturs.y.^ 

f • •• ■ 



CHOISIE. 41}! 
mtf^.tftkim. * Hâte m J^ atrasker 
jit,urrtinde$9n.^^cHr P arbre it l^mali^ 
^tijfêfpfi là racine. Ceft dommage 
' '*)iii freniitrsans , ffe le remets foUu aux 
dermers: >Si tu Ss que le martftiiem 
. gratud ^ , p$ur eu fbH^iùf fromiemtuf 
arracher. hs \r4cme$: je demmdf eojte^ 
mef^ië Je fsoHrras faire , hrs que lé 
^èMt^finê 4efvéuu eucàre plue, gruutL 
*i/ A *> eft une lifrejfe fuçc^tve ^ k 
' ^'pli^Jl^faffi y le fiitd & têtt demeure. 
^t'I^ejNtME eft plut ^JccelkM que 
4e'f b^ee^purlfAmdelafar9k;m4ie 
^s^ilputle mal v jP eft fite^. P ar lu 
tepf^feiaH^e ^ - eu fe fauve Ses malus, it 
^lUeUj t^ah j4mais M la langue dès 
èvmmtJ. :f Rien u*eft plus intime 
' û^t^kimeme ^ que Dieu , ^ rieu^eepeu" 
i4uuf V f ^^ l^* fif^ moins connu. Cétafe 
léfra^ge que Dieu f^ fi proche de Piom- 
mrQ qtee Pb^mme foii fi îloigné de 
i>ieu I vQtJEl/QV« ^^tf^^ qu'une 
--beduti porte lu tête ^ elle t^ue& toÀ- 
)fpurs' des- pieds a terre ^ 
'• ' z. D^$ k premier Voyage, que 
&l}Aistt\itd'l^abaniBandar'Ak/^ffi^ 
^ port âtt golfe^ Péffiqïié^ & l'onique 
jjQrt ^tt'iryaiten Pcrfc ; il décrit 
êou^ ItS'ptiocipaœe lieitx > par oà il 

S 6 '.*;-[% 

* P/^- AJ. col. I, f Pag. ji. yoL lé 



imrqj}tlF5k!92qrif tilln jt MaiBÔb ni^iti 
i^tyi^ il jam«rQi»IUc2$i^f»Fiè» vàtm\ 
dij^^aadonrlTeovfo^ ati|>sis9dQqaâ} 

«Mkanirj^â >a(te(fe ^ii^tâob ibc^tei 

cploiiutQ»idf ial> méït ùiÊft Onmifevx 
Ii,y a tu^lxèi^fpitaéliiQtebrèiito 
nâiçfo:^ jÇuietepiléfeBlânirTikpdiiipld 

païs , repréiênte^ en forme gi|tiAesio 
<Vt9ivi» ^â»atesxibftterramo»'taiMS&s 

<bûil4efi]îndB«ou nedéei>initenintimi 

'4§^itmÊ0nif»^r' Jodfiatttcesio^iâLlfilntrt 
f6iDQ4etiBKiâpaGixfflb)e$^4ia^<yl9liigt> 
rcdMtf Que icncôroiéos^ oat àâencs jiqù f q 
nktfil[fleircle comnnint^fitiricDiiBw 

dndBlûiij^y anoc^les itStes^^ndàéitisa^. 



•» 4 • . < 



mtx'r eux. UftiMtit{ae9ée^(lllfPMi 
innlm aihBsr^idn/tltMm^ ^naè 

>)i^cÉr^pide^^tiiO0QèàQtPdB«'«^ 

tsM> Ar ttcàunis «kffilt^ fi^ti»M#«r 

4fï«ir0»fipRi>tabtesr<(H& )e:CNlUtoil#> 
iii0s«)*fctt^ iàxes:Méffità«^l^/id(Pifc^ 

ht àaaiVml^té yjcémuiiM^ oôitel 
vAoMOff y kt|lil:^n)i: <pc»o^t sMeslofta 

uvoit fUB faire des Ouvm^ 



^rS BIBIilOfPHÏQUB 

de GC»t9>0;}Qle. S'il eftpetmttld&cot»> 

re qQaoQtt(Q-là^:je croircris pTÛt6t 

?iïe^. c'eû iwi Oiiytage-dè$'' RtwVdcs 
artKfs^ ^llMI été afië^poiflknS) 
f»>iir :l'jéiitiiq»]«»âf« ^ ft 4ifitim T^ 

voir il^^ iai^in^eâhe» ttpaUes *ifei 

afib«; coBââecârterr^^cbeftr Mr: de 

d^ig€ipQii«L dfl( <éMiiite\Gmcpitr^ 

«y^t^ugnflf^ ;b ta iptopof dotoii ûtf lâi^ 

bonnet rond & plat auf^defibs/^ 
l'oat'veîC fil» ht tAtci^dé* «hri / tid 
porottilteitfSrburQeattKPbaAfe^ aH^ 
efetaifoiit :9ttB»iiBiit'dc celbî'jKfQirdci-ràit 
daèÀleai^^àènUo^filr ïà téHuierRoi$ 

iiladfllRP.|ir^.*>0«lre' oriti:»oii'ibir'^ 
ca'UBb lèiidrohviineâDlcriptîGto Oçe- 
que y iqne Mh * CAihfii^'donné de 9a 

ibrtë 'U'- mifi^r fÊ99ttH jfiiâvUtmêHy Bu» 
-têf^ '..: V V :. 'Ui. '. :tfi^4^ «/SMi^aMf ^mm» 
991^; ma' ^Mt«»^?»6M':liii:'É6e:idafls 
Mis-^Hj^O -]>lvirrfaftà.T*ifep»r«^ «i^é««ri» 



iTaytrq, niftt^^iïïfPTfitwm^ «Spau ciatpiiiÎT 
ipe î^t;^rr^i»,. ' Emij facoît avok 
été mfe fi>ji)6:,y effigie. d«;je .ne &i 

B.oîS;dcs,P»t^€0- dtoisil^ proifinee 

à4'Prientd©.Ui?«?rA&/>,, Gîcft^tout 
ce qu'on;Cn pçat due,. en dcvmaiat 
Çlle paroîi avoir été copiée fautiv©» 
içneiit , fans paçler diî: oç ^uipctit être 
effacé, 4^s le :rocher> Mç. Gter^ 
Croit qji'eile^Mli tor£m^revpu^ 
çe.<itie>s l€î;tr^ iQfit .miiifaitqs. 

çft^î$^ te, refte fçnt aflTçi ràntîqàité .& 

qu^d on,d:apport«roît cette inferip- 

Jiofl a« preipî^r ^ QtiUa fecoiid fie- 

^cîç , jô Qp Moi$ pa»qukui;pût maffia* 

, >tr<i:j4c.coBt«iiufi. . Ucs . <^$. .doôas 

^M^f .c« fftasii .cette îjrfdriptîdtfj 

' mQÎvi^i Jl'yi*yoi& rîeh. de fembtato. 
jli, . y-i %, ftti.cjd[fofls 'desidétdf es .^'ua;*:*- 
. if^Qfii^ incoanu , &r iiui Téflbqblé 1^ 
.<;ata6ki«4çsiBfcrip^n«ikB«Ii]^^ 

-^^ JTajoû- 

•^ titg. 110. coA îi ' • :; ' "" 



4K. BlBI|^iX«B«UE 
jœ fi>rte.iaçsJp,l0,3BS,)sfl,fiftfll 
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ARTICLE iW-;'- 

cf bis Pnfpbeçy's h hrhjfy eif^iél 

Fellov) f^Trimky: Gdlkge: m'CwÊÊ^- 
hriJge ; mi/ CèiipUh ^ ^'' <iv r/nii^ 
H9HimréAleib»E)g^nfp9ra<)kdTh 
LcHidres I709,.ia4;p^gé fàâ; 

C*E is^ï îc! un n;0uy«âà C^mmen* 
taire (br le Prophète i^ï9^ âoelt 
en. ne penc di>^mt d'âmrj^i &ki!^ai^, 

Îa'en marquant la méthode^ue Mi. 
^^hite a fuivîe^ &,(itt*il défend -dans 
Xa Préface ,• qwî eft. jrfK» longue ;. 
:inaî8 plei^^ ^aUoniiemens ji^^ 
j&folides. Uté.aK>igqe qj9ie'<feft1a 
:mttm , q\ic c^lte 4^'^nA^fVifjr , q^t dl 
jie plu»^ judkSpijx 40 \ovi% les-Çoaçt- 
«^ntateurs . Ccgr^d homn^^^fti* 
par tout li^ fiifwSc^tîcni-p^opéte^dès^ 
mots, &;exîHi^ti.clft5>ejrf*écd^f%o- 
'phete.cpnfoctQéflienft ^ laJ^Â^âtlja 
dHc.Qur«'; -ce qui ayanrété *églf|^ 
par le refte.desiînt^pretaj^îl^.dçû- 
Jient leurs- propinesimagioation^-^ an^ 

lieu du fen^ du Prophète; :^V^A:b^i' 

en- 



ItfWf (i8B'aï"rt M'gWfl! ÈSSlifA* 
Ml/-**', oiftbihieiït'Idlrtflft'âS 



*ls?tf 



^ï4 BlBLtôTHEQ^E 

•a f. à ni«Jte«ftrt« «e«iiaWl«aP 
€ wMtftiqae9<di»I «Il %^ww ,"«** 

«ttiti«»meiitokifcér«lttJ'* 'f*^'*^ 

««tes matlîaqttt W*V*9^a«'M»*' 
.&hfaimd««: Ghrtti«ft ,'M^^^»^ 

ilAdMîiïqttelquM«»ts ftr^«^ 

13 
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t6^i9%|esçinpies:v &:fai>ftfilnOâpii« 

i^W&j»V ^ 4af^U Pl^f^e & daiis Je 

'd V '-ce 



•iftD^'i 



4l6 BiBLioir; 

ce ihémc jm&ge eft*4p^ttfiie I Je- 
lus-Ctorifi^'tm Chapi i. ife^'-S^^Mat- 

I^OiPJietc^'qaadiem besTCOiip hfk^ 
à f^iis^Ghrift, Qtt*è reiti^anr qif lA- 
qnît du »ms d'Achat «i 1Hkw%te- 
yenir q^^otttre le fens liltentt, tl'fiut 
f etherchh: Ici ftn^iïasfiMrfcaèl $d^oâ 
H feftfùit 4ncsifffteBicii# <jue Ie<< pa- 
roles delPf ophetesfebfttt^ avofr do 
doiri)M feÉ», *. ' • '■ . ^Vi *v 

. • Mr. tf^èifim y ^^i f^R^rtiiàndé' 
lebipe^ftt renoQvéllanti'ArianlfiAe, 
de nos jours y û a^amcé dédz Propo- 
rtions toutes contraires v'dafisifon 
explication de quelques Prophéties. 
JLa pfremiere eft , pithj^ie e/l piû- 
jours déterminé i nntfewe fktfe.^ y 
^41 n'efi- fasfnfief$H4â^ ê^ue doMt 
\>ni j c? iPtifte éxpKcmoft Sypiptt ; 
l^i^dotit la plifipart des oertners 
JhtWpretes- Chrétiens Ibnt-plchn. 
Z>B lècotide eft que le fifte m Pro- 
pkeéie^ifieji pts iaêjùmrs fifhn: fisfî r«- 

fiéfi^é ê^rètifiifntmHtry-m^ det hfene- 
mehsjÇuhris*; tnais^qt^îlleft fiuvènt^ 
^^tÀ9tmfeUt^PerA^eatàfktl'^et-^ 
^et jéuM^ iy eom^^eeèpf^ 4^ettmn- 
j^y fait 4^s matifrfi Jh^ ^ame^^- 



<« 



■ ~ ISfxpttmittt dié cci-PtopofitîotiS' 
eWfo^iêt furia-fecondë'pfcëmme 

-; 4c jremaTipjc • Mi*; ifiite , » ne' peut 

iifSteffubfiftcn; fam «lie; car poor ce- 
U îi*ftui fiipjjôfer qwe^ le Prophète 
Glninge à tous incAittns dô fujet , & 
i^HVpzilcà&pétfôntsKs!^ i* 

fids/premlre gardé à lalidfondirfliff^ 

. 'Cours. C*eft auffi'cctîac Mv.Wf^ftom 
e-j^jt/dans âm refunnl des Propht^ 
xûf de i* Ecriture \, qui cft à la fit! de 
-fot: lèiài^fiir P'/fyocalyffe. !l rippot>- 
te ,.pir exemple ^ les 4. premiers rér-* 
fctS:daGhap;XXlX; d*Efale à la 
dfcflniâiûnvde }etufalcm , ' par Ws 
Romarns' , & les quatre fuîvans ^ ) 
ladeflroâion des Turcs i Hatxtiia* 
geddpn.; & ppur. le reile dur Chaptt^ 
txé^ li confcnt 4ù*0n rexplîquc dé 
riavafioa «de& Âflyrieas , do6t le 
Prophète parle , dès le commencc- 
jçnent du Chapitre. ,, Je né fa1,dU 
^, iiôtrç Aniteor , quand les Tirrbf 
^,* feront détruits à Hiirmageddoà:, 
,^ màî^ il s»cff écotllé prè« de.déïix 
,^, flTÎlléfart , ddpufe \t deftcuiftîotf de 
:j Jenâàlttn par tes* Rbmaîn^ ,' & 
;; WàmrrdfÊft PEmprcé des Turea 
',1 ftbflfte'.eiicbre: Sttppdfôns' d«le 
\] q>îe' le Prophète parlât atef ^ art 

C€$tê 






» 



415B BIBIuJQTHBQ^E 

^ la rafenmt ; (f* .|pp(f«u .«niUiM 

„ nt ferimt fffapth pk fiffn c sfiffUs^ 
^: firent iéprmhs'fà Harm^g$Jfiam^kf» 

,, .ne rattfoît pis poat nn^tU/1^99^ 
^ ^aoc i^ & Bctimio^tt il fimt^'il 
^ ait parlé de la force ^'ùion Mr^ 
^ fntpH. Sni étok j>er«M 'd>«^ 
pUquer ainfi lès Proph^es v ^on^y 
troui^ecoic tout ce quioa VoQclimt; 
on eh reoiçont^erolt même^dass toutt 
iirtcs^d* Auteurs.; On trcK^veroir^ 
dâni CCS vers Se FtrgHe^[ uœ PïO» 
{hietie touchant la^uerÛba^ela&K 
yrc, par le Quifiguîna, ' . ^ 

|}i mot m amrnôr'nin\ éàttme hec cette» 
^ mtnatama , > ; . . 

JPfiherii fxigui ft$aM Mfifrèffi ^lue^, 
\ fient. ' "' " ■ ''/ \/ 

Mr. /f'îWiftf feroît au <^ntriâi^ w^ 
; a beaucoup de liailondàfl^ (es F^ i 
|^eiies4*Eiâiei&.ik]efi^'t'fqrif J^^ ^ 
une Jimiy&^ . qfHl cos d^cine; «iiriSt 
à^ac|»qllç iie;us Bep0avbnspaanmif 
w^ttr. .. Tout Te T«^râf te, dir'e^e^ 
xi>eo^ & aria Ju^e i des oipu^ti^ 
fiyéei ava^t que jk&SrC^ilfc vint ii 
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Ài^H^I. *lhap«ttfî^t*rcgârde di- 
«iâwKWP^j^^ Mr. 

<WlW' »t!0iéH»6 I&tre^f tttdrjihretes^ 

,MÎrè diî«)«wJtote. ** ^''' -^^ '^ 
4Jyi£iv/filîte , riiPépond ati!3t ^bjeârôn» 
é^Mt:H^ii/hn '^contre k^fentiment 
JéûinoMi du «totiMè Àlïs des Pr0]>he« 
rfW y & AAtiofit contrelin ,2n qu'où* 
tfole AttrUttéftfl, on peur chercher 

S«iitr«:Afll31>dtirT4 ^on ne vio«> 
MÉfew l0S ei^refnoi» dui Prophe^ 
ler^omfneU'pEitoît par diverlè$ex<- 
fUcftioM-i des Prophéties , qui le 
ttôùvent dattJ ' le Nouveau Tefti^- 
«tffeat Isr' z. QuMt a'eft pds vrai qu'en 
attribuant deux j^compliflèmens aût 
Prophéties , on les expofe à toutes les 
éi^pîîcatibm creufts «tarbkftiîresdés 
Fanatiques ; parce que l*ûn ne recoo^ 
tioît.uii double' fens ; qu*en celleJk 
qui font citées dans le Nôuveaa 
:jSfitbkmmt^ r en un feus dMTé^ent fit 
i^^h^cMhmsti^ qi QeiMlfi!cApa| 
«bg^ilM plus y qse celte métfiodt 
j«|9^ elqpofe aiiKi|ifaltes4eS )tiif«iSè 
ij«& iQ^ddes ^..tors^ue note iiôtè 
^jl^iiervons contre eux )*"^uis:qu'oa 
<a#<l«s fCQS'défpiidc^, quepai^è.^ 
iP^me cçUedfi Ch; V ILd'Efa^ 



43P BIBLIOTHEQUE 
4uî doit vlAW^ip^t s'çntçDdçe d'un 

afaot né dtï (ems'd'Achaz ; mais 9^1 
; conçue en termes; , <^xû m Iç ttbu- 
ifet^^ccçitiflis âanstouté leur éten- 
due, que dans laj^^UHmçedeJéïus- 
Ç;bi;îft, cownç T Auteur le fait voir; 
4n ajpûunjt; <iuç. le^ Juifs ont auâT 
reconnu ua double X<^i5 )<i^s TAn-' 
cienTefiament : 4. QuMl efifaux qûs 
<!é 4Ql}¥efea.sn*^fbUlCUnfondc]|^^t| 
l^ns Iç Nouvcair Te^ament, oom- 
jx» il p^içoît par Gai* I V. 04. . & i- 
Cqf. lîl. 9,. f. Qu'enfin pn ncpçfU 

ësdireq^,^ ce d^oubte ^cg^^ ai 
çoiinti a^a plus anciens re^tà de 
l'Églifis , & n'a ^(é inttodpîe ^uejioàc 
fauver Ie$ bévues de$ ancien^ trâs; 
î)u{s qu'Or/f^i?^ & & 3fer^'l?ont 

reconnu , coipme il te &it voj^ I( 
4uroi(; encpce pu renvoypirMr./rî^ 
pin ila temafquiî de Gratius ^ fur 
ï^aitthi. 1. u- où il cite desPaâagçs 
4c S.yujii^ , de tcrtmltiik & de S. 
Cbryfoftom^ , qui montrcint 911c ces 
Pères ont été dans 1^ mêipie pçhfiîeJ 
On içn pourroit produire pluâeiif s 
guttes,à Toii fe dx>nnpit la peîn*ei;|e 
tes chercher* * . ^ 

' Il ajoute a cela queqtund tpusle^ 
ïerts autoîcnt déclare, qu'il n'y a 
%if\a^ feos dana lès Propb^cs ;«^on 



CHOI SIE. 43s 
«e fefCMt pas otdigjé dt fi( fouhusttie 
4 iear autorité , à motas qu'ils ac 
nous enâçiiic fo^rpi les ^moyeas dç^ 
trouvef Puflbtté de os fena,. (kas k% 
]PrQflftetes. 

Il xi^ a qu^c (fifficttlÊé ^eB:cetft8 
ip^tUf e ; <]|ae rAmtear tQxtd^ à Ia 
lp;^$Lii. d& A Pr^ce. Cçft: ou 
rttni<iue'«a)flAicte d'cmexxire iulAup 
^ur^c'cft d£ conûà^rct fes paroles^ 
fâtr rapport à ce qui précède & à » 
iljai diit; comoise rAatflor luiniâme 
^ fait Toir,. contre ceux^ ^ expl^ 
qufint les Fropb^ies^fans &Toâ: d'é- 
gard à U limoa, du DifowMrs y qm 
«H déternuiie k fens^ il avoue qifil 
en faut ufer ainfi^dansTexplicatioa 
éts Aut^i^ Gceçs & Latins ; mais 
il dît qi^e l€s..Ancieûs Hetercuxa?- 
yçiertt ac^coûtumé , en pelant à. li 
Xigttre df quelque chofe, de pior^ô: 
que)qu^S leus vue plus Ioaii:.GO]ig 
me; jc{^ Jttîô eu. coHTÎanicnt^ S 
çoniEhe ils ^ àpîcat ]p&Sasd€k4% 
tem?èejSfii^.Chri(t • .^ ,!; 

'^'IJiifefsîl Êiut>You&,cçm«,ûm^ 
ble^ qutepQor pouvoir dkçafliiréw 
If^ent qi:i^i^ paflàge a.tMi dcxthle^feo^ 
dans la v^ë m^^ du STophete , < d^s 
qui il tl^i il tm fb^jas de poiurqi| 

. .♦ Bji^rqifû dtP Auteur duU ïlc.^ 
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npfiHqtter fes parqle^^, it Oéme fort 

4fi,s applig$i)lp^ ijpl^ur0.cbQrfesivfi 
on les 4etiiçb^^! la Aiit^âtf cliAxmn. 

^prit>^ que ce F^pheCe^qui y faflè 
4éi»)UY]:ij' ep 4ie jl'iwttesiify décoih 
5irj:iroieqit p^s^ eQ93l|e}Uo&r>i^|L^ Jf|S 

«Ap^tref.(. >4i9i(ij U iif( ^nous ^&ip^ 
^QcnidSiii pnéftot <4o ftifefMoquBite 
^Vpâtres: c^nt fait , à cet 4giffd y fmac 
que nous ne Ibnuaes.pasjififpieiiil 
Jl.iH&t que nous.nou^-CQiiteiitmns 
,jdes pa0àges , qsC'û Qiit^pltquetiiie 
4^Xoi:te ; fans n^MS ^anoipfs'À^n 
.{Cberclier d^autresi, &.à (ViMè^lriim- * 
^po&c à pei:fonne.U néceffit^^deles 
j^tendre, feloii no$.;'CQ}ijeâQm' 
Nous ne pottvoBS nou^ ftryjr.:^!}- 
Jtour41;iui , quç de pceoves graniosl- 
^icfJLe^,; ftns.quoi ;o|iiç^jftJtt8R;i 
2va^a$|^s tcouverot^nt , ç» q%Sils 
voudroîent dag^ les Pr^phetei/Î .2 • 
, : Ob r^tcincore ajouter icehtdeuz 
chbf^« c'èft q«%ceux,ati fem&4ef- 
quels, lés . Prophéties à doBblej^ns 
ont été la première foispnblûéeSfne 
ppiivojent, fkns r^Felation i, ren. de- 
viner \ç fens ipirittt4> ^^q^ie i»^- 
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ihoins'Ott ise^voit^s queeelaakét^. 
£kk^w\è^T fàveon Le féconde c*eft 
j^oMt ft^pet^ Mit faciès Ap6tres^ft 
<rokât>accoinmodei en quelque Aîf 
çonoàï Juife /& qu*ilsaiefit employé 
icontfeeux des ta^bnneoiens , qul'oti 
:&aaime. aJ hombmn. Lies Jiïift tf^ 
-fisrf fem accofttwfié >4*>expliquer alk* 
^^riquement i*£crîtttre « & il étok 
^QriMs «ranx Cbtétiens d'en faire ao^ 
ixànt ;.r«pou»?4 que lefonds de la do4F- 
triw, :<|ii*i)s'avaiiçoient,fût vérité 
^t^te; ^ ht% C)ii>étiens pouvoient em- 
^Icj^moes et{»l!ica(itos^ens'aceox!ib* 
4Knodamià'l%ur9- manières , pour 1^ 
filàgtïC»'>jrta9'#Kileinent ; fai»» Vdl» 
lotrîhiîaiimaiilè qà*oti regèârdârdUs 
<alleeorkk vcôoiMe^'âes raifoalieBteâi 
ifnrtro^niaiiqaesH & qu'on^ pût eB(|- 
-ployer ,po«r conYainere: les Payent. 
. Jô'crotfQÎ^quMlfatttftîettre,' danwfc 
rang Pal leg<^ie d'^^ar^du mont SU 
^kmr, & de Jemfidem^ édiâVi^éAc 
S. P«il?;Qal. IV; 24. ^ -^^'^ 
T . >N6ftFe^ Auteur ^^e re croïljd^ * 
tn^e^^uel S. Pétrir étok fËfpili^. 
cMaisMifs AutetiFS^ i&fpirei' péo^t 
os'accàmmodcr ïdcs opinions reçtift» 
i^and ^lles h'bnt An de mauvais, 
oa^ju'WJes leùïHfervlkït-à^poré^r fts 
hommes à la vertu & à la pieté , en 

T 3 les 
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les pKnaïir pirtWTSTroptcs pnncfr 
tocs* On «A m ua extnçle, dwi$ ie 
difbatirs que S. Pahl firhol Athe- 
nîcn^^ ot î( cite Arqtus , en don- 
ntm ua bon féns î fes pàmlcs> 
AÔ. X V i L aÇn Jl en eft 4c,m4fl» 
de^l'îttfeiifition ^ i*i^» h«é$mf, 
4om iPcia p;ir¥. .au verfet 13- dû 
«éaie Chapitre^ Oajpôut c»nl'«l(«r 
tes interprètes U-deffi^s . & ce qiie 
,f^ dk fef le paffiige de r £f fegc *uï 
HBulates , dans mts AddItiqq»,4|0Z 
-tfMianin^s de i/iiifMMMJ!* .An^r^^» 
«otnme je prends la lîbcïté-, d'ajwa- 
«er ma propte penfée, fans Utvm- 
*)ît înipoftr à petibnne ; U eftjo^ 
^«rffi sqiît je fiiivc mes ptopros lamw" 
lia. Je ne me choque point qo^ofl 
rfoit dans d^antres fencimens > ftj« 
«ends auffl volontiers jufttce i c«w 
•i^* tes iJréfercdf iwhc mîèns , q<i* 
etùx qoî entrent dana ma penw^- 
Le Commentaire de Mr. lf¥^ 
îcft de bon goûl^ court & ferr^ ^^ 
^n^rite d'étrb adieté par ceci > qf 
-entendent l'Angtoîs & qui fouw- 
Mxt de pénétrer le ftni du Fropb<^ 
cECac. ; 



• •T^ 
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' Ji ' '' M ' • , 1 • ■ 

» ' ? "» * ' ". ' ' "' . * I ' ^ '^ ' * -• ! ■' '» ' .T«."" * '" "* 

'^' 'iiè^Jit\; esc^reienfiàHe PkanCISCIT 

'H^^StLiti d KméffUm càez 
^; KWff/i^ , MtKVf « ta 8. pagg. sftfi. 
4 -tM^te4es Préfktié» & les inâiottk 

' ^ erdûi^e l Amfteicteit dm 

lierâvoft liièilie jamais tf Uf , avit^ 
^*dl obligé à Mr/vNg^fii^^ de ce q^i 

^ mëHl^e. fi f^ftHt à tbàltkittr'^wb 

p^e'à. feîrc ft* Ottnige /cju^twi 
eti ^ pris à lepuWîer de nouvciw'Hî* 
ferait afihrément pins côÂi^lèl & p(tt& 
utile, qu'a tt*éft. 

T 4 Avaat 
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AvaiM^e<deâirpQei qû(f*(^eft>^ 
ÙLXkt dire uq mot^l^AoteùT^nlirilti 

tiémeikïple^ comme 'onile^9dtt*ftf# 
le ftile <iie fa petite •Préfacelfr patitt^ 
lui de tout le lA^c. On n'en Ikfé 
pas^itre chofç , & s*il n't&fiAPQliô 
cet Qurrage, la Pofterité. nfntbijxsi 
ÈOftt iaterefljie àchisrcfaeff J^^n^é 

rC'ktfti/iiB recneril des hèmsnle^ 
Kl^v^4^>4«9,FQlitainesi^ desrl^Ms, 

49^>Si9^ V 4cs 'M^i^ S' '^^f Montai 
l»iieR2&^jNi^licAs,iqi3(i fetmtTént 
caftç ']e6' Poètes Latim , A éesmvtt^ 
ïpôtFangex dansichiqpie ctaflb^pa^ 
a)ip)î%b6th ;>maii cesecaeiBli^ trisi^ 
i9|f)fMifi|it4 «Si pleiniiebévuë»gtoffi^ 
^^^ à^jnoina dans rétatN^muilaeP 

Mr^ /^Rs^£i«^leïtetQ^rqtte)«Kvb'Aii>^' 
teiur Xe^-ât eja» fi|ii^r vde* fonriLls ¥if^ 

SBitirien :• au i|K)»n$i fon Père dit « me 

/fKJf^tfffi A (moiftS'qilMbne^ fait - 
p^idtt une- 0F|uyie partié^deace; y^'* 
co^^^ , rAuteac> n^f^ionplo^ar: pas 
iHVfi 4 grMd^ peine . 4uiii*4l}t),v«flKV 
coj;Dixi«acGlnent :do faviMftGe>i & â^ 
«. V À r . ^' moins 
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moins aflfli que quelque ignofatîtn^y 
>À ajoité divers endroits , -où if y a 
^e gto&Si fmites y comme cela eft 
arriverai tHCÎens Diâionaire$,rAn« 
tpur n^tftoit guère oapable defe bien 
^quiter ^e ce qu'il avoit entret>ris. 
{1 lie -faut néanmoins pas lui faire 
}>iDjaAice que de lui attribuer toutes. 
les fautes ^ queTon trout« dans les 
MBS. & ims les Editions; Il y etî 
a, qui ix>Qt vifiblement des copiftesl* 
comoie Mr. HeJJelius & d'autres Vùïï% 
faii^iroir. OâtroayeenéoFe>dans<:é 
i^ecuetlil, quelque peu de fr^nteni 
d'Auteurs^ que nous n'avons plus. 
ijhraal Jean VoJJius a remarqué , 
dans fbn livre de la PèiMogie Ch. 
XI. 2. que le fameux Bocd(fe woit 
.entièrement copié , il y a plusdè^ 
ilcCL. ans , 0iitu , dans un livré^ 
intitulé : Joamfis Bo^acai de HetiéU 
Àoi^ie moTHikus ^JSwtn^ fim$Hms^^ la*^ 
€et&k , ftumimbus , fiagnis , feu^pMu^^ 
diim i dé Hênmiimx maris \ dans le^^. 
<{tte^ Il n'a pas daigné nommez^ tiâé^ 
faille fois TAuteur , qu'il « copié; ^' 
Gélivte de Bocaca a été imprimé â 
B^e on 148 1. A à Venife^en i5'i4: 
&a^ y^ a4esfautes^normefi^ comme. 
Jfma^G(diliM (pour<SalUd^)è^i»t;/iyf 
efi m ModMmk fl»ent. |eBeVoti- 

• ' '''" y s droîs 
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crois pas non plos ancibuca: ïB^f^- 
ce cctl€ fautei> C'éft , ^fek>â tovties 
les, apparences ^ pne fatiie au £opi- 
^ fiè,ottdel'ld^riinelir. Mr./frj|#/i«; 

ayant expliqué ce Livre , dtB$ fts 
leçons publiques: à Rotterdam I nous 
4oi)ne fe$ femafqoe^; où ils cqk^ 
Je csexte ^ lire de meilleurs A«rifeurs 
ce qu'il eft bon de Ihvotr , toudiiBt 
les nioms , qui fe trouveiic dat^#/- 
iiui^ ou ren^Foye à cew qvl^ ^ 
traité plus to long. - . ^ ^* 

Il y a à M iOv;i^ i^M ^Afmiii^% 
lôuchuic If^ f(^ Mervoïlles au in^- 
de , ûijttr d'u& MS. 4e ii#««>/f & 
^ui èft eopiée é'Ai^eîms ûc^i'JH^^' 
iénfyconmyt Mr. t^lf^ns (e ffcmftt' 
''que : 2. uAe aofre li^ p^fiiçes.dBS 
anciens Schotiaftes Grecs ^ LaNli» 
qui out du îNppoct à ce, qu» dl* ^'^ 
J^i»/^ dabs^-foQ HaiMiU ide^ 00011: 
3. une a^tre deftâtbjabl^St-paing^t 

S^tti en ont I iWdiikui touchaat ^^ 
ept Merveilles : 4. ks paflàga§ e^ 
Poètes, oà ft ttouvent les nmni 
dont fWitf % parié^ daas- rufliSc dan» 
l'autre Ouvi^e l f . Une mM0>^a 
4eFiifim»fnc9$iFaée: &.deijeœâr*- 
i^ues de Mr. Cim^ ^ peHt-frl^ d« 
énaeux Miniftre de.GhiMlu6n^4^ 
wok w deflèin dt fniû^yiUf^} 
^; ^ ' . . 7.<lcs 
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7. des lettres d« Mrsi. Sdmmçke^ 
Iffl Sx^PHhr ; fuf ce vers de Virgj^-^ 

. M^w}9tff^ y^^n^ ; où ils^fôutteooettt, 
. ^f^k^ ^im^ftnfi , : qa'il s'agît , non 
4'iiDe lisière de C^ws^^iilaîs dei'^j^ 
.^j^j».<luN>R nomme i^lus toiniiiaii6- 
OMd^ v!/ir^i& (}ae rapidnm cteii^ûpA- 
.jàcjfm.ff^raiff^JeUcraif^ (mdclater- 

^ .fe bWck^t 4^ 1^ i^'c^ potable. Fi" 
4Hffs « cr(L que c'^it o&e rivière dfc 
C^^ir^V; d'où vient que daâs des Têts 
deFarro yf^^iiriKx, ancien Poëte La- 
tUi^ cet^ ik ieft àooBinée /r/Mx 04- 
^Âr, je fitQisieee dernier fentiment, 
«tt& bteti. qve Mr« HeffeUm.. Enfia 
.1 A 7 a w /MT^r des iioois ,4m fe troa- 
teftt dans PWms. 

, Ceft ce 4a'«Q trouve de iliite ^ 
Afai9 ce YQltune , à ecMsUMncer de- 
puis FttfiM$ ; mais i lia .téta on voit 
jl.riuoe Pf^étce d« Mr« Hejffilius^oà 
. fil donne le plan de fon Ouvrage, & 
. :t>#lt des fèbours qu'il a eos^ piopTr 
- im vew i tout : 1., deuK durantes 
XfOttres^ Mrs. Aelmd êcl^aw^i où 
its* corrigoht queiqaas endroksfQOt 
;.g&texid« Fikii^^ p'ar.des x»)iijeûa- 
ses iagèfittsiiiiè»: 3. dei; addkioAs^aiilK 
iNottts .de .Miu âMcUms^ ^^ .^ 
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Je ne puU entrer «ea jUieun delaU 
dé tôp^ cela. Qn dQJtlaYoi&gréd 
ce dçpiier dafainqii'îl'llftift^poitt 
•corriger.^ jUvftire^W'iLUtrfMr i ^tfon 
ne trouvait pl,«s|;diip» l^B(Hirt<|Bes^; 
& quiifer^iu^ jn^ipiaiS aaayit recha>^ 
ché pour les; iqnarqufés 4-rIft 4ks^ii^ 
très additions /que pou; inhmèrDc.. 
^Af. Hfjfelms %h\i voir, en attefadant 
^eux , xe qn'il pôucra faire fur ^" 
mei^eur. Ail^ear , lors qu^'l vouÂt^ 
l'e^tréprei^dirç;, comme le Publie' 
vrattcnd de lûur • 

H. P»Â£DJtI FABtJLA'Ê fo' P- 

. mendaiio^ihms T A N A q U X< t C^ ^ 
FapRI. Accedjtt y GaUicd terfio 
. "^ftri tk nsvo refiâa. A Amfterdan)»* 
i \che2la^ Veuve Marrct, îiiS;^^^* 
: .^1:2. avec.rindin & la Pnfâice* 
^pir trouve auffi. ek'Z. Stbel$ei 

VfOici «une icinquiémet Ed^w 
. . des FaUes: de PJMr^ , en Latin : 
.& ^ François^ a;ireciles:remarqlies 
Âé iTax fgw U.Fevre^ qui-ontiété et 
•dmfjBS'ide tous, l^s fCodnoîflèurr ; €^ 
.eue le débit prouve aâèzdairemenr. 
vette Editign eft Ut meilleure & te 
l mieux 
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Uneax difpqfée qcii ait encore paru • 
coiimie oiïP|f>ôu!Ta le- connottre, en' 
lèûnt 2a Pj'éfacei& en fenillctant ua 
pou'te livrer t)«tapcrfonrtes y onr 
conttfjbié. UnDîfdpl'edc Mr. îè' 
/wrif^ai? corrigé la vcrfion Fran- 
çotfe.d€ Mrs. de Pbrt Royal , con* 
forméiâent aux rémarques Frahçôî- 
feff A Latines de cet Habile homme; 
&îy a encore ajouté quelques cor- 
r câions de fli façon , avec des no- 
t«lFrftiçoîf«^% qui font marquées 
par des Etoiles : 2. îl y a ajouté une 
petite vîe de Phèdre , & ks prjncî- 
paflfes Edltiotit , qu'on en a faites^ : ' 
3. il y amis quelques éloges , qufe rèh 
^ jùflemidiit' d<»nnées aux Fables de 

Phèdre. ' - ^ - ' > ^t^" 

Celui qui a eu foin de l'Edîtfott, 
en cette villeVa i. fait fcbairger lé 
texte Vulgaire , qui ^toît'dàns les 
autres Editions , -«r y a mis* reliiî de 
l'Edition de Mr. Hoogfltrate ; qui a 
fuivi celle, qui a été faîte fur les^ 
corrections de Markardus Ùudinsi 
2^<3ela l'a engagé à charitet la'ver- 
tîoiiPraitçof fe en quantité d'endroîts/' 
où «lleTie répondoit pas à Torigi- " 
nal : 5. il â Corrigé pliîfieurs Fautes ' 
d'împr«ffion , <ïtri s'étaient gliffées ' 
dans les» notes de Mr. le B'prer' 

- * • T 7 4. îl 
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4. il a marqué reodroityOÙ fetrou* 
vent divers paflages, d^es Anciens , 
dont r Aatoir des ootes a!a¥oit fait 

Jiae réppôrter . lej^ paroles :c ,f;.,il a 
aititiettie tootes les notes foas k 
l^exte.cîcceptéles^petii;» romar^ttes, 
que Mr, îc iW* airoît fartes ^ poUr 
Xiépondce i Jtm Sicifeffer'^. parce 
qu'îles ne regardent pas le T«JK« 
de Piedre : 6* il a corrij^^ Aifcrs 
endroits de la verfion Ff^nç^fc, ; 
Ibit parce qoe 1a Lai^e a changifi 
depuis. le tems auquel. ctice vûrÛoa 
fut faîte ;. (qH part» i^ueflefeQS Hx- 
toit pas bien escprimf : comiile dans 
le Lîwe 1. Fàb..XJ. & on l*Aoc 

j^ appelle ^4wr«M^ ^ & oÀlÙMir- 
pretc r rançais^trompépar ce dimi- 
nutif i a^ott uudnit cidicnlement 
Y'Afilmal auxfetites ùr.ciïks ■: 7. il a 
ttadûît quelques f'iblcs^v qui n!é* 
toient pas honétes , en termes ho- 
aêtes y lors qu*il iVpû , & a laîffé 
]es autres , fatis 7 toucher : S. il en 
a encore traduit cinq ^ qui ont ité 
ajoutées .par Vk.Guiius ; q«i fl^fiùt 
des vers janibiques de la profe, qu'il 
)à, fro^vée dans quelques MSS. At 
.Di^ou , fans y changer beaucoup. 
^ Il y a eu un certain ^ÎMMvW, dont 



iTOuYraçe a cté inxpruné à uittie, 
SM» xv^ lieclfr «^ qui avoîc copié le^ 
fables de Phedi^e ^ en les: mettant ea 

..profe ; coûime paàc Kiiolas fievel^ 
^a rdmaçqué djms.fcs oqtes/p la 
Fable ÏL 4tt tivrC; 1, .de> Piw?ffr^. 

.'È/tâis^ ce Uvxe-ed fort^re. Ceux 
qui i*^U pour rofent peut-être aug- 
mentée le nombre de fes Fables , i 

«rimltalIoa.de Gudius y qui en avok 

c sétablï jûfqu^à trente; mais dont on 

Va trouvé que cinq dans foQ MS* 

.qui et oit déchiré à la an. Au refte, 

r Auteur dt eettfe rcvifion delaVer- 

viontf raôçoife a dcmné,^» lÀ Pré- 
face y des exemples de <*e qu'il a 
ta^L qpiifè Ton y pourra voir* Mr. 
le revre mroit ajouté à PbeJr^ les 
ïeatcaces de PnbUus «Synui^avecuBie 
J^réface ,& quelques pcitites notes. 
On ks ardom Q)ilies ici ^ maison a 
jfUvt l*&ikioii de Jean GruUr ^ OfL 
elles font plus correâ^ & plus aug- 
mentées , & Ton y a >oînt fes no- 
i^Sy auxquelles c^ a mêlé ceUes 
-de^ Mr. le Fem^ / ^ui font dMlîtt- 
guées par des étoiles. Les uttes;& 
'teiraacf^fefififouile.tliitxtie^ Voyft 
'te qu'M a àib de tts ienteûcea jau 
:T. XVIII. Art. IL de cette J3;^/V 
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En Itfant la Fable IL da I.'Lfvte, 
qui eft des Grenoailles » qui d^man- 
doieat ttQ Roi à Japiter, j'^^remor* 
que un endroit le |)la$4îi)die & le 
^l^is clair, da monde ; qot a' ném^ 
ifïobxs' enfibaifrairé d'habiles getisV 
£ittte d^attenfîon. ♦ Il eft dît i, qne 
„ /Jupiter donna aux Grehauflles 
\y pour Roi un périt foliyeau -^ qui 
\,. étant }etté épouvanta^par lomoa^ 
^, vement fubit & par le bràk^^ 
•„.rétàng, ce peuple tiOiide -, 3d..; 

— : — -— illis 4edit • 

. » • • - ' - » i 

^arvffm tt^illum , mtjfntn ^MûdJUthû 

y^0/iy , foniqpie teriruH pavsdutn ^^cifuf\ 

*l\ eS Ysfible qnefutito^ nVA pas un 
adverbe ;: mais un adieâif , qu'il faut 
cdtfftruîcf,^eôy«w^ comme drAV 
• l'â^ &>rt èiea>renitf qué^ & appuyé par 
Kautj3rfté4e T Anonyme ptâiAié par- 

- — • — • •*- auja fctmndaf ^ 
.Aana preces Jkihum femh in amneji" 

... ... ,^f' 

Laxhofeeftclàireiv Cep^dant Jam. 
. Meurjms & . Jean\ Gcikardij aoscp' 

S^auc a mrigéfur un MS*fo(fr Yldw.*' 
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fltfntût^ûtMmfinorA^ pour «^«ak/ô* 
ff^ptf ; jmars « îl^ ;eft vmî 'du'ià 6c faiJi 
voicof:pa^i quîdiriîeu dcS^ate il^ fal^ 
loit^iBt-wiJk 'Un autre Cthiquo» 
cjGplJquie mttu finàque , par y^o wmisi 
ce j|«jt| e& chercher de ia difficulté , 
OÙ il pY«ïi'* PPJ^^v lyautrés^pcTA 
dent tout ^e miénie leurs paroles^ 
poor expliouer aU Leâeur c^.qt^'il 
entendoit bien:^ &ns eux: I&c^lai 
^/«j^«j . qui étoit|>lUshabile qu'eux » 
en cette usitte de chofes ,x;or rîge tr ès«> 
jnalheureufement motofinore ,^çom- 
me fi ]e mouvéinent fubit de Veau» 
joint dû 'Bruit , n'étbît pas la caufe 
de la peur des Grenouilles l Je ne 
dïs'^Jfen-du Copîtfé des fautes de 
Mbbé />»;«?/; c'tfi uti homme dotlt 
un Poëte a dit Ridiculement ce qud 
• Vèlléius Paterculus avolt ditdeTIf^ 
tbrîdate , vtir nonjine curs dîc€»ifir. 

Pour nioî , je ne fuis pas Pocte ';• 
mais je diftingue le Sceptre de laFe* 
rule; & je ne croîs point qu'il faille. 
conftrujre7»fô© avVc tnijjunt. Les 
Grehôuilfés n'eurent pas peur de ce 
que le foHveau entra fubitement dans 
r«m;mais de ce qu'il y excita tout 
d'uncouf) <iu' bruit & de Tagitation. 
Si ce pauvre homme ne fe fait pas 
,, - ^v ^ * juftî- 
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juftîce i Ivti Aiêmfc , tt tfy « qu'i le 
renvoyer à rindlce d'an tîé fcj Col- 
lègues fiir Piedn, Je tA téîevéroîs^ 
f as cela , fi cet hotnbië n'arojt pn- 
blfé qu*en * ûttlatit d« jP*é«re , ]V 
Toî$ €\i !a dîlbrctîort.de tf^tl rien' 
rfîtc ; dôitinie îl Tiimûi^é, d^nsjc 
«e fat quelle Pr^ftce,' ' 
'•3^f^^ F^edâfit fGhnobins ^ qui &àît 
àh ttè^grand hôttîme en m^tfete ^^ 
Oîticjue , a cm que Pi<é^e, Sîvôîî 
«xpriiné tiîie feute cholfe par deux 
fllots ^ de que pat motn f^i^^ne , on 
peut entèndt^ le jfcii excîtë , par Iti 
itiotiVei^aeht de Teàu^' Leïbhfutey* 
êîté par Ife mouveteent «ipTafr 4 de 
Teau , canfé par le choc du folWçàu, 
àûî frappa la Kifftce de reau.; Ce 
feroit âbuftr At la patîetice du Lec- 
teur , que de î'amufer à. le prouver. 
Je li*aî fkft ôètte remarque, auiJ pour 
feîre voft- qu'il àttivc quelquefois 

Sue de ttës-habîlc$ èctis vt ttotat)Ç9f 
ans uûc chôfe facile.. " , : 

III. M. VtttËn pArtj^ttJt; 

iju^ fitpetfiint ^ cum variisXeSiôM" 
Ims opimarum R£ttonum ^ Do^th 
rum vifdfrnm Ctnjeéînris t^ C^^" 
^ativnihns , ^ indice ' hcnflhij^' 

*aiH. Ck. T. lyl jtrÙT' ' '' 
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5f7. Ex LE* UB l^w^ttir&j ayoif 1^* 
-V *hi.:à OKfotd xteèettemêmema>i 
|uece, ï;n iâpiJLéitnémetiui aVoîé 
jHLibin.'dexecte Editiott , le ^bUè 
lie trouvëfttt^ avec des Additton^^ 
Colomie il y avoit , foos leTèxte y lei 
Varidc«i( db Leâure des Editions y 
& lès corrtâibris ^ ôo 1«6 €DÉi}6élU^ 
m içs hsblles gtttis ; oÀ 1e« trouvé^ 
f^^jpa^Mbet'^ par its fi^iiis de céÂ> 
loiqttllesftvdit recueuiUks. tl avoit 
même éa deflèiti autrefois de puMiet 
Jes Nb'tes entières de divers hàbilt^ 
•gcûs, qui ont travaillé fhr (^€iUinf\ 
onais n s!e£l contenté de faire un es* 
^ait de colles > qui luiônt baH! T^^ 
pltis importances , qa^l a mhes i râ 
m; apparei^ment pbrce qiïfe ^s dî*- 
Yerfes leçons & les conjeâures, qxii 
^Coilt IbQs lea-pages, y occupent dé^ 
jatmp de place. Aucremctit il auront 
i^plnscdiâmode qu^elk^ fùilènt 
:au4idIbos^ d'àuiant plu$ que yel- 
4einf eft aflca bbfcwr , « pîufièurs 

itiidrôics , k exhémémént <5orrompu 
>at le» Copîftcs, 
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II y a auJ^. ajouté en alkegé le» 
Annales de li vie de Fclkius Paur^ 
culus , publiées "par û^Mr. Dodtuél 
en MDCxcvxu. à Oxford, comme il 
lésa lui même raccourcies^ &rce 
que Cbriflofie Cettarms <n aVoiC re- 
çueuilli , enmQÎQsde mots>, qnei'Aa- 
teur lui m£me. Get Hii](orien-étak iié, 
Tan ]>cc^]ixv, deUfondatiûit jdeRo^ 
itne i feloA le calcui dp Var^wt6^ <te 
il mourut ., conune 4L femUe' if^ 
iKcxxxxiv.Qu \çxx%u derErcHCeoi^ 
ihune ; pour avoif 4té , comm&i^oii 
croit » trop boi^ ami de SejiUfkyi qtd 
il dpi^ne de trèsrgraitdes louanges ^ 
tfuffi bteot qu*à Ti^m. Om ^sena 4e^ 
preuves de: cette Chronologie y dans 
Us Anaales même dé Mr. iMwet 
Son hîftoire\n*eft pas écthc fiéte- 
^an^m^t , <ii^1*hiftoire de77^-£m; 
.mais ellç né Isitk pas d*avoir ics 
4eautet, & on y trouve des fenten- 
ces très-bien toumécd. ,L* Auteur 
fait fur cequMitaconte4esi:éâccions 
fort jolies & fort fenfées , Ac^cft 
jdofpmage qu'il fe foit perda une fi 
grande partie de^fon Hifloîtek*. La 
.plupart du Livre J. iconlenoit utt" 
petit Abr^é, de THiftoire Unîver- 
;fe2le depuis le fiege de Troie, & de 
cçûe de Rome en particulier 9 iuf- 
:':' qu*i 
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qu'à la.prîfe de Carthàge. Le fe^ 
coh* va juftîti'au Gdnfulat de Mr* 
Vini^Hu^ qd fift 'Conful ^an ' de 
Rome Dcil.x«^HiV & à quî Velle'ius. 
la déékiv Gë'RVre contient Beaucoup 
de p^rtfcôlarîlët dç la vièdeTibete/ 
Jo ditJCStl^'^ tm mot , en faveur dé 
ceux fcjnîfpoafroîcnt Tavoir oubliée 
,. Qft tfoWU^'ât îa ffri démette Edw 
♦iofi uii «rf^i-gf ànd Iiidei des maticn 
dts ^ée^ti^éfSàni ; compofé de-: 
iBfifibAtoimàmère que celui , qui cft; 



JUeMî 

MilCEXHï.v-*n«f« \{^f n'eft pas" 

me^j'itWBftawr^)!*» fe verra à î'ouver* 
meeàamwt: Tout^cè qu'on'trou-* 
itcAin«'l?utt'n^Bft pas tfaii? rautre.' 
*il'B*ieur d'Oxford témoigne qu'il 
a -augmenté le-'lîendiftis (?ette Edî- 

jJcm.A ll:/»o ^-ifïWt'é- J^.jJiJii**. ^>.^M.^'j^. 

T On àvoît éôflfem éA ThUanfL ff 
^•laapîelqucs anné«îa^îàiré"uca 
rfoûvefle Edition: d^ ^t^Adtëur , fu£: 
ùh^Kemj>laîre- corrigé de ho'uveaii 
flâquaiiaiétdîéndfoîts.vdc la main de 

1' 



r 



fp BIM/IOTHBQUE 

dniom an R9ir^p4tr X E n o PH O N, 
En Gr€ç ^ em Fipémfoii^ de la Uih 
duâion, dis ?• C o$? K. A Amjf- 
terd^m chei Schetifl » m $. p^^ 

CE livre > ÇQfnme.t9\|6 Mux qm 
ont 1& XenofihoM le Uyti^ , eâ 
une des jolies pieqcs i» c^t ^Qffl'i 
kut Auteur. Lu/eind un IHa|t>juie 

cacufe , ^0^ le Poëté do^iuiude aa 
Roî, qui étoi» vçnn i ctttç^ dîgmtc» 
car fa^ertu & pac ia bonne condui- 
te ^fî les Rois n'çulientpa&plushett* 
reux , (jue les Particuliers, Simonin 
4e^ p^roïc prévenu , cpcnme on l'eft 
çommun^éi^ent , en faveur 4^;$ Rois; 
& au contraire ffiaron, ^){ fait voir, 
çn détail, que le$ j^ojs n*éto|ept pas 
plus heureux que les Particuliers , 
& que mimfi ces derni€iifs avaient 
fûjet d*étre plu$ fatisfaîts. Simomdi9 
lui donne enfiç d,e tr^$h|>on^ avis ^ 
^out rendre fc« fujet,s bieur-^m & 
^our le devenir ainii loîn^ilmiPi St 
cet Entretien étôit Iqnf^». Qu &uLe* 
ment dans une Langue , qui fût 
moins connue, que laJLangneFran- 

çoîfç, 
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^oîfç , j'cft (lonnçrQj> un Eî^trtit ; 
mais il vaut mKMX qvt*^n le life en* 
tiçr ea François ^ fi on ne peut paf 
le lire d^ns l'Original. 

Mr. Cofit Ta traduit autant: à !^ 
Lettre, qu'il lui a ^té po0ibte , fans 
perdre les grâces , qa'il faut ^dqf 
ilans un Ctialogue , pour le faire l^r^ 
en François. Il y a ajouté une Pré- 
fâjçe ., qui fait connoîtrç f£eroft & 
Sjmim^lç^ii ceux qui ne font pasÎBJP- 
ftuits de ceqtfîls étoï^nt , & reni 
f èifoo' (te fa v^rHott- Coixnne il y 
â Ici de& cbQftç , quç cèv^z qui ne 
favenjt que te. François , tf«Qtenr 
iiroîeat pas ; il y a joint de petites 
cotes , p<mr ilakcir ce qui leur pour* 
roit faise de la pei^e. Outre cela , 
îl y avoic quelqaes eudroi^^^dans le 
Te:i^te Grec des Editions communes^ 
qui méritotent d'être retoucbcï, pour 
y trouver le iens de X^^oj^oft, ; & 
c*eft ce que rintcrpretc a fait , eacoflr 
Cultant dî'veffe^ Editions , & oeux 
qui ont écrit quoique çhofe,fur^tf« 
wpbtm 9 & qui en ont. corrigé q»^l^ 
que p^ge. Mr. Coffe parle,. e|i 
cette occAtton y d'uAe ^oamere xnor 
dcAé & retenue ; eti quql il mérite 
d'auti^nt plus de louange , que ks 
Critiques font ocdinairerofat croj^ 
hardîs & trop déciiifs. il 
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* Il foabaite , que Ton efface It 
note qui eft fur la pag. aS. où il efl 
parlé d*unc cortcèdoxi.d^Hem-i E- 
tienne , depuis ces mots : Je nt 
fat au refte &c. J'aî lu cet endroit, 
dans rÈdîtioa de fVecbely avec les 
notes de Leunclavius & de Portus^ 
qui reprennent tous deux Etienne ; 
mais qui ont tort , pour le moins à 
ce qu'il me femble. Le premier n'a 
point entendu ce que Xenofhon veut 
dire , & le fécond né l'entend qu'à 
force d'adiKtions , dont cet Auteur 
ïi*a pas belbin ici. -Mr. C^fït a bîea 
fait de fiiôttre la cor reâîon d'Etîcn- 
*ie dans le textej:iW#^:à t\%irHf&* 

'i «iw€ip(^ t^T^ j utreifiç Ut tSt iHçm 

'^ù^fM^f : comme celui , ([ui ne fent 
fUnt lafoifj nefauroifJauirJupIaifir 
'4e hoire: de même celui aùi eft exempt 
^d^ amour ^ eft privé des ft$U doux ptai^ 
j^/ de Venus, 

• il feroit à fouhaitcr au refte que 
-ceux , qui font les plus intcreflcz 
^àtt5 ia matière ^ domil s'agit dans 
'ce D&logufe, fe le fifîent lîre:,auffi 
-bien que lé^ autres livres de cette 
'nature ; ils apprertdroleilt des bons 
^Auteurs ce qu'il n'entendent jamais 
<di9e de cetix qui les approchent; ou 
A* .-.. ^ parce 
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^olfe , j'en 4o»neroj^ un Eî^trait ; 
mais H vaut mieui^ q^^^n le life en* 
tiçr eo François ^^ fi on »e peut pa9 
le lire àm% rQrigte^l. 

Mr. Co^ Ta trfidujt autasti à li| 
Leure, qu'il lui a <té poiTibte , fans 
perdre les gwces » qu'il feiit gardqf 
.^aos un DSîalQgttie , pour le faire Ur« 
m Frajttçoîs. Il y a ajouté une Pr^ 
ftfie ., qui fi^t connoîtf^ Hieroft & 
Sj^V0<;^ii ceux qui ne fpnt pa^ îaf^ 
ftpits 4(8 » qu'ils éioîent , & çend 
f ailoa cbs fa v^rU.o&« Comme il y 
a Ici desL choies 9 que c4u3( qui n^ 
faveoit que IÇ' Frasçois , n'esteor 
iiroîeat pas ^ il y a joint de petites 
notes , pour âakcii^ ce qui leur pouc^ 
roit faife de la peipe. Outre cela , 
il y avok quelques eadroi^ii^daas le 
Te:i(te Grec des Editions communes, 
qui mériioHHit d'être retouchez, pour 
f trouver le fens de Xenophon, ; & 
c'eft ce que l'Interprète a fait , encooc: 
Coltant dîirefiê$ Editions , & ceux 
qui ont écrit quoique çhofe, fur^^f- 
mpbon , & qui en oot corrigé q^V- 
quis pj^ilkge. Mr. Cofie parle,. ^ 
cette occafion y d'une «Oanlere mor 
dcAe & retenue ; «u quq} il iméritie 
d'abt^nt plus de iQuange , que Us 
Critiques font ocdinaireis^at trop 
hardis & trop décififs. Jl 
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icertiiPRenijent da L des cemarqnes fur 
ItCytnbalum Mundi. Ces Gënte^roat 
raèontei d*une manière , qui he jper- 
înet pas qu^on en parle; quoi que 
le'ftyle en feitTntffj &^dc5 meil- 
leurs du uxns , auquel fis ont été 
écîîtsu • ■ * 

, IjzCymbdhm MuffS^Ù. uft lîvre^ 
iqui . a autant- £ii& de bruit , dans le 
Mondé , que le Gralnmainen yfyioir^ 
que .rEmpef^r Tibère avôk àufli 
•nommé ^Mymhalûm Mmtdi^ Se que 
Jes P/rritrs lèrhblc avoir imité , eu 
ifit autriefots^i Préfque tous ce\ix qui 
•en- avcMeat fait m<»itio^ ^ jufiju^â 
f>réreat ., en avoient parlé conulie 
xi'un livre tout i Aît tin^Tc!& arrôieut 
traité l'Auteur d'Athéfe , peutétre 
iaiK «roîr i^;Le i&Eè. : .;• 
" Mr. ikftfvfeifl^ Libraitfi de Paris, 
.étaUî en.icettft ,ville/ ena^aat xe- 
■CoavÉé.uÈt£^^mplaire ^ le lut avec 
i attention , & peiife à le donner au Pu- 
blic ^ pour le ddabufer deia mau- 
.yaifç opînioa, qu'on en avoic Pour 
:.cela, U tootuûsctta ^ avâcXoià; tout 

/ . '.■::;. V :...;- -ce 

* La Cywibsle 'cofîfijleit tn deu^ ffp- 

flâffUw iriuxSé ÛhWt hù iTatitremétçii 

sfut P99ifru^o(rPufi^Cêtttre f nuire i ^tour 

faire dk bfuf$ , fin^ ieii jémi iet Sëcr^- 

^eaieurs é^ Cybe/e* 
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ce qvi!$l put découvrir tCHichantrAu^ 
teur&iïfts, Ouvrages j & les fcatî- 
xnens aeç Savans fur \t:Cyptiaift^ 
De cela il a fait une Diflertatioa 
€xaâe .&. judicicufe , où Q traite de 
r A^teur & de l'Ouvrage , & cm , en 
rapportant le mal, qu'on a dit de ce 
âerniejr, Ufait vpfr que les Auteurs 
fe ;ront copies: ks. uns les autres , . 
fans l'a^^oir lu, où au moins fans l'a- 
voir 4$x^n»A4 wec aidez de Toin. 

,pônaventure des Perriers mourut, 
comme on le montre , entre l'an 
if^j*, AiHan 15^44. d'ttiiè inort tra- 
^BÎ9Se, cw îj fe perça lui même, de 
fQO )épé^* M avQil compofé quelques 
au^es Oqv/ir^ges en François , dont 
oi| 4onne les;^^tres• Je renvoyé ley 
lieâeurç à la Diflèttation de Mu 
Marchand ^qixi eft digne d'être lue y 
^ quîniejles cnnuycra pas. 
L^Cjijf iiï/wMtjft, cAmmc roa ver- 

Î9{ y cqgipofé de. quatre Dialogues. 
)ansJepçemîer , l'Auteur reprélentc 
Mercure de&endant du: ciel dans un 
Cabaret :d'Ath^ll€S y pour y faire re- 
lier un. iliyrê, , ^p te.p^rt de Jupiter, 
(je lîv/e lui eft.volé^àr deux hom- 
jççs ,"<iiû e{itrenJL<ïain?: le. même ca- 
baret', & qui Hjî mettent d^us. foa 
Tac un autijÇ méchant. Hyre, touchant 

V i . ies 
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ks AtmmKtttm des Di^têk ; €ù Ïvl\\^* 
ce. Iiie ItvFQ d^ Jupi«ef éteM iadlùl^ 
de la fort^ : . . 

-' r r^ • : 

- Qtat m ioc lihrd wn^funfttr. 
ChrâmcarqrmmmBkêirakHiéni^f qwtms • 
Jupiter geffir^ amef/âàM- tjfet ifje^ 
Tatormn pràfmftmH^fiw éêru^ , fka 
fuiMra'fitMt\^ ciBftié: JsfpKfifÎMiies. 
Catat^ui ibr9âm immêrtalimm , qm 



Il & paf& d^âii^e^choft&éhfii^ Mer- 
cure ^ rii6oéf& & cei AbmUfies; qti! 
Be fdnr,' GOiQme il Ibœlile^^^iiLe éti 
broderies , p«)àr embelHr la farce. • 

Le fécond DîaiiOgtïe' cflr iWe l-aîl- 
lerie dés Chymifhi^, qui cherchoi ent 
l^a pierre- PfaiiordpriàledâBS la poùf- 
iîere du Th^atpe^oùiMcraftè Savoie 
}€ttiée, âpf è$ râvok broyéffi ' ' 

Le trdiiléme introduit Mer<îiir<e (% 
plaignant du nvauvais tour , qu^oa 
lui avoitfaic,en liliVl^iàm îe Kvre 
des Deftinées ^ & retieoiitrânt Gupi- 
don., ^uf lui dki qiîefon livre eft 
entre les main^ de'^ dbtii homxh(?si 
qui sVii fervent à dké la bobneateil^ 
lîure. Après cela; MerCtiré fait piar* 
1er un Cheval & fe pliiindre de ce- 

' ' lui, 



Im;,:^qiii âKniK tch«rg£ (fen avoir 

« Idis^uglnéfneJOiakigiaceft'âedeiit 
Chiens , Qui parteat totrvé eux de 
;^lÂWrffis choies k tu particulier do 
i» vJcçttWîqoç Sdelivie privée, & 
4e la ourjoâté qjse tes bdnôittes oilt 
.po^r! dss$ chôfes ndKiveU««<&extraar- 

< ÎjO tout :eft tkoçompMfîfté de betiH 
.^^p dé plaifftnéeries & de menttes 
.fâ(ce0fiAiatce$ , qm fervent d'embel- 
iàlin^piilstvGCHBaietOtt ie verra tsx IV- 
•tet «E(&s ]^sUi)giiK€ ; c^x font fbi^ 
iSppi^; âl $tii oeioitt j)^s indignes 
À^ètfç \ûs -ût ceux , qai le pbàfent au 
j««:gM bariefi)oe ifai.tems de Marat^ 
iiom TApteur imine fort la aaîVe^é^ 
ÂtitRUt qu^ cela peut & &icc , dans 
StP Aiie de Cubariet: * 

J'avoue que je n^ai pu voir , dans 
^6> J>ia}bg«ei , le mal qu'on leur 
^Uribue ^ it'yt n^'ilnagiiic que le li- 
js^âwge.de rAuteitr pQvrroit bien 
^fAv^ diflamé fon livre. Peut-être 
.attiii avDît-rii conçu te Usuicve deflètn 
4e faire parler le mondie , en met- 
ttot uti tîAîe cDCtrâîvagapt à fon Ou- 
vrage y & le rempliffiànt de je ne (ai 
quelles penfîfes embarrafTées à def- 
fein^ & qu^l n'explique point, pour 

V 3 laifler 
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ûtifTer le Leéteur en fofpens*,. &> ou- 
vrir un champ vafte aux imagmations 
tant foit peu foûpçoflfleofts: S! pour 
ibû tenir ce defièin , il» dît ' à^ fes A- 
înîs , qu'il y atôft bien du myftere 
^ans fouf lirre , & que chacun ne 
S'entendroît pas, allais qu'il s'y mo- 
-quoit de bien de$ fonTes des homr 
mes ; cela Joint auJibertînageconna 
^e des Pefrieri"^ put feîre dire* qae 
<:e ne pouvoît être qu'un 'livre im^ 
pie, où il fe-moquoitdehvReligk)ir. 
C'ed ce Kfd? Henri EùeMê a dtc,dant 
ion Traité ^iparatfàtAfokgiefM 
Hérodote , fans avoir 1û H livre , & 
en fuite divers autres fur là paro/ft 
' Aînfi cet Ouvrage eft en effet devenu 
h Cymbdlum du Monde \^ comme 
l'Auteur l'avoit fcuhaité , c^ft i 
dire, qu'il a fait beaucoup plus de 
'bruit qu'il ne méritoît. 

Un homme d'efprlt & de favoiïv 
qui a envoyé en Hollande \t%ContUr 
dont j'ai rapporté, le titre, a çrfirto 
.la reflèmblancé du ftile & du génie, 
qu'ils étoîeht auffi de </^j P^rr/Vri^. 
•Il croît lereconnoîtredan«l?x\utcïir 

des Contes , „ qui ne s'était , dit' 
„ il, chargé de Religion, qu'autant 
„ qu'il en falloît àlaCourdelaRct- 
„* ne de Navarre , pour y foûtcm> 

.- \ ., le. 
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yy^ lè beifc vivere ^^ îatari 4e c^tte 
^ Prîkic^ifré ; miaxtmii t(}ti^r établît y 
^ dèi fon preànter Goni^v 
. Cette tâifoh n'eft pas tant à fait 
concluante -; mais }*avouS^tt:e cetii 
pdatToic être.^ „ P^t^étte, dîr» 
y, quek:ttn,comititteirAxiteiir de It 
)) PréËsi<;c^que TAôteiir àxiCyf^ii^ 
y, - hnna, plus votilù donner. à penfery 
^ quMl ne penïbiD lui ihâme, quânS 
^ il a donné pour tîtTe au livre des 
,^ Deilinées &c; Si cela eft, il n'y 
faut pas chercher plu$':de myilere 9 
^e te qne j*.ai4in Mais, dit nôt^ 
Âtitëtrr, ,y <;eliitre irônioue & ren^ 
,f fiarmant uneicootradiâidn âffec^ 
if, tée , (^ChromifMe des cbofes ni/mo^ 
•), takUsque Jufittr j faites.^ axumt 
Sfy ne iètre lui, même) dit beaucoup* 
^^ /^wW n'a pas oublié une manière 
^ à peu près femblable d'anéantir 
;^i la Divinité , par une définitioii 
\y contradîfloîrc ^ d^as fon Antfbi' 
^ . tbeatrum Sapientia. Le vol du \i^ 
„ vre des Dcftinées pourroîtbîeii 
^ être une raiHèrie injùriepfti la 
^ Divinité des efforts^ que font les 
yy hommes^ , pour, pénétrer en fes 
„ fecrets, & peut-être unemaligne 
^ infinuatirn, que les' hommes, par 
y,, la ieule fbrcç de leur efprit ,, ont 

V 4 „ pé- 
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V, P^?^^anffi loin que Dieu. Sî des 
^^$^j VL px cette viië, elle cft tout 
afaitridipnle.; car il y a de quoi 
Miller les hommes & non pas Dicu^ 
fur Its efforts kiptiks , qu'ils font 
«Pfeetrer £e$ fecret5. Je dis cela, 
«ans laCÊfpùfitàon qu'il y a uneDi- 
♦imté:: maïs £ ifc/ Perrierj croyoit 
fltt^I n'y «n a. points la penfifequ'on 
]ui attribuée Jcf, eft encpre plus ab- 
surde. Il faut que les raiJJfirîes aient 
quelque fondement irppaceot.^autre'- 
PWM jeUes iQiït ftoàfes ji forcées. 
tt Qui ikif <encdre:,£:lé liwe iics -rf- 
#« «•««'"ol^^i&c.qiirtesjîçMToJenfS 
^, «bftituèmà «lui des &ain&5, 
>>i II fift pas une ktfiumtLioq des fpi- 
ir.itefl^«,^î paroîfient ^ans la Dî- 
n J^inite ^ de )a manbre , dont Iç? 
5> iaommfis la conçoir^n't ? Je a'eu- 
taad^parbdcn.tori:, k î^^Yonë iqn^ 
«c;«-8roM fien liaps ce qne:dîftxï^ 
^fis^UirétkiKs dé la Divinité, qaisit 
^ucto Tappart .ax!RC les Amouiettes 
ws Din» des Paiièns. 

j^ Lu Pierre PWlofbphale , dont 
^9 on fcinoqjtte^iaas le Dialogué IL 
>, ne feroiti-ce pas la Vérité ? Sans^ 
^9 àoatc^comwoiets, ceiiiielcun, des- 
H ^mwrr a voufai railler iacondoi- 
y^ te des Pfailo&phes (fcutrétre des 

99 Théo- 
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^ Théologiens Catholiques & des 
i „ Réformateurs de fon tems) dans 
„ la recherche de la Vérité & dé- 
i, truîre cette Vérité elle mê^e, 
comme "UD Etre de Raîroh. En- 
fii „ fin tout ce qu'on débite, dan^ ce 
'„ ftcohd Dîafofâe , «'appKq«e bîein 
^, piilts naettrèRéMèflt à ja Verîté» 
,^ qK*â fart de -tranfinaer les mé- 
i, taux , cfoftiprîs ' (bus le aom de. 
y^ PkrPe PM^pMe. H eft vraiqu'on 
|îourf«6ît llpplî<|uer cela i la /-eGlxer- 
c^hc v«încè€là'yerîté;mwacomine 
1* Aiateui: n'a paV Iftché un mot , qui 
çmfk feîée fôupçonfier qn'îl a çtt 
'rtttc recherche en vue, & que Ten- 
têtement de bîen'des gens fur la 
^okJre ie Projeâkn , comme Tap- 
^Iletit les GhyjmtfteJ , métite bîea 
qu'iHi s-e« moque ; je «e fai A Ton 
doit chercher autre c.hoic.. .QaQ^ 
qu'il en (bit, fi des Perners s*étoit 
propoXë le but , qu'il me femble 
.qn^il s'efl en .elfet pcopoTé , on voijt 
4^'Âl aufoit f^:i bîeii réfffi. 
^ Qn trouvera, à H fin du. z. T^mcy 
:4^ {-einiaf ques fm: les vieux mots de 
J^4 Perriers^ & fur quelques unes^ 
.4és matiects ^ d(HH il parle. 

» . . . . I 
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3. Réflexions Murales ^ Satiriques ^' 
Comiques fur les .Mj^eurs de Nôlrr 
Siècle. A Cologne MDccxi, în 8^. 
pagg. 368, avec Ija Préface. Se 
trouve chez Ici mimes. 

JE ne mets pas ce Lîyçc-cî ^ pour 
en faife un. Extrait. Lgs Satires^ 
où il y a des PartipuUerf encore vîr 
vans iski clairehienl marquer , ne 
doivent pas ent|:er en ce^te Biblio- 
thèque^ Mais oi| ne peut paf douter 
qu'il n*y ait ici des.c^ofes géneralç^v 
oui font bien tournées^& qui mériten|t 
;d'être lues. L'Auteur s'eftpropolc, 
comme on voit s Mr- de la BrUyerc 
pour modèle, & J'a imité aflè^ heureO'- 
fement , à fa^aniere. .I}faut profiter 
de<:e qu'il yVde bqii & laii^e^ltt: 
refte, fi Ton n'en eft pa$ cotitent. 
• 

A RTI CLE >L 

1. L^Eiat ancien ^ moderne des Dk»- 

ri&^j^iAriFLpRENCE, Modems. 
MAKTdfUE €s^'Pàrme ^ ^ec 
Fbifioire anecâoU des ibirtgue's <frr 
• Cours, de leurs derniers Princes, 
On y a ajouté une femUàble r/tkiou 
de Ja ville (^ l^ation de BoLO* 

. CK£. A UtreçQt chez Sroedelet 

. - «' • * . • 

m 
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- . fo 8, 17 u. Se trouve anffi à Am^^ 
terJam chez Sciehe.. 

2h Mémoires OHicdùtes Jk h C^ftUf ^ 
du. Clergé Je F HÀHe £ , par là 
iSr. Jean B APTïsfE>I>fiKi8,' 
xi^Jevanf Sesmtaire de Mr. VEffique 

. de Me AUX. Avec PHiftme dà 

. Différend dn ' CardfftalJe Noaîl les, 
avec tes Eveques de Luçon Çsi' de 
/^Rochelle , €5^ /^x Jcfuîtcs. A 
Londres 1 7 1 1 . in 8. Sf^ /er /r^^i^^ à 

. Amfierdém chez &cheke isf^ Pljbnori. 

CEs deuî livres tiennent anflî 
beaucoup de la Satire , &les 
Auteurs eux mêmes fèroîént peut- 
être bien empêchez à prouver tous l^s 
farts qu'ils avancent;quQi qu'ils difent 
quMls n'avancent rien, que de vrai. 

^ Hiftosrcde TACADEMIE Royak 

des.. Sciences.,* ofàtée mdccix» 

A Am^erdam chez de Coup ^in.lyu^ 
en,deM^QrJimlHm^s.^ qut.fi txoi^vent 
aufft chez Scbehe, - ^ 

JE. ne mets lé titre . de' ce y dl âme 
Je PHffièjre de V.Acadengie\'qàs^ 
Souf.^vertîfvCeux^quî ont les autres 
e rëdition de Hollande, que ccluf- 
ci paroît. Cet admirable recueuîl eft 
plus lu & plus connu', que l^Biblio» 
^ Y 6 . the^ 
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thiqne Ch»ifie ^ & il oe feroit ^as« 
nécefTaire de doaœr cet Avis , sMl 
n'y avoxc pas eu ua afiez Joug interr 
valie entre l'édition du prScedeut 
VQlame *&cê1Ic de jcâuird.. 

îj^ Théâtre UmpUt f^ parttcnîarizéde 

' la Gî^etre iU -WW, -t?» Cartes Geo-- 

r'grdpbijues des P^ats çxPofez à la 

f réfente guerre ; aves une InftruBjon 

Géogra^^ue' téjHchant et s Etats ^ 

ks foraéleres des Sofivtrmtns , qni y 

• - regntnt à préffent ^ wtt TaHetrès' 

4Uftple , fiQMr ttêuvfr./ûfù^ept t/sm 

lés endroits tnarg^eif: âajfs'cesCAt^si. 

PurU SrJS:Je%.K}^ Haïe MDCCXt. 

iû, 8,. .cliez Scheudecr & Schelt^ 

T £ titce a(pf>rendx3& qu'il ]padans- 
-^cc ii>X)ç,fjîiiri.caiBticat ly^lGartest 
Le même Libraire a d'autres Atlas 

•portkiôvî»»^--^'*^^^ l'-ETpà^nç 
4^ AUemagne v l» FcacLfiâ & les £ais 

ias. • • 

^ À VERTlSSrMTNT. 

^ ¥' A y p I s marjui y ,à la fin de l^ 
]j I. Partie de ce ^ome , [jsuje fUjT' 
leroir de.cfueîquet livres Anpm^ dans 
'^cetie^cL J^e nje fat' ^{isi^ït Jatte -^ mais 
en les verra dkns te volume fusvaitt. 

o » TA- 
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- HT 8, îju. Se trouve a0Jfi à AmJ'-i^ 
terJéun chez Schelte.. 

%, Mémoires anecdotes dk h C^fMt ^ 

du. Clergé de F KÂHQB ^far là 

»îr. Jean B APTi8fE>I>ENis,' 

xs^devant Secrétaire de Mr. VEtique 

. de Me AUX, Avec PHiftcrire dà 

. Différend dn Card^nal-de^oieàXXes^ 

avec tes Eveques de Luçon '^ de 

i^ Rochelle , &^ /«/ Jciuîtcs. A 

Londres lyn. în 8. ^ fe trouve à 

Amfietidam chez Scbelte £^ Plùnor/» 

CEs deni Ifvres ttennent anffi 
beaucoup cle la Sàrirc , & les 
Auteurs eux mêmes feroîént peut- 
être bien empéchex à prouver tous l^s 
tûxs qu'ils avancént;quQi qu'ils difeut 
iluMls n'avancent rien, que de vrai. 

3. Hiftotrede rAcADEJtllE Royale 
des . &ci£K<ï;S.,'^ ameie mdccix. 
A Amjferdam chez de Couf ^iu.lji^ 
en, dcuK^volsancs.^ qftl fe trouvent 
aufft chez Scbelte. - ^ 

' " ' À 

JE. ne mets lé titre de ce. yôluiïie 
de fHiJiiiré de V Académie ^ c^ 
Souf ayertîrjceux f qui ont , les autres 
e rëdition de Hollande, que celui- 
ci par oit. Cet admirable recueuileft 
plus lÛ & plus connue que la Bihlior 
' r V 6 • the^ 
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S, JÊUffUfmy qae plndeon Anteutt'.CSL/cn onr 
nulpsutlé. J37* ^^'v. 

B. . 

BsAUUh cède le Royaume d*£Èol!e à Edmâtë 
m. jor.irgeiitqii^'iiJbûdçiuioitp^axltXab* 

lâftence. jeS. ' ^ 
Beauté nïlarelle « dans les objets de Morale. \6u 
Beiier , machine mal décrite par Jofippon. x^. 
Bhh des Creatjdrei i eeqtle e*#« ^r* _ > 
jM4rir'acopié Vibtitf StfMffitn, 437. 
Bonheur deTautte Vie/ de quelle ImpiOttancer 

II}. & fuiv^ 
Btnt/des Creatmts, $*. que c*e^' de rechercher le 
' {lien dli Tout ,'diftic eues (dnt parties, aveé le 

leur propre. 98. ér/fHV;qttVUedoit être volon* 
• take. ^ i«o: d(<uiie mite des lamiefes de TeTprik 

loi. • •' 

•fttiTi^; gnerte ^ roectfioii de jbc ptïs>Mb24l. 

^/»i». iji; »»*< -' 

C^Ani\ênfhrM\ k'iïgtiifica^ondèoemOt)*!. 
jolie f encoBtred'un t>irtfith9 U-dc0ùs.)69b 
C4Hc4^ làalplifcé dans les Iodes. 364; • 
Cfe-ifA» (Le Chcvttlkr )' foa-?oyagc en Pciff. 

Cfe4r/<««A/4{n0 , Ton auteriténiansKome» dès qu'il 
« fut Empereur. «3 .^ ë^ fi«V. qtfil futfait £inp«- 
feu'r , par^ le peuple Elomiiii. €^ fi ?ie. 7«. ^ 
' JMv.' gaflaifterles de {esfiiies. 9i. fou âvoît.t j. 
(Hutfhtt Sophie de BtunfvMfc , Reiue de^ Frafiê, 
fon élogei jH.faitdifputetlcP. r«r»Jefutte'. 
defant elle ,' avee quelques Miaifttes. 319. 
' Lêtne ijae ce Jetaite lui écA9it, 9 3 1 i téponfe 
de la Kelne. 33^4. . . ' 

Cin^insf quels peupleiw i^S* 
^ ^«npiignU des tndts & Frtmee, 177» 
Conciles, que plafîeota Anctcu^ModetncieA^ 

ont mal parlé. 244. 
Confcience, fon origine. r3o; ' • 
€9mueU9f {Btknw é£) défeâdtt* aop^ ti4» 

Demi 
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D^AstU Brus pns. ^;. mlsen îibeïie p^ 
Edouârd'nL 312. ...... 

£>iHt comment aoteui da bien,6ç du mal ,So- 

' 'fon lés réiftiis. 40t. i^ /ibiv, faûn*â id^e qu^én 

cai i'dingereafe. 106. bonne utile, jci, & 

' fidv, obeiÛance \ lui xendue. icp. (on ex2- 

. ftciicè fondement de lî Veztu. tii', n^ 

^^fPfC^'À U'i/iéAintUe, A€t.X\n, 4S. ^ueiTCat 

dSxe cette rxpxeflion. 2.4. &fmv» 

• > < 

' ->-.(.• J>«. « • . * . ' 

«... . - '~~ - • 

EEiUiUrd Ht Koî d'Aitgletene , Hifik)ue de 
19* ans ^'foif' légne. 2i«. & fuiv. pa0è 
en Flandte. 240, 242. pcend le titre de R.oi de 
:> Fiance. i4T> a^^ bat la ^tte de'Flrtnce.^Z4a. 
tffiese en viin Toutiiiy. 14 r. mal Icrvf pK 
• l'ÀcCevIque de Gantotperî. 245. Va ctt Breta* 

Îne. 248. deUténd en Normandie. 2si. gagne 
I banltîe'dé Crefl^w 255. aflSege 8c prend 
- Calais. 255. & fuiv, négociations de trêve <T 

dàpM», 255. & fttiv. Ton défi & PhiliM>€ éê 
. Kl/ai/. 27 T. ComéftatiOB qu'il tût t^tc CUrfiinà 

YLzZ6, &ftêiv, (es guerres 8c les négotiationt 
■i àitcYEetfi, 300. & fiiv, alliances qu'il fit 

contre la Brmet^ 114. &fitiih. 
liUiMni» If rince 4/e Gïlles>, fa bravoure ^Gi<éfl^, 

255. gagne la bataille de Poitiers. zfo\&fmivm 
Miinb^t , iài vie de dutrUt^^Mé^m. 77. &fmhu 
. ce qu'on fait de- fa p€t(bone de de Tes ouvra» 

ges. 71. à-fitiih 
Hyp^n lea> (iipctftition venue du. trop grand 

nombre des Fiêtres. 149; 
•^mm i ce x|iie veur dire ce mot. |«7. 
KoAne'expofea 1 la. itiltedes fautes àt lents 

pexes. s 2. mais no» pas punis poux leurspe- 
. &Ltt: A$d. ùtfiUv. . 

Bnthoufiéfmt en général ce que c'eft. 147. 
Mrg^mênê^ lUn d*£rÀ/<y>f> k défait des Sscifica- 

£t*is. 
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Ethio^'iMit R.oU/de cefaïs-U rovmis aox Tu- 

tltS. ISi. , .^.. ,-*. /.. 1 •. : 



K 




Jim, fQade'c Hu Mt iboriu;^ x^Ùoi^ , décoBvreli 
difpofîtion df GftUK gui iWu i*. ^fmv, * 
' ' ^ " --G. ■ 

GEtfr^^M, remiiquesliuf'ce piïs. ^3. ^yifE^. 

Guebres, adllia^ffuif du £41^ ^lA» . . 

: . . .' t ■ 

X rigînc aux 4E«4I4^. »j.^,viA7^r : 

3M/^QtdeJFafpce,.|«is,(H6r9Mitff. z^u \ 
difficultez qu'lJ y a là-deif^fw , - i^id, 

quand elle a été inyciHffe. :($o* ; 
S. Jerôme_f^tmA-&9 J^OUSM^AH^. la picrfci. 
r^tatloni ,ave&iàqtclk UfaifoititefiGoaMBc^ 
-. /^we;^ fwfci^ BiblÂ ^42& 
Impiroufia^ nom delà digaiié luapteialcè Sàon 

J^Jfpp.m, 200.. 
4nfpfrim )« même qjic Ci^r^y, (eloa Vfi^^i». 17J. 
Joj^^À ea Hebxeu, Uvxc hïi p4i^u^{^bio£na' 
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• çOlr^lcîttde-ftwes& d'impeninences, 170. 
&fitiv, 174. & fuiv. édlHoDSdecelivie. lyzg 

Jc/ppM , nifcfùs àe ctut 9 qui croyent que c^éft 
ToiigiBal Hebzen de J^efth, icfutccs. 92. &fuiv, 

f^pon h imig , pour dire les livres Grecs de 
pfepb. X75. zo). dfo^ if eft dit iiiiii , felaU 
fofi trtfâaàèiit iîd^a». 1 77* fils de Matha^bi^ù 
& noq de Girw». 178^ ipj. ' , 

If4fi, oti Jrofm» noln modeine de h^P^Jc, 3 ri; 

j^aAmr,' f) defcriptlon. 412. 

fmifimjuttiJ àtmaim, kaz Latinité défendaci 

L. , . 

LBm IV. Jês inoïkiies. J7i 
Liberté d^nsJçA^nrées, itfé. ^ 

A JE %Al qne.^011 Totc ^ns l'Univers. 94. « 
QL.Méde€i9scflr Fezfe. .19^. bon mot <f un 
Médecin: de- ce ptïs là 997. 
24elchifedee , pourquoi dit fans père ,/kiu tnere ^fms 
ffneafygiÊt, 46. fins fm de jmts , ni xammenck- 
tmnp Se vrV». 47. ir.§mv. pUu f(t*\AinBab4m^ $0^ 

Mezfirai^t ftooes mcoHiftiKiini. 271.. 284^' 
JAh%féuri Démarques; iôz ospœis^l^ 358vér)M. 
JjÉWfjfA- (Scbaftioi^ & inin?^cM, dan&ilédi- 
tion de Jofppen, 170. & fuiv. • 

» « * ' ' — ^ ' ■ . *. 

' ' ^ ' N. . \^. .. ^ 

.1^ KAtme « rentimens qui ïùi foift con^ii!res> 

'-L^' d'oîï ils 'viennent. 104. 

HeuveéUi Ttfiamenti t^t ni leS'Ûo£leàrs'dTw<#/cf- 

U^ny%.,fitieim ,/pVntîca droit d*en jfixcr 

•*iic texte: îxi. ^ ^ 

o 

Y\ ^^t'i oi èft càifcfeîcrfe.'43V: /"^ ' 
Vic/iC>f»vrM,, ne. font; pas U çaufe du faldt» fe*- 
•• Tbfl Tes nrfam, 409. .. 

O^fDÎotf^'* diffeiéhtés ibnes ^ôpimons , dont 

on 
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autres. 3^8. (ùrfuiM. . -. 

Crrfonwfc k U vit éttrntUê , voyet P«fr V««- 

T% Affioris coBtrcli nitoïeiciidctttiiuIhcur«ex. 
ïijjj/dans iùns une ii^ifiation icdproqucij. 

S. P4»/ ,lMrBp©ttanccdaronipitrcau«Bx)iiMiDi 

• a. éc de celle iux Hebrcù». iM. 1 Wçuntc de 

foa ÛYle » d»où- çîlc vîçn^ ip. Ç^>r': <!"»* 

rfcft pis r Auteiit de l'Ep. ai» HcbreiuMo. 

Terc4 , de leur autorité dàn» les. Çoai^orerfes. 

IZ6, S37. - <. 

Pmwi ( Bonavcmore des ) remarques for teo 
Cymbàtum ipundi. 4 $'4^ ? - , 

Pctfans, dcpttrdax» des Ma]gè«. 1^2. ; 

PrrAwi, principaux aiticUs deleurReligioii^Sî». 
ér /*ii toir wtiwei; 5 S y .iciir&tétertienqpoffi 
l'Aflrologic. .|8#. Icuis imwMS. 57e. JeMs 
maximes morales. 376* «*»♦ o^T*«'- 4^4. <!^ 

j^, partoculawtcz de ce païs nt.&fiiv.Vii* 
ir Awé'ic mottvcrncmeni despotique y ell c- 
tabli. 39«. richeflès du BL«h. 199- ù-fiév, que 
le peuple y eft iicuriux. 4^1 . à'fw ... 

9êrreMlài Mdnomcat antique pwsdc cette vilW. 
j^iô^.&.frèf/Mi^ioKi Grcqùe;qtt»onyf«t 

4X8. & fi*iv,. ' .'■'■•'- 

nUipp* de Valois, hiftoirc de fes guerres contre 

Edouard m. 240. ^ /«^- . ,- «p .^.„^ 

Pèi/#« ^« y^*h /arépon.(c.andefid;EdoB«d 

UL- Roi d'Wc^wre, ^74. ... ... 

PWr«/remarquè fût un jjaflagc dç ç.ct .Aét^t 

p,î*£i»Ar/», conimeift noqpip^ j)^iglnairea|ttt. 

préddiiûatioti, fcritîmetai ûésjiffim* Û-daB». 
4©4, Cr/îMV,^aMb9Jc là-dctTiW. 4o«. , 
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^ffiwM di Dûm , aiilo jue entre A4im & Moi -' 

fe U-defliis. 410. & Tuh, 
Bnphtiits ^ commenc' il les ûot expliquer. 422* 

& fuiv. leur double feos. 425, 429. irfriv. 
Zibpherîes he.pcnvént jùs 'être «oténdues 4aji$ 
. km fens fpiiitttel.» Uos.rÂfelition. 431.' 

' Q, 

QViniê Ciffy«,fês listes contre la GcK^aphie; 

«.. 

ROmMHs, Epitre tnx Koniaiiis,en quai elle 
eft datte £c oblcorc. zz,& fuiv, fonbut 
génetaL IhU. analyfe 4e cette fpitie. |x. 6* 
fuiv, 

MtPte, Toos le haut Domaine des Empereurs» 
n'obeiflbic aux Papes que comme à fes Chefs. 
69, quand ils s'^natt^buçrcntUfouveralneté* 
"69. 

Jf M0r, monoie Romaine i avec les figures des £m- 
|>ereurs & des Papes. 6z. & fuiv, peuple de 
cette ville libre « fous les Papes. 66,^&jiê$v» 

S. 

SC«^ (Jean) Ton jus.ement -fur S. Aogd(ftin. 
340. ■ . ' 

Sccrau , ce que c*ctoit qrie Ton Démon, 22^ 

qu'il n'a rien écrit. 227. 
Sêuphis, Pbilofopfaes de Perle , leurs fentimms. 
387. & fuiv, tftion & réponfe plaifante de 
quelques S^uphif» 392. 
Staniey ( Thomas ) fa Vie. 122. fes Ouvrages. 22^. 

& fuiv, 
iS«^er^«iw» combien dangcreufc. 105. &fitiv, 
'Supeiilition , raifbns de fa durée. 154. tr fuiv, 
5upeiftition , comment entretenue & augmentée 
en Egypte 149. 

Y, 

VArtetez de leânre^ û elle dîminuem l'ia* 
torité du N. T. 21 S. 
Velleîas fatcxcwlos y lemaïques fiu cet Autctu» 
44«. 

Virut 
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Oita. i«7- bonheiu de i'bomme. ti;, tts, 
f>t,„ kmhk/I* « (■ 9101 eUcoHififte. ICI. * 

Vtrtu, qne l'oa y ^tMifL iw. ir-fitv eeds- 
aui:cii lêiic oeftitaei acfCwMnti «tn ijue 
millituteu». II!. , " , , 

rinKQdHUlbeoieUl: I14.*>*»- <»•- 
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